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DEUXIEME  PARTIE. 


CHAPITRE   XXXV. 

ï)u  poëme  didactique  au  i&  siècle:  les  abeilles , 
V agriculture ^  la  nai^igation,  V art  poétique,  les 
vers  a  soie ,  la  chasse,  la  phjrsique,  etc« 


Xjes  Grecs  ^  qui  ^  dans  les  arls  de  rimaginatîon , 
^^  laissèrent  si  peu  de  formes  à  inventer  après  eux, 
<^  ne  manquèrent  pas  d'ajouter  à  tous  les  genres  de 
poésie  qui  ont  pour  objet  ^  et  en  quelque  sorte 
pour  matière ,  la  narration  et  Faction ,  un  autre 
genre  dont  l'instruction  est  l'essence ,  et  qui  se  pro- 
posant, dans  ses  différentes  espèces  >  d'enseigner 
tout  ce  qui  peut  s'apprendre,  enseigne ,  par  la  poé- 
sie, la  poésie  elle-même.  Ainsi,  Cantique  Hésiode 
prescrivit,  en  beaux  vers^  les  saisons  et  les  jours 
propres  à  chacun  des  travaux  champêtres  (i)j 
ainsi ^  Aratus,  médecin,  grammairien  et  poète ^ 


■«1^ 


^  Tout  ce  chapitre  >  le  suivant  et  le  commetioeiiient  du 
xxxvii*,  sont  de  M.  Ginguené. 
(i)  Hesiodi  Opéra  et  Dies, 

IX.  t 
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mît  en  vers,  à  Tinvitation  du  roi , de  Macédoine , 
Antigone^  ce  que  le  Cnidien  Eudoxe  avait  écrit 
•en  prose  sur  les  phénomènes  célestes  (i).  Ainsi, 
encore  dans  des  temps  postérieurs^  Oppien  de Ci^ 
licie  composait  à  Rome,  et  dédiait  à  Tun  des  mons- 
tres couronnés  qui  déshonorèrent  le  plu$  TEmpire, 
à  Caracalla,  son  poëme  de  la  chasse ,  celui  de  la 
pêche,  et  un  troisième,  plus  long  que  les  autres, 
<{ui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  sur  ta  chasse  des 
oiseaux  a  la  glu  (2)*  L'empereur  en  fut  si  content, 
^u  il  fit  compter  au  poète  un  écu  d'or  pour  cha- 
que vers  ;  et  il  y  en  avait ,  dît-on ,  vingt  mille  (3). 
Qui  sait  combien  il  y  en-  aurait  en  de  plus,  si  le 
poète  avait  prévu  que  telle  eût  été  sa  récompense? 
Les  Latins,  qui  empruntèrent  presque  tout  des 
Grecs  >  ne  leur  abandonnèrent  point  ce  fleuron  de 
la  couronne  poétique.  Lucrèce  mit  en  beaux  vers 
la  mauvaise  physique  d'Epicure  (4)  J  mais  il  grava 
les  principes  et  les  éloges  de  la  philosophie,  en 
traits  sublimes  que  le  temps  ne^  peut  effacer. 
Virgile  le  surpassa,  lui  et  tous  les  poètes  didac- 
tiques grecs  et  latins,  dans  ses  admirables  Géor^ 
giques.  Horace  dicta ,  en  se  jouant  et  sous  Ist  forme 
libre  d'une  épître,  les  règles  de  Pari  poétique,  et 


(i)  Arati  Phœnomena. 

(2)  I.  Cjnegetica;  n.  Halicutica;  5.  Ixeutica. 

(5)  Le  Quadrio,  t.  vi,  p.  go. 

(4)  D6  rcrum  naturd. 
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sar-lout  leai  lois  les  plus  délicates  de  cet  art,  celles 
du  goût.  Ehfiri,  datîs  ce  même  Siècle  qu'on  appela 
le  siëcle  à^ Auguste^  parce  que  Auguste  en  recueillit 
lesfruitSy  Manilius  expliqua,  dans  ses  Astrono- 
miques y  tous  les  secrets  de  la  science  des  astres , 
cl  malheureusement  toutes  ses  erreurs. 

Les  Italiens  du  16^  siècle,  émules  des  Grecs  et 
des  Latins  dans  Tépopée  et  dans  la  poésie  drama- 
tique, ne  négligèrent  point  ce  genre  plus  sévère; 
îb  surent  y  plier  leur  langue  flexible,  et  appri- 
rent des  ancieris  à  adoucir  l'autorité  du  genre ,  par 
les  grâces  du  st^le  et  par  les  charmes  de  rinveri- 
tion.  Un  poè'le  célèbre,  mais  qui  dédaigna  d'écrire 
en  langue  vulgaire,  Jérôme  Vida,  ressuscita  la 
poésie  didactique  des  Latins  dans  ses  trois  poërnes» 
l'un  sur  Fart  même  de  faire  des  vers,  l'autre  sur 
leducatîôti  et  les  travaux  du  ver  à  soie ,  le  troi- 
sténde  sur  le  jeu  deà  échecs  (i).  Nous  reviendrons 
bientôt  sur  ces  poèmes  et  leur  auteur,  quand  nous 
parlêrotis  à^^  poètes  italiens  qui  s'illustrèrent  alors 
cfans  ïa  poésie  latine.  Tilàis  celui  qui  fit  entendre  le 
premier,  fen  .vei's  italiens,  les  préceptes  dun  art 
quelconque,  fut  le  célèbre  auteur  des  tragédies 
de  Rosmonde  et  d^  Or  esté,  lè  Florentin  Rucelai. 

Son  )oU  pôè'fn^  deé  Abeilles  ne  contient  qu'un 
peu  plus  de  taille  vers,  et  n'est,  en  plus  gtande 


/ 


(j)Poetlcorum,  Bombjrcum.  ScacchLfi,  ludu^^Çes  poèmes 
parurent  ensemble  en  1527. 


4  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

partie^  qu'une  imitation  du  4®  livre  des  Géor-^ 
giques;  mais  c'était  déjà  beaucoup  que  de  tenter 
cette  entreprise;  et  l'honneur  est  dû,  dans  tous 
les  arts ,  à  ceux  qui  osent  les  premiers.  Le  Ru- 
celai  traite 9  comme  Virgile,  du  lieu  qu'il  con- 
vient de  choisir  pour  placer  les  ruches ,  des  herbes 
et  des  fleurs  que  préfèrent  les  abeilles ,  de  la  ma- 
nière de  les  gouverner,  et  de  celle  dont  elles  se 
gouvernent,  de  leurs  ingénieux  ouvrages  ,  de  leurs 
maladies,  de  leurs  combats,  de  la  récolte  de  leur 
miel,  de  l'art  de  renouveler  les  essaims,  sans 
même  oublier  la  recette  imaginaire  qui  fait  éclore 
des  abeilles  du  sang  corrompu  d'un  taureau. 

Il  ne  s'attache  cependant  pas  servilement  à  son 
modèle;  il  ajoute  des  détails  intéressans ,  qui  don- 
nent à  ce  qu'il  emprunte  une  couleur  qui  lui  est 
propre.  Sans  introduire  de  véritables  épisodes  dans 
un  poème  trop  court,  et  où  il  avait  à  dire  trop  de 
choses  appartenant  à  la  branche  d'économie  ru- 
rale qu'il  voulait  enseigner,  il  insère  épisodique- 
ment,  tantôt  une  comparaison  nouvelle,  tantôt 
une  courte  description.  Il  indique  aussi  des  pro- 
cédés qui  ne  se  trouvent  point  dans  Virgile ,  et  il 
accompagne  ces  additions  de  traits  d'imagination 
que  le  sujet  lui  inspire.  Tel  est,  par  exemple,  ce 
précepte  qu'il  donne  de  détruire  les  papillons ,  en- 
nemis jurés  des  abeilles  ;  il  décrit  le  vase  sous  le- 
quel il  faut ,  le  soir,  placer  une  lumière  où  tous  ces 
papillons  viennent  se  brûler  en  foule.  «  Revenez , 
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dit^l^  quelques  heures  après,  vous  verrez  tout  lè 
dessous  de  ce  vase  jonché  (Je  morts ,  spectacle  qui 
paraîtrait  horrible  au  grand  sage  de  Samos  (i)!  >i 
De  ce  rapprochement  imprévu  qui  fait  sourire 
Fesprit ,  il  passe  à  une  comparaison  neuve ,  aussi 
naturellement  que  poétiquement  exprimée^  et 
qu'on  attendait  aussi  peu.  «  Ainsi ^  dans  un  vaste 
et  antique  navire  (2)  fabriqué  par  ïe  peuple  de  ' 
Ligurie ,  si  par  quelqu'accident  inopiné  le  feu 
prend  à  la  poudre  chargée  de  nitre,  tout  son  mal- 
heureux équipage  est  brûlé  de  diverses  manières. 
A  Fun  c'est  la  poitrine ,  à  l'autre  le  cou  qui  est  em- 
porté ,  à  d'autres  ce  sont  les  jambes  ott  les  bras.. 
L'un  reste  sans  tête  ^  Tautre  laisse  échapper  de  ses 
entrailles  les  viscères  où  s'élaborent  les  alimens  ; 
ainsi  te  paraîtront  alors  tous  ces  insectes  détruits^ 
par  le  feu.  » 

On  reconnaît  là  ïe  poète  i  qui  les  plus  légers 
rapports,  suffisent  pour  rapprocher  les  objets  lés 
plus  étrangers  fes  uns  aux  autres  ^  et  qui  tire 
de  cet  éloignement  même,  le  plaisir,  mêlé  de  sur- 
prise ,  que  fait  leur  rapprochement.  En  voici  uiir 
autre  exemple  moins  heureux ,  parce  que  la  dis-^ 


»T^ 


■•*■ 


(i)  Pythagore ,  qui  rjsgardait  comme  ujpe  impiété  de-, 
âoaner  la  mort  à  quelque  animal  que  ce  fût. 
(2)        Corne  quando  una  vasta  anlica  naye, 
Fabbncata  dalpoppl  di  Liguria,  etc. 

•   -  (¥^826,  elc^ 
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proportion  est  trop  grande  et  les  iipages  trop  gi- 
gantesques. Il  parle  du  soin  qu'il  a  pris  de  con- 
naître tous  les  membres  et  les  plus  petites  par- 
ties du  corps  des  abeilles.  Il  a  employé  pour  cette 
étude ,  et  il  conseille  d'employer,  comme  lui ,  un 
de  ces  miroirs  brillans  et  concaves ,  dans  lesquels  la 
petite  figure  d*un  enfant,  à  peine  sorti  du  sein  ma- 
ternel ,  paraît  un  énorme  colosse ,.  tel  que  celui  du 
soleil  qui  était  à  lenlrée  du  port  de  Rhodes  (i), 
OU  tel  encore  que  celui  que  voulut  fabriquer  l'ar-^ 
chitecte  Diuocrate,  pour  représenter  la  noble  image 
d'Alexandre  sur  les  flancs  du  superbe  mont  Athos. 
«Tu  verras  se  grossir  ainsi  l'image  réfléchie  par  le 
métal  concave,  au  poiiit  que  l'abeille  lé  paraîtra 
un  dragon ,  ou  un  autre  de^  monstres  que  la  Lybie 
ùourrit  ;  tu  pourras  voir,  comme  je  l'ai  vu ,  les  or- 
ganes articulés  du  dedans  et  du  dehors ,  les  bras , 
les  pieds ,  le^  înaius ,  les  aîlea ,  lea  vertèbres  ,  la 
trompe  j,  ^embl^ble  à  celle  des  élépHans  de  Tlnde, 
dopt  ils  se  servent  pour  rouler  aur  Therbe  cou- 
verte de  ro^ée  et  paur  prendre  leurs  petits.  » 
Twt  çelae?t  neuf  et  ingénieux;  le  dernier  trait 
ïïiêflïe  ne  pa^e  poiul  la  me&ure;  mais  la  com- 
paraison des  deux  colosses  renverse  toutes  les 
bornes  que  l'imagination  doit  se  prescrire,  si  elle 
veut  être  approuvée  par  le  goût. 

Ou  voit,  dès  le  début  du  poème,  ce  qu'il  y  a  de 

(0  V.  977  et  &uiv. 
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poétique  dans  l'imagination  et  dans  le  style  de 
1  auteur.  Il  s'adresse  aux  abeilles  mêmes,  qu'il  ap* 
pelle  agréablement  dans  sa  langue ,  comme  nous, 
ne  le  pourrions  pas  feîre  dans  la  nôtre  i 

f^erginette  caste ^ 
Faghe  angelette  délie  erbose  rive, 

rc  J'allais^dît-il^clianter  vos^dons  dans  des  rimes  écla*^ 
tantes^  lorsque  je  fus  surpris  par  le  sommeil  aux 
premiers  rayons  du  jour;  un  chœur  d êtres  de 
votre  espèce  m'apparut,  et  de  cet  organe  qui  re- 
cueille le  miel^  f  entendis  sortir  une  voix  claire  qui 
articulait  ces  mots  :.  «  Esprit  qui  nous  es  favorable ,. 
puisque  après  quinze  cents  ans  tu  te  plais  à  faire  re- 
naître l'image  de  nos  inclinations  et  de  nos  tra«- 
vaux(i)9fuis  les  rimesetléurretentissement  sonore^ 
tu  sais  que  l'image  de  la  voix  qui  répond  du  creux 
des  rochers  où  Echo  feit  sa  demeure,  fut  toujours, 
ennemie  de  notre  empire;  tu  sais  que  cette  nymphe^ 
changée  en  rocher,  inventa  les.  premières  rimes;, 
tu  sais  encore  qu  aucune  abeille  ne  peul  habiter  où 


(i)  O  spirto  amico ,  che  dopo  milV  anni 
E  cinque  cento ,  rinoyar  ti  piace 
E le nostre Jatiche ,  ai nosiri studf^ 
fuggi  le  rimff  e'I  rimbombar  sonoro, 

(V.  8,  etc.) 

n  dît  depuis  quinze  cents  ^s,  temps  foi  s'était  econle- 
depuis  Virgile,  qui  axait  le  premier  cbanté  les  abeiHes,  dans, 
le  4«  Ihr.  de  ses  Géorgiques. 
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elle  habile,  à  cause  de  son  importune  et  imparfaite 
loquacité  (i),»  Elle  dît,  déposa  entre  mes  lèvres  un 
rayon  de  miel  le  plus  doux,  ^et  s'envola  gai  ment 
vers  lès  cieux.  Inspiré  par  un  tel  oracle ,  je  ne 
craindrai  donc  pas  de  chanter  vos  louanges  en  vers 
toscans,  libres  du  joug  de  la  rime.»  C'est  là 
qu'il  en  voulait  venir  ;,  il  voulait  dire  simplement 
qu'il  allait  chanter  les  abeilles  en  vers  non  rîmes., 
scioltL  Pouvaît-il  le  dire  plus  ingénieusement? 

CVst  au  TrissiriQy  son  ami ,  qu'il  dédia  son 
poëme,  avec  les  expressions  dé  l'admiration  la  plus: 
vraie,  et  dans  un  style,  il  faut  le  dire,  beaucoup^ 
meilleur  que  celui  du  Trissino  (2).  h  Sans  toi ,  lui 
dit- il,  mon  esprit  ne  fit  Jamais  rien  d'élevé  ni  de 
grand;  avec  toi  j^en tendrai  le  murmure  de  me& 
abeilles  monter  ]usqu^aux  cieux ,  et  résonner  parmi 
les  sphères.  O  toi,  le  plus  illustre  honneur  de  notre 
AgeTraets  quelque  temps  à  l'écart,  par  amitié  pour 
moi,  la  pourpre  royale  et  le  cothurne  tragique  de 

(i)  •..«...••»•«•••»••.  Per  rimportuno^ 
EdimperfettO'Suo  partar  loqiuzce; 

Il  appel  I)?  cette  loquacité  imparfaite^  parce  q^ue  Fe'chcKiie' 
répète  que  Les  dernières  s^Habes.  des  mots.. 

('2;  E  tu  Trissina,  enordel  bel  paese^ 

Ch'Adige  bagna ,  il  Po  ^  Nettuno  e  l'Jlpi 
Ckiudon,  deh  porgile  tue  dot  te  ofecchie- 
JtlTumitsuon  dette  fàrate  canne,  ctc^ 

(V.  54  etsuiv*) 
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la  plaintive  Sophonisbe,  et  ce  grand  Bélisaire,  qui, 
repoussant  les  Goths,  mit  l'Hespërie  en  liberté; 
viens  entendre  celui  qui ,  assis  dans  une  verte 
prairie  entourée  de  sapins  et  de  lauriers  qu'arrose 
une  mousseuse  et  claire  fontaine,  va  chanter  les 
abeilles  de  son  jardin  rempli  de  fleur»;'f4pQS  plon- 
ger avec  moi  dans  ce  cristal  liquide  tes  lèvres  d'où 
sortent  des  paroles  plus  douces  que  le  plus  doux 
miel!  etc.  » 

..  Le  Tnssino  paya  cette  dédicace  flatteuse  par 
les  soins  qu'il  prit  pour  la  perfection  et  la  public^^ 
tion  du  poème  de  son  ami,  enlevé  subitement  par 
la  mort  avant  d'^y  avoir  pu  mettre  la  dernière  main. 
Le  Rucelai^  comme  nous  l'avons  dit  dans  sa  Vie  (  i  ) , 
composa  ses  abeilles  dans  le  château  Saint-Ange, 
dont  il  avait  été  nommé  gouverneur  ou  châtelain 
-par  son  parent,  le  pape  Clément  VU.  Il  l'avait 
achevé,  ainsi  que  sa  tragédie  d'Oreste;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ouvrage  n'était  encore  en  état  de  paraître 
lorsqu'il  mourut.  Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  fi^t 
appeler  Palla  Mucelai,  son  frère,  et  lui  dit  que 
n'ayant  point  d'autres  enfans  que  ceux  de  son  gé- 
nie, il  les  lui  recommandait  en  mourant,  princi- 
palement ses  Abeilles,  Elles  sont  finies,  lui  dit-il^ 
mais  cependant  encore  imparfaites.  Je  les  voulais 
revoir  et  corriger  avec  notre  cher  TrissinOj  lorsqu'il 

tft'tii.      ..       il.. 


■■    ■  W»i 


0)  T.  VI,  p.  47. 
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aeraitderetourdesonambaâsadedeYeiïise.Jeleftlm 
ayafl»  destinées  et  dédiées  ;  )e  te  prie  de  les  lui  ce- 
mettre  ou  de  les  lui  envoyer ,  quand  tu  jugeras  le 
moment  favorable,  pour  quil  puisse  les  revoir  et 
les  corriger  à  ma  place.  Si  son  goût ,  qui  est  si  par- 
fait, ne  s'y  oppose  pas,  fais-les  imprimer,  publie- 
les.,  et  sur  -tout  ne  crains  rien  pour  elles,  si  elles^ 
ont  obtenu  l'approbation  d  un  si  grand  honimé.  » 

Palla  exécuta  l'ordre  de  son  frère  ;  c'est  lui- 
même  qui  raconte  ainsi  le  fait  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Trissiiw^  en  lui  envoyant  le  poëme  des 
Abeilles  (i)  ;  et  le  Trissino  remplit  sans  doute  ce 
devoir  avec  d'autant  plus  de  zèle,  que  la  perfection 
d'un  poëme  où  il  était  tant  loué,  importait,  pour 
ainsi  dire,  à  sa  propre  gloire  autant  qu'à  celle  de- 
l'auteur. 

Nous  avons  vu  précédemment  le  Florentin  Aloi^ 
marmi  briller  parmi  les  poètes  épiques  (â) ,  tragi- 
ques (5),  et  même  comiques  (4)  de  son  temps;  ce 
xi'étaient-là  que  les  titres  secondaires  de  sa  ^oire» 
Le  premier  de  tous  est  son  poème  de  la  Cokiua'^ 
zione  ,  ou  de  V Agriculture;  c'est  celui  qui  le  met 


(i)  Elle  e»t  ordînaîre«ii«iit  împrimiee  «n  lête  de  l'ou- 
vrage. Palla  Rucelai  a  M.  Giovan  Giorgio  Trissino.  Fi*- 
renze>  12  geanajo  1559. 

(2)  T,  V,  p.  i5  et  suiv,     ^ 

(5)  T.  VI,  p.  64,  etc. 

(4)  Ibid. ,  p.  307. 
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au  nombre  des  poètes  du  premier  rang.  Il  le  com^ 
posa,  comme  tous  ses  autres  ouvrages,  en  France ^ 
pendant  son  exil,  lorsqu'il  y  trouvait  un  noble 
asile  sous  la  protection  de  François  !•'.  La  plus 
belle  édition  qui  en  existe  est  la  première,  faite 
sous  ses  yeux,  à  Paris,  parle  célèbre  typographe 
Robert  Etienne  (i).  Elle  est  dédiée  au  roi  son 
bienfaiteur  (2),  à  qui  il  devait  un  sort  aussi  doux 
qu'il  puisse  y  en  avoir  dans  Texil  pour  un  homme 
qui  aime  sa  patrie* 

La  Coltivazione  est  un  des  poèmes  les  plus 
vantés  qui  existe  dans  la  langue  italienne;  mais  ce 
n est  pas  un  de  ceux  qu'on  lit  le  plus;  l'austérité 
du  sujet  en  est  sans  doute  la  cause.  La  pureté ,  Té- 
légance  du  style,  les  ornemens  que  Fauteur  y  a  su 
répandre ,  sans  le  trop  surcharger ,  devraient  ce- 
pendant lui  obtenir  grâce,  et  lui  attirer  des  lec- 
teurs. Ils  le  devraient  sur- tout  en  France,  ne  fût-ce 
qne  pour  les  fréquens  éloges  que  Ton  y  trouvé^ 
tantôt  de  l'un  de  ses  rois  dont  elle  se  glorifie  le 


^^-m 


(1)  -1546  >  petit  m»lf*  y  ëditioa  très-rare ,  très-rechercbee, 
et  presque  hocs  de  prix  en  Iliilie. 

(a)  Lie  titte  porte  le  nom  du  roi  :  Al  Christianissimo  re 
Francesco  primo }  mais  l'ëpitre  dëdicatoire  est  adressée  à 
M">«  la  dauphine  ,  cette  Catherine  de  Mëdicis  qui  devint 
si  fatale  à  la  France  sous  les  règnes  snivans,  mais  dont  on 
concevait  alors  d'autres  espe'rances.  C'est  par  elle  qne  U 
poète  Y€ut  que  son  ouvrage  soit  pre'senle'  au  roi. 
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plus,  et  taDiôt  d'elle-même,  de  celte  terre  heu- 
reuse et  hospitalière  pour  qui  tous  les  étrangers 
auxquels  elle  a  ouvert  son  sein ,  n'ont  pas  eu  la 
même  justice  que  VAlamannL 

Il  ne  se  proposa  p^s  seulement  d'imiter  les  G^or- 
giques  de  Virgile ,  il  mit  ausëi  à  contribution  Co- 
lumelle,  dans  son  beau  Traité  de  Vj4gricultUre{i\ 
le  poëme  de  Lucrèce ,  De  la  nature  des  choses, 
Pline  le  naturaliste ,  et  les  Questions  naturelles  de 
Sénèqué.  Il  y  ajouta  beaucoup  de  détails  que  lui 
fournissaientles  procédés  de  TagricUlture  moderne, 
alors  peu  avancée  en  France ,  mais  qui  l'était  da- 
vantage en  Toscane  et  en  Lombardie.  Il  partagea, 
en  six  livres  ces  riches  matériaux ,  les  distribua  avec 
ordre,  et  les  embellit  avec  sagesse;  en  sorte  que  ce 
n'est  pas  uniquement  pour  la  langue  et  pour  les> 
.  beautés  poétiques. qu'il  renferme  que  ce  poëme  est 
précieux ,  c'est  aussi  comme  un  bon  ouvrage  sur 
l'agriculture ,  où  se  trouve  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
possédait  alors  de  cette  science  utile,  disonsmieux,, 
de  ce  premier  des  arts. 

Après  avoir  annoncé  son  sujet,  et  fait,  à  l'imi- 
tation de  Virgile ,  une  invocation  aux  Muses,  une 
autre  aux  dieux  champêtres  et  à  toutes  les  divinités^ 
qui  protégeaient,  selon  la  croyance,  ou  plutôt  selon 
la  poésie  àes  anciens ,  quelque  partie  de  l'art  qu'il* 


(0  Dere  rustic^»  lib.  XIL 
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va  cbanter;  enfin,  après  avoir  aussi  invoqué  Fran- 
çois l^^ ,  comme  Virgile  invoque  Auguste ,  mais 
avec  une  .flatterie  moins  exagérée  et  moins  basse , 
le  poêle  donne ,  dans  son  premier  livre  ,  des  règles 
générales  sur  le  temps  de  Tannée  où  doivent  com- 
mencer les  travaux ,  sur  la  température  et  Tair  de 
vent  qu'il  faut  choisir,  sur  les  soins  qu  exige  la 
terre  labourable,  et  ceux  qu'on  doit  donner  aux 
prairies  mêmes  pour  quelles  produisent  abon* 
damment.  11  entre  easuile  dans  quelques  détails 
sur  le  labourage ,  sur  Fart  de  semer  ,  et  les  diffé* 
rentes  espèces  de  grains  et  les  divers  légumes. 
Avant  de  commencer  ses  leçons  sur  la  culture  de 
la  vigne  et  desaulres  arbres ,  il  s'arrête  pour  adresser 
à  Vénus  une  imitation  de  la  belle  prière  de  Lu- 
crèce, prière ,  il  le  faut  avouer,  mieux  placée  au 
commencement  du  poème  Delanature  des  choses, 
qu'elle  ne  l'est  ici.  Il  traite  de  la  vigne ,  puis  des 
arbres ,  ensuite  dès  troupeaux,  et  il  finit  ce  livre 
par  un  éloge  de  la  France ,  que  termine  celui  dé 

son  roi. 

Dans  le  second  livre ,  il  annonce  qu'il  traitera 
des  moissons  et  des  grands  troupeaux.  Il  commence 
par  la  coupe  des  foins ,  et  vient  ensuite  à  la  moisson 
proprement  dite,  et  à  tous  les  soins  qu'il  faut  pren- 
dre du  blé ,  tant  avant  qu'il  soit  dans  la  grange , 
que  lorsqu'il  y  est  ramassé.  Tous  ces  travaux  ne 
Suffisent  pas  au  cultivateur  ;  bien  d'autres  l'ap- 
pellent   encore.   Ceci  amène  un  épisode  sur  le 
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siècle  d  or^  où  la  terre  produisait  sanscuhtire  (i)^ 
et  sur  les  âges  Suivans.^  dans  lesquels  les  hommes 
coudaftméls  au  travail  furent  dispersés  sur  la  terre. 
Alors  des  soins  pénibles  et  divers  leur  furent 
imposés  y  selon  qu'ils  occupaient  Tune  ou  Vautre 
des  zones  qui  la  partagent  ;  chaque  climat  ^  chaque 
saison  eut  les  siens  :  les  maladies  et  les  vices  ^ 
pires  encore  ^  infectèrent  la  race  humaine.  Puisque 
sa  destinée  est  de  souffrir  ^  elle  doit  s'y  soumettre, 
dit  le  poète,  et  surtout  prévenir  ou  tempérer  par 
le  travail  même  les  autres  maux  auxquels  elle  est 

condamnée  par  les  dieux  (2). 

^ I 

(i)  Non  soleva  il  Bifolco  innanzi  a  Giovc 

Con  Varatro  impiagar  le  piagge  e  i  colU,  etc. 

CeUe  description  de  Page  d'or  et  des  autres  âges  est  ^  ea 
grande  partie ,  imitée  d'Ovide  : 

Jpsa  quoque  immunis,  rastroque  intacta,  nec  ullis 
Saucia  vomeribus ,  per  se  dabat  omnia  tellus,  etc. 

(Metamorph.  >  L  I*) 

(2)  L'auteur  finit  ce  Tong  épisode,  qui  a  plus  de  cent 
soixante  vers,  en  proposant  pour  exemple  d'une  vie  active* 
ment  et  glorieusement  employée ,  celle  du  roi  François  1*' , 
«ans  cesse  occupé  à  diriger  les  travaux  de  la  guerre  on  à 
enrichir  son  intelligence  des  savantes  leçons  des  Muses  ,  à 
réformer  les  lois ,  à  terminer  les  procès ,  ou  à  consulter  la 
mémoire  des  anciens  temps. 

Cost  meno  a  passar  n'aggreva  il  tempo  ; 
^051  dopo  il  morir  si  resta  in  vita, 
E  più  caro  al  Fattor  si  (orna  in  cielo. 

(Cotiîraï. ,  I.  U.) 
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Reprenant  ensuite  ses  leçons ,  après  quelques 
particularités  sur  la  culture  de  la  vigne  ^  il  arrive 
au  soin  des  grands  troupeaux^  des  bœufs ,  de» 
taureaux  y  des  vaches  et  des  génisses^  du  cheval^ 
deTàne  ^  du  muIeL  II  se  complaît  sur-tout^  conmie 
Vont  fait  tous  les  poètes  géorgiques ,.  dan«  la  de^ 
cription  du  cheval  ^  des  beautés  qui  lui  sont  parûf* 
culières  y  et  de  ses  qualités  utiles  et  brillantes.  Le 
courage  estune  des  plas  précieuses.  Il  faut  qu'il  soît 
sans  crainte  au  m  ilieu  du  fracas  des  armes  et  des 
explosions  de  la  poudre  ;  de  là  naU  un  ntiorceau 
épisodique  sur  Tinveotion  alors  récente  de  la  pou** 
dre^et  des  armes  à  feu  ^  par  leqjuel  ce  livre  est  ter- 
miné. 

Le  troisième  ouvre  par  la  vendange.  Les  opé- 
rations qu'elle  exige  ^  les  précautions  à  pfenrdre  f 
Fappareil  joyeux  de  la  vendange  méme^  les  diffé-^ 
rentes  manières  de  iaire  le  vin  ^  tout  est  décria 
avec  exactitude ,  et  toujours  poétiquement.  L'éloge* 
de  Bacchus  (i)^  son  éducation  ^  ses  conquêtes V 
ses  bienfaits  ^  son  culte  ^  forment  ensuite  un 
épisode  <|ui  conduit  naturellement  des  lonangea 
du  dieu  àa  vin  à  celles  du  vin  même  y  du  seeotir» 
dont  il  est  pour  l'homme  ^  et  des  plaisirs  qu'il  lui 
procure.  Le  poète  enseigne  ensuite  l'art  de  coti'* 


i^***»*— i^Mfc»»  I       111        III  tm^mmmmm^mimammm^^ 


(i)  O/amo»0  guerrier,  ai  Gio^^gUo, 
Il  cui  dirino  onor,  etc. 
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server  les  raisins ,  celui  de  cultiver ,  de  cueillir  et 
de  garder  les  autres  fruits  ;  puis  il  revient  aux  tra- 
vaux que  demande  la  terre  pendant  la  dernière 
partie  de  l'automne ,  au  labourage ,  aux  semailles , 
soit  des  grains,  soit  de  toutes  les  plantes  qui  se 
sèment  avant  l'hiver,  et  qui  toutes  exigent  deà 
attentions  et  des   précautions  particulières. 

Les  travaux  de  l'hiver  remplissent  le  quatrième 
livre.  Parmi  les  objets  dont  il  faut  alors  s'occuper, 
YAlamanni  n'oublie  pas  le  premier  achat  des  bes- 
tiaux, leur  renouvellement,  la  surveillance  et  là 
nourriture  des  abeilles,  retenues  dans  leurs  ruches 
par  la  rigueur  de  la  saison,  etc.  Dans  les  momens 
cille  cultivateur  n'a  rien  de  pressant  qui  l'appelle^ 
il  lui  recompaande  de  parcourir  son  domaine , 
d'examiner  de  nouveau  ce  qui  peut  l'améliorer  et 
en  augmenter  le  produit*  Du  soin  qu'on  doit  avoir 
d'entretenir  ses  clôtures  et  ses  limites,  il  passe  â 
celui  de  se  garantir  des  voisins  incommodes  et 
d'humeur  litigieuse.  Plus  d'un  propriétaire, dit- il, 
fut  contraint,  par  les  usurpations  d'un  voisin  avide, 
à  s'exiler  et  à  porter  dans  les  pays  lointains  ses 
dieux  pénates  ;  ce  qui  lui  sert  de  transition  pour 
amener  un  épisode  intéressant  sur  les  émigration^ 
anciennes  et  modernes,  et  particulièrement  sur 
•  celles  qui  avaient  alors  dépeuplé  l'Italie,  et  qui  dis- 
persaient dans  la  Gaule,  dans  l'Ibérie  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  la  race  italienne,  en  plus  grand 


^»onibr«,  ditAl  y  ^%  nm  leslait  -davtô  le  «élh^té- 
ieihjOL  pays  au  dte «vaêt  piîe  carksance  (ï). 

{ieveou  «  «on  sujets  id  traite  de  f  eatrelieii  et  ëe 
J'^atploUiatioD  d'^fi  domaîse  €âiain|)étre.  La  «cobs- 
Jtnaotîon  4'u(9<e  matMn  rurale ,  de  Ja  ferme  et  de 
^^dépend^oeeSy  Foccope  iensuîlp  ;  puU  le  choie 
<ies  .dameatu|9e$  et  des  agens  que  le  cultivaleoir- 
propriéteise  doit  employer,  depuis  récoaome  jisé- 
qti  AU  garçon  de  dKffriie  et  au  berger.  Il  «e  veut 
poinl;,  ce  qui  f)arait  uu  peu  rigide ,  quoique  Vir- 
;gi}e  aiU  donné  fe  mèrae  conseil  (2),  il  ne  veut  point 
que  ces  divers  agens^  ^ous  préteicte  d'ofoserveT  4es 
}Ours  de  ïèUts  ^  se  livretit  à  une  «Qtière  oi^ivet^i  -Mi 
à  d^  y$àtts  plaisirs;  il£mt  ce  litre  par  rénufnéra* 
tj€«  des  dsiféreiïtes  maaières  dont^n  peut  les  <>c- 
çuper  ces  jf^urs-là  ^  et  tourtes  les  £ois  que ,  soit  le 
mauiiaî^  temps,  scôt  toute  ^34:^06  ^dOM^  leur  inter- 
dit les  travaux  ^e^Sidiampe. 

Le  csbsM^ièoietestiCOQfi&oré  àia  c«ri4ure  desjardins. 


(i)      E  che  il  Gajlo  urn^n,  Vlbfiro  .<?!/  ïifi]\Q 
Dell'  Italica  gente  ha  magjgiçr  pi,irte 
Cli0  Vinfelice  nido  ov  ella  n.acqi^- 

(2)  Frigidus  diffricQlam  si4fuando  eontinet  imber, 
Multafannt  quatmox  -Céelo  froperanda  sereno , 

Maiurare  déUatr- 

Çuippe  ^fidam /estes  queedam,  fiœerscere  diebus 
Fas  ttjdirasi^mtàt;  <fim^  deducerm  meHa 
Relligio  uemit,  atc. 
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Il  commence  par  une  inTOcation  poétique  à  leut 
dieu  y  suivie  d'une  autre  au  roi  de  France.  Le  poeté 
le  loue  du  soin  qn'il  prenait  liii-méme  de  ses  )ar- 
dins^et  fait  une  énumération  descriptive  des  beau- 
tés de  la  nature  et  de  Fart  que  renfermaient  les  jar- 
dins et  le  palais  de  Fontainebleau.  Il  embrasse  dans 
ce  livre  toutes  les  parties  du  jardinage.  Ce  qu  il  dît 
de  la  variété  des  productions  qui  naissent  dans  les 
différens  climats  f  le  conduit  à  celle  qui  règne  parmi 
les  animauxet  même  parmi  les  hommes.  Cène  sont 
point  les  climats  et  les  pays  seulement  qui  font  ces 
différences  t  sans  quoi  les  Grecs ,  autrefois  si  ingé- 
nieux et  si  libres^  ne  seraient  pas  des  esclaves  abrutis 
90Uslejoug  du  Tartare;lesRomains^si  vertueux  et  si 
grands  au  temps  des  Scipions>  desCatons  et  desBru- 
ius^  ne  se  seraient  pas  avilis  et  dépravés  comme  ils  le 
firent  sous  un  Sylla^  un  Marins,  et  un  César  (i); 
enfin  la  belle  Toscane  ne  serait  pas  en  proie  à  tous 
les  vices  et  à  tous  les  maux  qui  4a  déchirent ,  et  la 

(i)  Uonorato  terren  ch'ancor  soggiace 
Al  chiaro  Attico  ciel,  Vantica  Sparta , 
il  Corintico  sert ,  Afessene  ed  Argo 
E  mille  allri  con  lor,  chefurgià  tali, 
Non  con  tanta  vilià ,  con  tanta  doglia , 
Con  lor  ianto  disnor  tenuto  il  colla 
Sotto  il  Tarlaro  giogo  avrian  tanti  anni; 
Né  in  quelfamoso  nido  in  cui  da  prima 
Quei  grandi  Scipion,  Camilli  e  Bruti 
Nacquer  con  tanto  àmor,  sarian  dappoi 


/./ 
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moderne  Italie,  toute  entière,  ne  subirait  pas  ie 
même  sort.  Après  avoir  comparé  a  cette  agita* 
tion  et  à  ces  troubles  Tétat  heureux  de  la  France 
sous  le  règne  de  François  I^^ ,  état  qui  cependant 
à  cette  époque  aurait  dû  faire* moins  d'envie^  il  re- 
vient à  la  culture  des  jardins,  aux  qualités,  aux. 
connaissances  que  doit  avoir  le  jardinier,  et  il  pres- 
crit successivement  les  règles  à  suivre  pour  semer, 
élever  et  cueillir  à  pr-opos  les  légumes ,  les.  fleurs, 
et  les  fruits. 

Le  sixième  livre ,  moins  long  que  les  autres, 
roule  tout  entier  sur  les  jours  bons  ou  mauvais 
quil  faut  savoir  choisir,  sur  les  temps  fâcheux  ou 
propices,  snr  les  ^tres  et  leurs  influences  favo--: 
râbles  ou  contraires,  enfin  sur  tous  les  objets  dont 
on  peut  tirer  des  pronostics  pour  les  travaux  cham-? 
pêtres.  Les  préjugés  anciens  et  modernes  sur  celte 
matière  ,  y  sont  mêlés  à  des  <Aservations  justes. 
Si  ce  livre  nétait  pas  annoncé  dès  le  commence^ 
ment  du  poème,  on  pourrait  ne  Je  regarder  que 
comme  un  long  fragment  auqpel  lauteur,  après 
lavoir  fait ,  n aurait  pu  assigner  une  place.  Il  pa-- 


Lo  spietalo  d'Arpin,  Cesare  et  Silla 
J^ehuti  a  insanguinar  le  patrie  le^gi,  etc. 

Toat  ce  morceau  est  de  la  plus  belle  poésie,  et  de  Ja 
plus  grande  .éloqaence  >  et  Toa  en  trouve  un  grand  «om- 
bre d'aussi  beaux ,  répandus  daçs  tout  ce  poème; 


i 


\ 
\ 
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ralt  ne  tenir  à  rien;  il  n'a  ni  prologue^  ni  épi- 
logue, ni  épisode  quelconque  ;  il  commence  brus- 
quement par  le  choix  des  jours ,  et  finit  de  même 
par  les  présages  qu  on  peut  tirer,  pour  les  change- 
mens  de  temps ,  ^u  chant  ^  du  toI  ,  et  des  différentes 
habitudes  des  oiseaux. 

Ce  livre,  écrit  d'ailleurs  aussi  élégamment  et 
aussi  poétiquement  que  les  autres,  est  le  seul  qui 
manque  de  ces  sortes  d  embellissemens.  On  a 
vu  Fattention  que  l'auteur  a  prise  de  les  distri- 
buer dans  le  reste  d«i  poème.  Je  voudrais  donner, 
par  un  morceau  de  quoique  étendue,  tme  idée  du 
talent  qu'il  a  mis  dans  éettè  partie  iR!ipt>ftante  de  Id 
poésie  didactique,  de  la  manière  dont  il  lie  sres  épi- 
sodes au  fond  du  sujet,  de  Taboudance  et  de  la  fa- 
cilité de  son  style,  toujours  clair,  nombreux  et 
plein  d'images.  J'essaierai  de  traduire ,  en  rabté- 
géant,  le  long  éloge  épisodique  de  Franôois  I**^  et 
de  la  France,  <jui  est  à  la  fin  du  premier  livre. 

Après  une  description  charmante  des  plaisirs 
dont  jouit  le  véritable  homme  dès  champs ,  il  s'ar- 
rête, et  se  demande  dans  quel  pays  le  ctrltivateuf 
peut  actuellement  goûter  ainsi ,  avec  sécurité  et 
avec  joie ,  le  fruit  de  ses  pénibles  travaux,  a  Ce 
n'est  plus,  dit-il,  dans  le  beau  pays  d'où  je  suis 
exilé ,  ce  n'est  plus  dans  nui  chère  Italie;  depuis 
que  vos  drapeaux ,  ô  grsnd  tx>i ,  s'en  sont  éloignés  ^ 
elle  est  plongée  dans  le  deuil  >  et  livrée  aux  hor- 


iqfpifV«^VB^(«w  "".I  <iM^^M  -  ^^^9pmnr>aa«e*w«w«P99i^^«HMa<w^MPmppHv^iVHm 
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reuTS  de  là  guerre  (i).  Plus  de  sûreté  dans  lescam^ 
pagnes  pour  les  laboureurs  ni  pour  les  bergers* 
Que  le  villageois  italien  fuie  donc  désormais  son 
antique  demeure  (2),  qu'il  paiso  lea  Alpes^  qu'il  se 
réfugie  dans  le  sein  de  la  France  ;  qu  il  repose  en 
sûreté  à  lorabre  de  vos  aîlcs,  et  sous Fabri  de  votre 
Empire.  S'il  ne  trouve  pas  ici  un  soleil  aussi  chaud, 
un  ciel  aussi  pur,  s'il  ne  voit  pas  ^s  vertes  collines 
de  la  Toscane  ^  où  Pallas  et  Pomone  ont  leur  plus 
belle  demeure;  sll  ne  voit  pas  ces  citronni<?rs >  ces 
lauriers^  ces  myrtes  qui  couvrent  l^s  campagnes 
de  Parthenope;  s'il  ne  peut  trouver  ici  les  ondes  ni 
les  rivages  du  Bena^co  (5)  et  de  mille  autres  lacs; 
ni  Tombrage,  ni  les  parfums,  ni  les  agréables  ro- 
chers (i  scQgli  ai73&/)/) qu'environne  et  vient  baigner 
la  merde  Liguriei  ni  Içs  vertes  prairies  et  les  vastes 
plaines  que  lePô,  l'Adda,  le  Tesîn  arrosent  et  cou- 
vrent de  fleurs  (4);  ily  verra  des  campagnes  décou- 


"^•^ 


(1)  Je  dois  remarquer  que  VAÎamanni  ne  parle  pas  seu- 
lemeot  ici  en  courlisan  ,  mais  comme  un. homme  qui  avnit 
ëlé  ,  a  Florence  sa  patrie ,  du  parti  que  François  1*^  avait 
promis  de  soutenir,  et  qui  avait  succombe  dès  que  rarniec 
de  ce  roi  avait  repasse  les  Alpes.  {Voyez  la  Notice  sur  sa 
vie,  t.  V,  p.  20.) 

(2)  Fuggasi  lungs  ornai  dal  seggio  aniica 
L* llaUcQ  villan ,  impa^$m.lpi^  etc. 

(5)  Le  lac  de  Garda  » 

r4)  Allusion  aux  irrigations  (^(çandaates  que  l'on  lire  Je 
CCS  fleuves  dnns  toute  !a  Louibardie. 
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vertes  et  fécondes,  qui  s'étendent  sans  fin  jusqu'à 
fatiguer  les  regards,  où  le  bon  labotireur  daigne  à 
peine  se  séparer  de  son  Toîsin  par  une  fosse  étroite 
ou  par  une  pierre;  il  verra  de  charmantes  collines  , 
d'une  pente  si  douce  et  si  agréable,  séparées  délicîeu^ 
sèment  par  de  «ri  clairs  ruisseaux  et  de  si  sombres- 
vallées,  qu'elles  forceraient  de  s'arrêter  le  voya* 
geur  le  plus  empressé.  Combien  ne  verra-t-îl 
pas  de  forêts  épaisses  et  sacrées,  environnées ,  au 
milieu  d'une  vaste  plaine,  non  de  montagnes  arides 
•ou  de  rochers  escarpés,  mais  de  douces  campa- 
gnes, et  de  pfeges  riantes?.*» 

w  Peut-être  avouera- t-îl  çhcore  avec  surprise  que 
Bacchus,  oubliant  Lesbos,  Rhodes  et  la  Crète,  y 
donne  à  sa  douce  liqueur  une  saveur  et  des  par- 
fums qn ^envierait  l'antique  Falerne»  Combien  de 
ôeuves  Umpîdes ,  paisibles  et  secourables,  ne  verra- 
t-il  pas  coulei',  sans  cesse  cbargés  des  trésors  du 
commerce ,  et  dont  pas  un  seul  ne  s'indigne  de 
voir  que  ces  riches  fardeaux  osent  lutter  contre  ses 
ondes,  et  remonter  son  cours  !...  Mais  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux  encore,  il  n'y  verra  poin-t  de  vor- 
lontés  divisées,  ni  de  désirs  aiiides ,  ni  Taveugleam- 
bition  de  dominer,  qui  détruit  ailleurs  la  vertu ,  Fa 
pitié,  l'honneur  et  la  foi...  H  verra  le  peuple  rempli 
d'amour  et  d'un  ^véritable  esprit  de  paix  j  les  sei- 
gneurs les  plus  riches  unis  par  Famitié  ;  le  bas 
peuple  vivant  ensemble  de  bon  accord;  chacun 
conservant  son  bieit^  sans  violer  celui  des  autres»^» 


Ik,lll  «IJ^W-— 
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L*auteur  amène  ensuiteson  vUIageoisitalien  dans 
le  palais  de  nos  rois.  Il  lui^fait  yoir  arec  admiration 
les  princesses  qui  emb^ltssaient  la  famille  royate^ 
et  le  prince  qui  était  alors^  lespbir  de  TEmpir^ ,  et 
enfin  le  roi  magnanime  qui  soutenait  encore  le 
poids  du  sceptre  y  mais  qui  devait ,  dès  Tannée 
suivante^  le  laisser  tomber  de  sa  main  (i).  «Il  vous 
contemplera  ,  grand  roi^  dit  le  poète  ^  comme  le 
parfait  modèle  des   vertus  les  phis    nobles   et 
de  tQu&  les  dons  du  ciel ,  vous  dont,  le  fécond 
territoire  repose  avec  sûreté  sous  un  gouverne- 
ment doux  et  tranquille^  tandis  que  tous  les  autres 
sont  plus  a^  tés  que  jamais  par  la  douleur  et  par 
la  crainte  (3>.  a  II  finit  par  des  vœux  ardens  pouv 


'   (i)  La  Coîtivazione  fut impranee  y  cooime  je Tai  dit,  eu 
ï546>  et  François  1*'  mourut  en  i547* 
(2)  Il  imite  ici  ces  beaux  vers  de  Lucrèce  :    ■ 

Suave  mari  magno,  turbantibus  œquora  ventîiy 

E  terr^ magnum  ah^rius  spectare  laborem,  elc. 

■•» 

et  it  en  fait  une  application  bardîe  et  poe'tiqne»  qui  agran- 
dit encore  cette  image  déjà  si  grande ,  en  comparant  le  ter- 
ritoire tranquille  dé  la  France ,  au  milieu  de  Tagitatioa 
générale ,  à  cet  homme  paisible  assis  au  bord  d'une  mer 
agitée. 

m 

i^uasi  uom  che  veggia  in  alto  monte  assisa 
Dentro  il  cruccioso  mar  Borea  rabbioso 
Cil  alla  scoglio  mortal  percuote  un  legno-^, 
Che  di  non  esser  quel  rîngrazia  il  cielo.^ 
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que  le  boirheur  de  celle  icïfe  daevée^  de  Cet  asile 
de  tout  ce  qui  est  boi^  et  glorieux^  soit  étemeK 
C'est  à  elle  qu'il  consacré  ses  vers  ;  c^s^  pôijf  eHe 
qu'il  a'  osé  le;  premier  vôrser  sur  les  bords  éimtienû 
les  eaux  de  cette  soUfce  dî&viii«  qsie  Man toile  et 
Ascca  coiitiure»4  êeales  et  doitt  eMès  burent  aréd 
tant  de  gloire^  Mais  il  est.ti^nifMS  qu'il  artéte  ï^è&êùt 
de  son  coursier^  qoi  preàd  lao4  de  plaiéif  à Vé-' 
garqr  dans  ceâ  douces  campagtiea  ^  cpi^il  âe  â'a-* 
per-coit  ni  de  Sa  fatigue  ni  det  la  sueur  dont  II  est 
couvert. 

Je  ne  sais  si  je  nie  trompé;  roasBea  réàê^nt  t^ 
morceau^  quej'aèFege  iot  beaucoup  ^  et  qui,  à  }é 
pi^endre  dep)uis  l'élo^  «W  h,  vie  rustique^  n'apM 
moins  de  deux  cents  vers  ;  en  relisant  un  ^rand 
nombre  d'autres  morceaux  ou  épisodiques  ou 
tenant  au  fond  même  du  sujet  ^  dans  lesquels 
règne  avec  une  grande  abondam^aet  une  richesse 
vraiment  poétique  de  st^Ie,  une  justesse  de  pen- 
sées qui  n'est  jjamais  sacrifiée  aux.  saillies  de 
l'esprit  ;  en  considérant  enfin  dans  tout  ce  poème 
combien  il  offre  de  beautés  solides  et  réelles,  je 
m/étonne  qu'un  si  bel  ouvrage  soil  réduib  à  une 
sorte  de  succès  d'estime  ^  et  ne  soît  pas^  autant  que 
d'autres  chefs-d'œuvre  italiens ,  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Il  devrait  être  mis  sur-tout  dans 
celles  de  la  jeunesse  y  qui  pourrait  y  éteidiet  sans 
danger  m  pc^ur  le  goiit  ni  pour  h%  tïieBUrs,les 
richesses  de  la  langue  italienne. 


D'ITALIE ,  CHAP.  XXXV.  ^5 

J*ai  dit  €{u!il  devjrail  éire  connu  {irincipâlement 
en  France  :  on  es  sait  mainlenant  les  raÎMiis;  il 
devrait  leCre  d^autant  plu»  j  que  ^  irers  la  fin  du  der- 
nier siècle  y  On  a  est  beaucoup  occupé  de  Fagricul- 
lUre  9  et  que  la  poème  en  a  iiait  un  des  principaux 
$u)el8  de  ses  chants }  il  Test  cependant  si  peu , 
que  mêmeles  auteurs  des  trois  poèmes  qui  ont  lo 
plus  cocrtribué  &  ramener  les  espritd  sur  le^  détails 
de  la  nature  chnmpélrc,  paraissent  l'avoir  ignoré 
complètement.  Tous  trois  ont  fait  d  assez  longues 
préfaces  où  ils  parlent  des  poètes  qui  ont  traité 
avant  eux  de. pareils  sujets;  aucun  ne  dit  rien  do 
Vjilamanni* 

DeliUe,  dans  le  disconrs  préliminaire  de  sa 
belle  traduction  des  Géorgiques ,  annonce  qu*i7  ftc 
peut  se  disjfenser  de  parler  des  poèmes  dont  f^ir-- 
giie,  a  JouiTii  Vidée  et  le  modèieé  Mais  de  quels 
poèmes  par}e*t-ii  ?  De  la  Maison  rustique  de  Va- 
nièrés^  des  Jardins  de  Rapin^  qui  soot  en  effet  de 
l'espèce  dont  il  s  agit  ;  ensuite,  des  Saisons  do 
Thompson,  qui  sont  d'une  autre  espèce^  et  des  Sai^ 
sans  de  Sain t'^  Lambert^  modeiées  siu  celtes  de 
Thompson»  Il  no  nomme  ni  n'indique  en  aucune 
façon  la  Coliif>azione  de  ÏAlamannL 

a 

Saint'^Lambért  lul^mâme  ne  parle^  dans  son  dis« 
cours  prëliikiiaaice,  que  deà  Géorgiques  de  F'irgile 
et  des  G^oirgiifuespbiS  détaillées  de  f^anièresi  bien 
plus^  dans  un  autre  endroit  de  ce  discours,  où  il 
établit  que  la  poésie  champêtre  est  cultivée  a  deux 


h- 
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époques  différentes,  avant  que  les  sociétés  se  for- 
ment en  grands  peuples,  et  lorsque  ces  peuples  ont 
presque  usé  les  plaisirs  communs  dans  les  grandes 
sociétés:  a  Je  sais,  ayoute-t-il,  que  Tltalie  n était 
pas  dans  lune  ou  Fautre  de  ces  situations  lorsqu'elle 
a  donné  XAminte^  la  Philis  deSciros,  et  le  Pas  ton 
fido;  mais  jces  poèmes  n  ont  de  champêtre  que  le 
nom ,  etc«  »  Et  pas  un  mot  du  poëme  de  YAla* 
^manni,  comparé  et  imprimé  en  France,  et  dont 
Tédîtion  est  un  des  chefs- d'o&uvre  de  la  typogra- 
phie française. 

Enfin  M.  de  Rosset,  qui  a  mis  en  tête  de  son 
poëme  de  lagriculture  un  discours  ex  professa  sur 
la  poésie  géorgique ,  consacre  un  long  article  à  Hé- 
siode, un  plus  long  à  Virgile,  d'où  il  saute  brusque- 
ment à  Rapin  et  à-Yanières,  sans  paraître  soupçon- 
ner qu'aucun  autre  poète  géorgique  se  trouva  dans 
cet  intervalle.  Cela  est  surprenant ,  sans  doute  ^  di- 
sons même  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'un  des  meilleurs 
ouvrages  qu'ait  produit  la  poésie  moderne ,  écrit 
dans  une  langue  dont  personne  ne  conteste  la 
beauté ,  que  tout  le  monde  regarde  comme  facile  ^^ 
que  bien  des  gens  se  dispensent  d'apprendre  parce 
qu'ils  prétendent  la  savoir^  cela  n'est  pas  sealemenl 
surprenant ,  cela,  est  encore  un.  peu  honteux. 

Mais  ne  Test-il  pas  autant,  ne  l'est *il  pas  même 
davantage  pour  les  auteurs  italiens  qui  ont  écrit 
sur  rhisloîre  littéraire  de  leur  pays,  de  n'avoir  poini 
parlé  du  poëme  didactique  qui  tient,  parmi  ceux 


^p^ja^-  i>'~->->-A"B'V -«L- ■»■  ■   'J'y  u         ■        ■^»p»^—      !■    ■  ~^»;»'^>^    ■  ■       Il     ^11  uc;jpB»^^i— i^w^n^g— »i^ios:;jgc:-g^—g'»^^^  j.   — '  .i_»  i       ,t   ■        —cgjj-^^^^w^^^^ 
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^du  16?  siècle^  la  première  place  après  les  deux 
qi^ie  nous  venons  de  voir?  La  Nauiica  de  Bernar- 
dino  Baldi  occupe  ce  rang  dans  Testime  des  con-- 
naisseurs,  et  cependant  Fontanihi  ne  la  point pla- 
<^ée  daviSS^  Bibliothèque  italienne  ;  le  Quadrtd  en  a 
donné  le  titre,  et  rien  de  plus  (i);  Tiraboscki  a  îdiit 
un  long  article  sur  la  vie  de  l'auteur  (2),  et  ne 
nomme  même  pas  l'ouvrage.  Je  dirai  ce  qui  con- 
Tient.ici  sur  l'auteur  et  sur  le  poënie.  Ce  que  j'y 
trouve,  d'abord  de  remarquable,-  est  que  ce  poète 
didactique ,  qui  fut  aussi  po^è  bucolique  et  même 
lyrique ,  était  sur-tout  un  sàrant  distingué.  Sa  prin- 
cipale élude  fut  celle  des  sciences  exactes  ;  on  ne  sau- 
rait trop  montrer  de  tels  exemples  aux  savans  qui 
méprisent  les  belles-lettres  et  la  poésie, parce  qu'ils 
ne  sont  que  savans. 

Bernardino  Baldi  naquit  à  Urbin,  le  6  juin  x  55!^, 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  dePérouse.  Doué 
d'tîn  esprit  vif  et  pénétrant,  il  montra,  dès  ses 
premières  études,  qu'il  fit  dans  sa  patrie,  une  in- 
satiable envie  d'apprendre.  Dirigé  par  d'habiles 
maîtres,  il  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  langues 
.grecque  et  latine,  qu'étant  encore  au  collège,  iltra^ 
duisit  en  vers  italiens  les  phénomènes  d'Aratus,  et 
en  vers  latins  plusieurs  autres  poètes  grecs.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  avec  la  même  ardeur  aux  maihéma- 


(0  T.  VI,  p.  75. 

(2)  ï.  VU  j  part,  m ,  p.  69  cl  saiv. 
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Uquçs-^ei  f«tt  envoyé  par  son^père^  est  iSyS^  à  Tu^ 
Diverse  de  Padoue^  pouF  étudier  en  philosophie. 
Il  pigoit  aLpTâ  à  sea  premières  études  celle  de  plu'» 
sieucs  langues  vivantes  ^  de  rallemand,  do  français 
et  du  provençal;  soit  qu  ayant  trouvé  à  Padoue 
de  jeunes  étudians  de  toutes  ces  nations^  H  voulût 
simplement  se  mettre  en  état  d'entendre  et  de  par- 
ler leur  laogage  (i),  soit  par  la  raison  plus  noble 
qu'ayant  dès-:iors  écrit  en  kitin  un  Traité  des  /nu- 
chines  de  guerre  (2)  j  son  nom  se  répandit  au-delà 
des  Alpes,  et  quil  crût,  comme  le  ditBayle(5)^ 
H  qu  il  était  de  la  bdenséance  de  savoir  la  langue  de 
H  ceux  dont  il  avait  a«qui« lafifection.  » 

La  peste  le  chassa  de  Padoue  en  1576;  il  re- 
tourna continuer  ses  éludes  à  Urbin.  Il  les  suivait 
avec  un  activité  infatigable*  Tout  le  jour  et  une 
partie  de  la  naît  y  étaient  employés  ;  et  pendant 
rheuredes  repas,  il  étudiait  encore.  Ce  qui  eût  suffi 
pour  en  occuper  }!dusieur$  antres,  n'était  que  son 
délassemetit.  Les  mathématiques  étaient  le  prin- 
cipal objet  de  ses  travaux ,  et  sa  réputation  y  était 
déjà  si  grande,  queD.^^  Ferrante,  ou  Ferdinand  II 
de  Gonzague,  due  de  Guastalla,  l'appela  auprès  de 
lui  en  qualité  de  mathématicien ,  et  Ty  fixa  par 


(i)  Mémoires  de  Nù^eron,  t.  XXXIX,  p.  SSy. 
(2)  De  tormentis  belUeis  et  eorum  inventarihus* 
(3^)  Article  Baldus  (Bernardin)* 
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un  traUem^nt  avaiUageuK  (i)  :  ce£ut  là  que  i?^^^' 
composa  pluaîeurs  ^vans  ouvrages ,  leis  qu  un 
Commentaire  sur  les  mécaniques  d^^nisioie  (îk^^ 
un  sur  Vitruve,  en  l'omiede  vocaàHilairefS^^et 


ÉihM^ribÉHta^a 


(i)  i58o. 

(2)  In  mechanica  Aristotelis  probîemata  exercUationes . 
Le  P.  Grassi ,  dans  son  Baldus  redivivus,  en  cite  une  e'di- 
tionfin*te*«n  iSSta  ^  il  en  a  (rarntme  autre  à  Maytnce ,  1621, 
in*^'*»  aéfectid  succùnctd  nùtmtUme  de  ^mcftoris  tfitd  et 
scripiis.  Cette  narration,  C[in  Contient  beancoop  ^e 'p«iiii«^ 
cularilés  inte'i^ssautes  de  la  rie  deSaldi,  çùuêiUe^a  wam 
lettre  latine  de  Fabrizio  Scarloncini,  son  contemporain. 

(5)  De  verborum  T^itruvianorum  significatione  ,  sive 
perpétuas  in  M.  Vitrunum  commenUtrius  ;  acoedit  vita 
PHtruyii,  eodem  BaJdo  auciore,  imprime  â  Augsbovrgy 
1612  ,  iii-4"  y  reimprifene'  soueib  titre  de  LeuicQR  J^itruvia^ 
num,  dans  Tédition  da  f^itruvius  ^  cum,  noiis  variorum; 
Eixevir,  1^49»  i)Q-foly  avec  un  autre  4»uvj*age  «le  ^a2d!i  ^ 
intitule  ScatniJU  impares  f^iànmani,  qu'il  avait  <aassî<pu* 
blie  en  1612  »  «(dans  lequel  il  donuart  une  «cplioation  bo«* 
vcUe  d'ttn  passage  cle  Viil<uve  »  ma  sujet  des  scamiiii  «m« 
pares  (oiAemetit  d'arekitecture  qui  foil  partie  de»  6lyl«- 
batesj«  f^  via  de  Vitrute^  T^ttSaldi,  a  été' in«éree  ^»r  le 
marquis  PolefU,  dans  ses  Exercitationes  yi^rw/iante-se'^ 
cundœ*  Fadoue^  ^7^t  in-fol.^  On  la  retrouve  dans  4a 
bonne  édîiiMi  de  Vitr<ive ,  •donnée  ù  Strasboung  par  la 
société  tjrpograpbique  ^  1807  y  m^.  Ce  travaU  <de  BakU 
«ur  Vitruve.y  et  mi  «onnei  ï^aH  adressa  a  Vespasiea  de 
Goacague^  duc  de  Sabionetle,  sur  Tetude  et  rapplicotioii 
que  ce  prince  faisait  des  principes  du  même -auteur,  eo  ^i<^ 
»ant  bâtir  sa  ^ille  iVoy^z  ci-dcss«s  >  t.lV,  p.  «07.),  o*U 
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plusieurs  autres.  Une  question  s'est  élevée  rela-^ 
tivementà  cette  époque  de  la  vie  de  Baldu 
Ferdinand  Voulut-il  lemmener  avec  lui  en  i58i , 
dans  un  voyage  qu  il  fit  en  Espagne  ?  et  Baldi 
étant  tombé  malade  à  Milan  y  y  fut-il  recueilli  par 
S.  Charles  Borromée,  oncle  de  Ferdinand,  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  retourner  à  Guastalla  ?  ou  bien  ne  l'a- 
t-on  point  confondu  avec  Bemardino  Baldini  j 
qui  était ,  comme  lui  ^  mathématicien  ,  philosophe 
et  poète  au  service  du  duc ,  et  qui  fut  aussi  malade 
à  cette  même  époque  ?  Tiraboschi  est  de  ^ette 
dernière  opinion ,  qui  n'est  point  celle  des  autres 


fait  croire  à  quelques  auteurs  que  Ferdinand  de  Gonzague 
avait  ëtë  oblige  de  le  céder  à  Yespasien;  que  celui-ci  l'a"- 
vait  retenu  auprès  de  lui  pour  qu'il  lui  expliquât  Vitruve  , 
et  que  c'était  ce  qui  avait  fourni  à  Baldi  le  sujet  de  son 
commentaire.  Ma^zuchelU  est  de  cet  avis-  {Scritt.  d'Itah, 
t.  II,  part.  I'^>  p.  II 8.)  D'autres  ont  prétendu  réfuter  ce 
fait,  en  prouvant  que  Baldi  recevait,  dès  i58o,  les  ho- 
noraires de  sa  place  auprès  de  Ferdinand  ^  c'est  l'opinion 
du  P.  Irene'e  -dffo ,  suivi  et  cite'  par  Tiraboschi,  t.  VII, 
part,  m,  p.  70^  mais  ces  deux  faits  n'ont  rien  de  contra- 
dictoire. Les  deux  princes  étaient  He's  par  l'amitië  comme 
par  le  sang;  ils  avouent  Iç  même  goût  pour  les  mathéma- 
tiques }  mais  Ferdinand  peut  avoir  cëdë  Baldi  à  Vespa- 
sien  I  pendant  qu'il  en  eut  besoin  pour  expliquer  Vitruve; 
et  les  deux  villes  de  Sabionette  et  de  Guastalla  ^  l'une  sur 
la  rive  gauche  du  Pô,  l'autre  sur  la  droite ,  sont  si  voisi- 
nes ,  que  c'était  à  peine  quitter  l'une  que  de  passer  dans 
l'autre  quelques  mois. 
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biographes  de  Bàldi;  et  il  s  appuie  sur  une  lettre 
écrite  par  ledtic  lui  même ^ au  sujet  AeBaldini{\)\ 
mais  ce  fait  n'^st  d  aucun  intérêt  pour  nous. 

Le  premier  qui  apporla  un  changement  dans  la 
vie  de  Baldi  j  depuis  qu'il  fut  établi  dans  cette 
cour  y  fut  sa  nomination  à  Tabbaye  de  Guastalla  (s) , 
«n  i586»  IJ  avait  alors  33  ans ^  et  n'avait  }amais 
^ongéà  entrer  dans. l'état  ecclésiastique  ;  il  en  prît 
rhabit,  reçut  les  ordres,  et  ce  qui  ne  va  pas  toujours 
avecrhabit  etavec  le  litre,  il  prit  entièrementresprit 
de  son  nouvel  éiat.  Dès  ce  moment  il  s'appliqua 
tout  entier  à  l'étude  du  droit  c^on ,  des  pères ,  dey 
conciles ,  et  des  langues  orientales ,  sans  en  excep- 
ter l'arabe  (3).  Il  apprit  aussi  la  langue  sclavone  ; 
enfin  y  il  avait  tant  d'ardeur  et  d'aptitude  pour  l'étude 
des  langues ,  qu'il  en  possédait  jusqu'à  douze^  tant 
mortes  que  vivantes  (4).  Les  mathématiques  Toc^ 


(i.)  Tinh*  y  ub,  sup,,  ^.  ji. 

(2)  Ce  n'était  point  une  abbaye,  mai«  une  simple  arcin- 
prêtrise.  £Ue  vint  à  vaquer.  Ferdinand  ,  voulant  la  donner 
à  Baldi,  obtint  du  pape  que  le  cbef  de  celte  église  eût  le  titre 
d*abbé  séculier  p  et  :qii*il  iùi  cïabli  un  cbapitre  de  cbànoi- 
nés.  (P.  Irenee  -^jff'o,  ht.  délia  città  e  ducaio  di  Guas^ 
talla,  t.  m,  p.  85.) 

(5)  Bajrle ,  article  Bern.  Baldus. 

(4)  Crescinibeni,  U  IV ,  p.^  126,  iui  en  donne  ^cize; 
mais  i'îoscrîption  gravée  sur  son  tombeau,  porte  litle'ra- 
lement  :  XII  linguarum  peritid,  encydopœdid  ^t  euthj-", 
niidinsignito.  (Mazzuchejli,  ub»  sup. ,  f,  ^^9') 
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cupaÎMt  cependant  toujours^  il  écrivit  alor*  «n 
italien  la  yie  du  ^vaot  mathématicien  .Frédéric 
Comamdmo ,  son  compatriote ,  dont  il  avait  pris 
i^elques  leçons  dans  sa  jeunesse.  Cette  vie  (i) 
lui  fit  naître  Kdëe  de  composer  celles  de  tous  les 
mathématiciens  célèbres ,  depuis  Thàlès  de  Mifet 
jusqu'à  Comanditio  même.  Il  y  travailla  pendant 
douze  ans  ,  mais  les  deux  .volumes  in-^folio  qui! 
en  avait  faits  (3) ,  «ont  demeurés  inédits. 

Dans  tm  voyage  et  un  séjour  assez  long  qu  il  fit 
à  Rome ,  il  obtint  le  titre  de  protonotaire  aposto-- 
lique.  De  rétour  à  «on  abbaye ,  îî  y  vécut  paisi- 
blement pendant  plusieurs  années  ;  on  remarque 
ensuite  quelque  agitation  dans  sa  vie.  Il  demande 
au  duola  permission  de  résilier  son  abbaye  :  il  va 
souvent  de  Guasialla  à  Urbtn  ;  il  retourne  a  Rome, 


(1)  Elle  est  iinpriixice  dans  le  Giornale  de'  Letterati  d'î^ 
talia,  t.  XIX ,  p.  140  et  suiv.  La  date  ,  marqu(?e  à  la  fin , 
porte  A!^  ooveadire  1.S87.  Muzzuoheili  $'efll  donc  trompé 
en  disanftf  noie  (10)  ûe  son  article,  que  Baldi  récrivit  à 
Urbia  ea  1 S76  »  aprèl  son  retour  de  Padoue  ,  qiiatid  la  peste 
Ten  eut  cha««é.  Camandino  e'tait ,  en  'eiiet ,  mort  Tafinée 
précédente  ^  jnais  xl*après  cette  date  ,  écrite  par  Baîdi  lui- 
même^  il  n'en  écrivit  la  vie  que  depuis  ja  nomination  à*l'ab- 
baye  de  Guastalia. 

^  (2)  Ce9t  un  abrcgé  de  ces  deux  volumes  qui  a  été  publié 
sous  ce  titre.:  ^rtmtca  de'  Afattematici ,  o  yero  Epitùme 
d^r  ùtorla  deUfi  mîe  îoro.  la  Urbtuo ,  yer  Atitonio  "Mtxi^ 
licelUy  i'JO'/f  in-4'*' 


'T^ — ^:r^ — -j^-^^m^'u   I  .^n.  .  j^       11,,^  j^       *  «".^i^^^^iiliMiipwHPIPi^m^^piqp 


y  eéjoutnô  àmx  ans ,  fl^êiptfes  da  eartfkial  Oifmo 
Mdùbrandini^  €firi  ftil  Kw^  è^  efforts  jpdwr  ^ 
î  attaclier.  A  peifle  retewa  à  Gua^alllô  >  â  s«  rend 
è  Venise ,  où  il  fait  imprimer  pîtisiewô  de  srs 
owr»ges5  il<jbtiefiletifiiid«  dac  FerdittamJ  ^  retrrf- 
te  à  Urbm ,  ^a  patrie  5  maie  c*^^  pcnsit  retotirrter ,  efi 
161 2,  à  Venise,  cetopiittiênter,  an  nom  inéac  éoa 
rnavenio  ,  le  nouveau  doge  André  ifampnù.  Pafr- 
venu ,  peu  de  te«ipsaprès,  à  remettre  soïi^glise  étttre 
leç  maîtiâd'ufi  suoeessenfr ,  il  espérafit  jouir  de  quel- 
ques artinées  de  repos,  et  âfcfeet et  à  loisir  plusieurs 
ouvrages  €on^iïïencés  ;  tttâis  en  1617  ,  un  rhume 
«^6i>&tre ,  ^u  un  calarrhe  ^  te  c^mduiMt ,  après 
quataMte  jours  de  so»fïra¥rees ,  afu  loi]âbearu  (ï). 

Peu  de  sav^s  ont  réuni  utte  aussi  grande  târîélé 
de  connaissafnces ,  parce  cjxïil  èri  est  peu  (Juî  joi- 
gnént  à  une  aussi  grande  étendue  de  sagacité 
d'esprit,  une  telle  ardeur  pour  1  étude.  Sa  vie  était 
aussi  exemplaire,  que  laborieuse.  «(  Il  était ,  dit 
Bayk  (3) ,  fort  dérot,  non  seulement  pour  un  ma- 
^émfttiGÎedymdis  pour  un  homme  d'église.  Depuis 
qu'il  fut  arbbé  de'6Qasta!i>l« ,  l'emploi  qu'il  fil  de  ses 
ricfcessésne  fut  pas  moins  louable  que  celui  qu'rl 

.    ■         ■ j         11 ■* »■■'  ■■■■■«■ I  ■  ■  ■■■  ,  ■ 

N,  ^ 

(i)  Le  17  octidfcrê.  t>àtn  soft  éfiXefhé^  éont  j'rfî  parlé 
ct-d«féSQS,  on  tf  Afit  tttie  fsmté  ({«^  a  fn  irompet  sar  lâ  date 
desarmcrrt;  orl  «  ir^tafpmé  àevtt  i^àlfffes  romëiw ^  et  mû 
tf pitcni ,  au  Kew  â^  TfLùtxvn, 

(2)  UbisMprà' 
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faisait  de  son  temps.  II  était  généreux  ^  cliaritable  > 
d'une  grande  simplicité  de  mœurs  ^  et  cependant 
magnifique  ;  son  église  et  plusieurs  autres  temples 
furent  embellis  à  ses  frais ,  d'autels  ^  de  statues  et 
de  riches  ornemens.  Il  laissa  un  grand  nombre  d  ou- 
vrages de  tout  genre  et  sur  toutes  sortes  de  sujets  ^ 
qui  n'ont  pas  tous  été  imprimés.  Crescimbeni y  qui 
avait  écrit  sa  vie  ^  dit  les  avoir  vus  tous  ^  et  en  avoir 
compté  près  de  cent  (i).  Mazzuchelli  en  cite 
vingt  imprimés  et  vingt-huit  restés  manuscrits  (:2); 
mais  il  ne  compte  quecomme  un  seul  ouvcage^  un  re- 
cueil publié  en  1690^  qui  en  contient  plusieurs (3)^ 
et  entr  autres  le  poëme  de  la  Nauiica^  qui  nous 
a  donné  occasion  dé  nous  occuper  de  son  auteur. 
Crescimbeni  met  ce  poëme  au  nombre  de  ceux 
que  Bernardino  Baldi  produisit    dans  un  âge 

(i)  Loco  cit. 

(2)  C'est  lé  nombre  même  que  lui  attribue  son  e'pitapbe 
rapportée  ub,  sup.  On  y  lit  :  Ingenii  monumentis  xlviii 
reliais.  Outre  les  ouvrages  cites  ci-dessus ,  on  remarque  , 
dans  la  liste  des  imprimes ,  plusieurs  traites  de  mécanique, 
traduits  du  grec  ^  avec  des  notes  ^  quelques  autres  ouvrages 
savans }  et  parmi  ceux  qui  sont  purement  littéraires  et  poe'« 
tiques  y  un  petit  recueil  intitule  //  Lauro,  Scherzo  giova» 
nile,  production  de  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  dont 
je  parlerai  en  traitant  de  la  poésie  lyrique. 

(5)  Ce  Recueil,  imprime  à  Venise,  in-40,  est  intitule' 
f^ersi  e  prose  di  Monsig.  Bernardino  Baldi  da  Vrbino, 
abbate  di  Guastalla  ,  contient,  1*  en  vers  :  La  Nauticu:  .r 
VEgloghe  miste,  i  sonetti  romani,  le  rime  varie,  la  fa^ 
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ïnùr  (i);  il  se  trompe  :  ce  fut  une  des  premières 
prcMÎuctîons  de  sa  jeunesse.  Baldi  te  dit  positive- 
ment lui  même  à  la  fin  de  soti  poème.  «  Cest  là, 
dît-il,  tout  ce  que  j  ai  pu  écrire  et  rassembler  sut 
cet  art  audacieux,  lorsque,  la  joue  à  peine  couverte 
encore  des  premières  fleurs  de  Tâge,  je  passais  les 
jours,  sur  les  bords  du  fleuve  paternel,  dans  lô 
doux  loisir  des  Muses  (3).  »  11  composa  don®  la 
Nautica,  ainsi  que  ses  églogues,  dont  la  dernière 
Sur-tout  est  un  des  modèles  du  genre  (3) ,  et  près*- 


toîa  diLeandro  di  Museo;  7.^  en  prose  î  Un  Dialùgô,  délia 
digrntà,  Varcieroovero  délia  feUcità  del  principe,  Dialogo, 
lu  descrizione  del  Palazza  d'Urbino ,  cento  Apologi. 

(i)  Après  avoir  parle'  d'un  antre  petit  Recueil  (ilLauro)^ 
dans  lequel  il  dit  que  l'auteur  montrait  déjà  qu'il  savait 
.  joindre  le  goût  des  modernes  au  jugement  des  anciens ,  il 
ajoute  :  Ma  molto  più  lofece  di  poi  nelle  altre  poésie,  che 
produsse  in  etci  matura ,  trà  le  quali  la  Nautica  scritta  in 
yersi  sciolti ,  etc.  (T.  IV,  p.  126O 

(p.)  Quest*  è  quanta  ne  scrissi  e'nsieme  accoUi, 
Mèntre  a  pena  vestito  anco  la  guancia 
De*  primijîor,  là  sovra  il  patrio  Jiume , 
Ne  VoiiO'de  le  Muse  i  di  trahea. 

(Nautica ,  lib.  IV,  su'l  fine.) 

(5)  Celte  dernière  eglogne ,  intitulée  Ceieo ,  o  VOrlo , 
fut  e'crite  avant  la  Nautica,  ou  au  moins  lorsque  raute.nr 
•  y  travaillait  encore ,  comme  le  prouve  ces  vers  de  la  fin  t 

Si  dicea  seca  il  pt)yero  Celeo.  .,.•..., 
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que  toutes  ses  poésies,  avant  d'être  envoyé  à  Tu* 
ïiiversité  de  Padoue,  c'est  à  dire  avant  l'âge  de 
vingt  ans.  Rien  n'y  ressemble  cependant  aux  pre- 
yniers  estais  d'un  jeune  homme;  tout  y  sent  la  n^a- 
Jurité. 

Dans  ses  quatre  livres ,  écrits  en  i^ersi  sciqltij^ 
Fauteur  traite  de  tout  ce  qui  regarde  Tart  de  cohs* 
truire  un  vaisseau ,  de'  le  conduire  sur  les  niiers  | 
dans  le  calme  et  dans  1^  tempête  ^  des  connqti^ 
eances  nécessaires  au  navigateur,  des  pays  où  il 
doit  aller  chercher  les  denrées  précieuses  qui  sont 
des  objets  d'échange  et  de  commerce;  en  un  mol , 
de  la  navi^tion  dans  toutes  s^s  parties,  teUe$  dii 
moins  qu'elles  étaient  au  tenops  où  il  é6Fi¥ait.  U  ^ 
borne  sagement  à  ce  que  son  titre  annonce,  et  ne 
fait  pas  entrer  dans  son  poème  tout  ce  qui  s'est 
passé  sur  la  mer,  et  même  sur  la  terre  (i).  La  na- 

Quand'  io  ,  cui  men  di  lui  Votio  non  spiace, 
Per  non  perder  il  ten%po,  a  dir  m'accinsi, 
«  Corne  industre  nocchier  quel  legno  formi , 
«  Che  de'  guidar  per  non  segnate  vie. 

Ces  deux  derniers  vers  sont  ks  deux  premiers  de  la* 
NfLUtica. 

(i)  On  verra  peut-être  ici  une  allusion  a  un  poème  fran-r 
çais  de  quelque  ce'lébrile',  dont  l'auteur  a  expie' ,  par  une 
mort  funeste,  les  torts  d'une  vie  peu  digne  de  ses  talens. 
En  effet,  le  poëme  de  la  Navigation,  quoique  les  trois 
premiers  chants  aient  e'ié  refondus  en  un  ,  contient  en- 
core ,  dans  ce  seul  premier  chan^  de  la  $«caa4ç  édition , 
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vigatioil  n'est  pas  un  simple  épisode  dé  son  ou--^ 
Yra^e,  èlte  en  esi  véritablement  le  sujet. 

Ifes  diîféréùtes  espèces  de  vaîssea'ux  que  Findus- 
Irîé  et  le  besôtù  créèrent,  1  auteur  déclare  d'âborct 


une  feule  d'objets  qtii  ne  tiennent  qae  de  h>in  au  sujet ,  tels. 
gue  fa  description  de  Tanc^enne  Egypte ,  ies  guerres  pu- 
niques ,  les  guerres  civiles  de  Rome ,  la  translation  de  TËm- 
pire  romain  ,  les  irruptions  des  barbares  en  Italie ,  la  fa« 
mine  qiiî  aëhevjgr  h  ruiné  de  tîome  ,  ei  qui  précij^ita  Id  de'* 
cadencé  des  arts.  Presque  tous  les  cinq  autres  çbants  sont 
charges ,  dans  It  mêDEite  proportion ,  âe  pareils  accessoires i» 
en  sorteque  le  sujet  dispaTrait  k  chaque  instant  sous  les  di-^ 
pressions  episodiques.  C'était  cependant  bien  un  poëme 
didactique  que  M.  Ésœénard  avait  d'abord  compte  faire  ^ 
puisqu'il  se  disculpe  ^  daYi^  son  discours  préliminaire  (i'^ 
éâit, ,  Pari?^  i8ô5^,  a  Vol.  in-8*),  dd  reproche  à'y  aVoît  fait 
éîitréi'  rhisioii'e  dé  laf  navigation  ^,  jiar  l'eiÉémplé  des  poé-». 
fiies  didactiques  les  plus  célèbres  ^  ok  l'on  tfouve  aussi 
rbîstoire   des  arts  sur  lesquels  ils  sont  écrits)   dans  Je&, 
Georgiques,  l'histoire  de  l'agriculture  y  dans  Y  Art  poélicfue'^ 
celle  de  la  poésie  depuis  l'origine  des  sociétés,  etc.  ;  mais, 
dans  l'Avertissement  de  sa  seconde  édition  (Paris  y  1806^ 
1  vol.  iri-8^)y  il  assimila  soâ  poëme,  pour  të  géni'e  sêiilè-^ 
metit,  à  d'auli'és  (|tii  sont  ihôinà  r^'^élléihéiit  cHdactiqcréf ,  êfe 
il  se  crdl  autoHré  à  nef  pas  assigaei!  un  genre  détérmioé  à- 
6OB  omrrage^  pdrce  qne  k  genre  des  Métamorphosas  d'O-^ 
vide,  du  poème  an  Lucrèce ,  et  de  ceux  de  Pope  et  de  Loui». 
Racine,  ne  l'est  pas.  Je  ne  dis  point  qu'il  ail  eu  tort ,  mai& 
je  crois  pouvoir  dire  que  Baldi,  qui  s'est  bocrié  à  vouloir 
foire  sur  IVrt  de  la  riavigalioii  un  véritable  poëme  didac*^ 
tîque,  a  eu  raison. 
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qu'il  laisse  à  part  les  plus  petits,  potir  ne  parler  que 
de  ceux  qui,  par  leur  masse  et  par  leurs  ma-^ 
nœuvres ,  peuvent  résisler  aux  flots  irrités ,  fendre 
des  mers  lointaines,  et  servir  soit  au  commerce 3^ 
soit  aux  combats.  Il  divise ,  définit  et  décrit  ces  es- 
pèces diverses ,  et  enseigne  à  les  construire  selon 
l'es  divers  besoins.  M  s'arrête  particulièrement  à  la 
structure  des  galères  ou  trirèmes ,  qui  étaient  en- 
core d*un  grand  usage  dans  les  combats,  de  mer. 
Les  devoirs  et  le  cboix  d'un  bon  pilote ,  la  descrip- 
tion d'un  port  sur  et  commode^  d'un  bon  chantiei; 
de  construction,  d'un  arsenal,  tous  ces  détails  qui 
paraissent  peu  favorables  à  k  poésie,  sont  cepen- 
dant traités  d'une  manière  tTes- poétique.  Ils  ont 
de  curieux ,.par  e'ux-mêmes, 'qu'ils  nous,  instruisent 
de  l'état  où  l'art  de  construire  et  de  naviguer  était 
alors ,  des  noms  que  l'on  donnait  aux  vaisseaux  de 
guerre  et  de  commerce,  et  de  plusieurs  manœuvres 
qui  sont  inconnues  aujourd'hui. 

Un  seul  exemple  fera  voir  comment,  sans  em- 
ployer dans  ce  livre  aucun  épisode,  le  poète  par-  . 
vient  à  l'animer,  et  à  le  parsemer  en  quelque  sorte 
de  poésie.  Aprèaavjoir  prescrit  de  donner  à  chaque 
espèce  de  navire  une  construction  adaptée  au  ser^ 
vice  qu'on  en  attend:  «  Je  propose ,  dit-il ,  au  cons-- 
tructeur  que  j'instruis,  l'imitation  d'une  sage  maî- 
tresse qui,  dans  ses  merveilleux  ouvrages,  n'em- 
ploie jamais  aucune  partie  qui  y  soit  placée  en  vain» 
Pour  que  le  taureau  courageux  fût  indomptable" 


Wïf-'^ 
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aux  traTaux^  elle  lui  donna  un  col  et  des  flancs 
armés  de  nerfs  vigoureux  et  de  larges  ossemens  ;  et 
quand  elle  voulut  que  le  léger  léopard  égalât  par 
sa  vitesse  Toiseau  et  la  flèche  rapide ,  elle  lui  donna 
des  membres  déliés  et  dégagés  de  tout  poids  inu* 
tile.  Eh  I  ne  crojrez-vous  pas  voir  dans  chaque  na- 
vire un  animal  marin  qui  traverse,  en  nageant,  les 
liquides  plaines  ?  Ne  trouvez^vous  pas  (s'il  m'est 
permis  de  comparer  des  choses  aussi  inégales) 
que  les  vaisseaux  ressemblent  à  ce  petit  poisson 
qui,  se  servant  à  lui-même  de  mât,  de  voile,  de- 
pilote  ,  de  rame  et  de  gouvernail ,  parcourt  les 
mers  dans  sa  conque  nat^.e  (i)?  L'homme  sage  ne 
doit  laisser  aucun  objet,  quelque  vil  qu'il  soit>  sans 
l'observer.  Souvent  on  a  ru  le  plus  petit  exemple* 
ojuvrir  la  route  à  de  grands  travaux.  Que  celui  qui 
refuserait  de  le  croire,  i^garde  quel  fut  sur  l'esprit 
du  premier  observateur ,  l'effet  de  cette  creuse 
demeure  que  bâtit  pour  ses  petits  la  voyageuse 
hirondelle,  lorsqu'elle  ramène,  en  gazouillant,  la 

(>) Ffor  che  non  sembra 

Ogni  legno  a  veder  marina  bélva , 
Che  i  liquidi  sentier  varchi-  natando  ? 
Forsfi  non.  è  (se  pareggi<inmi  lice 
Cose  si  âisuguati)  ilpicciolpesce 
A  le'nayi  simil,  ch'a  se  rnedesmo 
Arbor,  vêla,  noccJuer,  timonee  remo, 
%'ra^scorre  il  mar  ne  la  natiasua  çoncaf 
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SDÂ^oii:  â«s  4^UFs>  U  voulut  îiaîter  cet  exemple  ; 
sevec  de  lafaDg6^d^sfemlle3>et  des  jene^^  il  se  £ir* 
bi;û|ij^  d'ftborci  une  kiimblfi  eaibaiie  ^  e%  ce  praraiev 
essdi  9p(îM^I  9  avea  le  eour^ie  de»  anmée»^  ausi  asilFes 

tbé&tisft»  et  d«3  lftmpl«&(i).  Qitie  la  nature  soit  donc 
votre  gtHde>  lioraqa^  Fart  n'e^i  paa  nèy  ou  k>raqa'il 
est  eiHfaiit  el  faibùe  en^wre.  )» 

Le  second  livre  iodiqne  ati  mavigalecir  (|ueUie9 
ëttides  il  doit  faire  ^  quelles  connaîesattces  iidt^it 
avoir.  Fotif  se  dirîgei;  sur  kra  mers ,  à  Irani^eits  lea 
dang^e  qui  le  isienacenl^  il  faut  qn'iif  connaisse 
paclaitensenti  les  asttres  et  las  signes  célestes^,  les» 
rlv^^y  ka  éeueile  et  les»  forts,  le  ftti^  et  le  Fefhix 
de  lai  mer^  les.  yjssè^  régutievs  et  îvrëgulief<s*  ;  les 
eiglftes  qui  aDOoncentr  l  orage  ^  et  ceuK  Q[m  présagent 
le  0«lo«r  diL  bea&L  temps»  Ce  livve  eeb  unet  sm%e 
coaiinne  dis.  descriplions.  L'a»«euc  »  mis^^a^Eteoup^ 


(i)  E  chl  no'l  crede ,  miri 

Uingegno  di  colui  che'l  cava  alhergo 
Mirai  ^lia'niéSBse  ai  pargoIettiJLgU- 
Za  va^/Jk  nmdmeilnK,  alhr  ckâ'adduc^ 
Ganmîa  S£Ga  la  stagiûn'  de'  fion.. 
Questidifango  pria^  di.frondi  e  giwtchi , 
Queir  esemfdo  imitandu^.,  ilpmmo  humile 
Tugurio.fabbricossi ,  onda  oan  gli:  anni 
'    ^ppi^eser  gU  altri  pm  Scdzam  alciétih 
Tof:i'h  p^az;^}  amplUtôatri  e  tempj^ 


""^"«■i|P^B«B^B^PH««HV««Hii«P 
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d*afft  à  ka  entremêler  de  traits  poétiques ,  qtii  les 
esrichMsenf  y  aans  trop  disitrairc  Fattention  du  tec^ 
teur.  Leveteur  du  calme  ^  qui  terniine  cetle  p»Hf6 
de  aesleçona,  lui  fournil  ^  en  £ovme  d'épisode^  un 
tableau  mythologique  fort  agréable  j  c*est  le  triom* 
pbe  de  Yén»^  parcourant,  aporèâ  u«i  orage ,  Fem-» 
pire  dw  inein;,  eà  elfe-  est  fiée«  Ce  poème ,  et  lar  plu* 
pavt  de  cea  poémea  didactî(|Qea ,  sont  animés  par 
les  fi€tîotrs>  de  1»  mythologie.  Cest  aux  dievKC  àe 
Faottqne  CMympe  que  ks  poêles  adreesent  leurs 
i«voeatioii6;  ce  sont  em  qo^îk»foiit  agir;  c'est  à  lefrr 
iizflucnee  qu^'its  soumettent  toutes  les  parties  de  la 
nature  qui  se  présentent  sous  letars  pmceauie.  En 
Usant  leurs  pMmes,  oi^  Us  eroirart  Um%  écrite 
dans  FamcionxiQ  Rome  ;  on  les  prendrait^  é\x  moins 
dana  tous  ces  niDPceaux ,  qui  sont  assess  f^équem^,. 
pouji  des  traductions.  Sans^  douté ,  il  y  aurait  dea 
refMt>ehes  à  leuc  en  faire  ;  plu^  sAremient  encore , 
ils  auraient  èfis  excuses  à  donner  ;  mais  sans  m  en-, 
gages  ici  dans  les  reproches  ni*  dans^  I^s  excuses^, 
c'est  ua  fait  que  je  me  couMnCe  df observer. 

ce  Le  tenis<es({  enfin  vemai  où  le  poète  doit  ex-- 
pliquer  comment  te  navigateur  peut  défendre  son 
frêle  vaisseau  des  périls  qui  l'environnent ,  et  par 
quel  ajt  il  doit  enfin  revenir  vainqueur ,  heureux 
et  chargé  de  richesses.  »  Tel  est  le  début  du  troi- 
sième livre  (i),  et  telle  est  en  effet  la  matière  qu'il 

t^  H  I    I        II 

(i)  //  tempo  è  gîunto  omai,  ch'io  spieghi  came 
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embrasse.  La  marche  continue  d'en  être  ferme  et 
régulière.  Le  style  en  est  toujours  poétique,  mais 
peu  chargé  d'ornemens,  et  de  courtes  digreissions 
en  sont  les  seuls  épisodes^  Par  exemple,  si ,  dans 
^  un  voyage  de  long  cours,  le  vaisseau  doit  être  tou- 
jours armé,  toujours  en  état  de  repousser  l'attaque 
des  brigands  des  mers,  ne  le  faut-il  pas  aussi,  lors 
même  qu'on  ne  fatt  que  côtoyer  l'Italie,  puisque 
ses  botds  sont  infestés  par  des  scélérats  aîddes  d'or 
^t  de  sang?  Cette  question  amène  des  plaintes  pa- 
thétiques sur  l'état  malheureux  ou  était  alors  l'Ita^ 
lie,  déchue  de  son  ancienne  puissance,  ravagée^ 
déchirée,  asservie;  ses  fleuves ,  ses  moindres  ruis-^ 
seaux  gonflés  du  sang  de  ses  enfàns ,  amènent 
à  leur  tour,  le  souvenir  d'une  terrible  inondation 
du  Tibre,  qui  avait  renversé  les  temples,  les  théâ». 
très  et  les  tours.  Il  fallait  qu'en  effet  cetie  inonda-* 
tion  qui  avait  ravagé  Rome  en  i55oi,  après  tant 
d'autres  désastres,  eût  été  bien  terrible,  et  qu'elle 
eût  laissé  de  bien  profondes  traces  dans  les  imagi- 
nations  italiennes,  puisque  Baldi,  né  vingt-trois, 
ans  après ,  et  qui  devait  avoir  au  moins  dix-sept 
au  dix-huit  ans  lorsqu'il  écrivait  son  poème,, 


^^»"—  I  «  r       mF-^i^^^mim 


Difenda  il  marinar  da  gra^i  rischi 

De  Fonde  ilfragil  legno  ,  e  con  quai  arte 

Vittorioso  aljin  torni  efelice , 

J)i  Kicçhe  merci  ànusto ,  al  p  a  trio  albergOi^, 
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parie-comme  d'une  plaie  récente  d'un  événement 
arrivé  depuis  quarante  an&(i). 

Une  digression  d'une  autre  espèce ,  maïs  qui 
ressemble  un  peu  Irap  à  un  lieu  commun,  est  le 
parallèle  fait  dans  ce  même  livre  entre  la  vie  labo- 
rieuse, mais  tranquille  et  sûre,  que  mène  le  culti- 
vateur ,  et  celle  à  laquelle  se  condamne  le  naviga- 
teur, que  le  désir  d  amasser  des  richesses  entraine 
au-delà  des  mers.  La  description  d'une  tempête 
et  des  manœuvres  qu'on  doit  opposer  à  ses  fureurs, 
n'est  ni  un  épisode  ni  même  une  digression  ;  elle 
est  inhérente  au  sujet,  et  c'est  encore  ce  sujet  même 
qui  exige  que  le  précepte  soit  ici  en  images  et  en 
tableaux^ 

La  mer  apaisée,  les  périls  évités,  les  yaisseaux 
entrés  au  port,  sur  une  plage  étrangère,  il  faut  sa** 


(t)  Entre  ceUe  inondation  de  i55oy  sou^  le  pontificat  de 
Clément  VU,  et  une'  autre  de  iSgS,  sous  celui  de  Glê« 
ment  VIII  y  qui  fut  peat-ètre  encore  plus  forte.  {J^oj-ez  Mu» 
jatoriy  AnnaU  d'haUa  y  ann.  i55o  et  iSp!?.),  il  n'y  en  eut 
aucune  d'assez  remarquable  pour  que  l'on  y  puisse  appU-» 
quer  cet  endroit  du  poème  ,  publié  en  1690 1 

Dicato  il  Tebro ,  chepiangendo  indarno 
Ne  gU  antri  ascosto  y  i  suoi  perduti  onori , 
Vinto  da  Taspro  duol  che  chiudea  in  senCt, 
Largo  sgorgando  e  îagritnoso  rivo , 
Contre  le  care  e  çenerate  mura 
Jllzo  te  corna  9  e  con  muggito  orrendo 
Tcmpi ,  torri  e  teatri  agguagUà  al  suolo^ 
s 
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voir  êrtpïôyc*  te  teïttp^,  éh  attendant  le  retour;  fe» 
amusemens^  les  \eX\ii  ùe  sont  pas  interdits^  sur^ 
toul^  éètta  (|ui  exercéiît  encore  les  marms  en  les 
amusant.  £>^  te  nombre  est  la  course  des  vaisseaux^ 
où  Ton  propose  des  couronnes  aux  pilotes  et  àux^ 
matelots  les  plus  prompts  e(  les  plus  adroits.  La 
description  df  litté  féCé  pareille  termine  le  troisième 
livre.  iLe  quatrième  est  consacré  à  indiquer  au  na- 
vigateur les  régiôû^  ou  il  doit  diriger  sa  course  y. 
s'il  veut  reveûir  chargé  dé  trésors.  Chaque  pays  a 
ses  productions^  ses  richesses  particulières,  analo- 
gues à  son  terraiâ,  à  son  climat.  Ici,  Tauteur  sem- 
ble iVoîr  prié  pour  modèle  Ces  beaux  vers  des 
Géorgique&.,  si  élégamment  rendus  par  DelîUe  (i)  : 

Ici  sont  des  vergers  qu'enrichit  la  ciilture; 

tiâf  t'ègtie  nh  yéft  gazon  <}ti*eAtreiieut  la  nature; 

la^  Tirrete  est  pjifume  &xm  sarfran  prëcieut  ;  ^ 

Dans'bs  ebamps  de  Sabâ  l'encens  croit  pour  les  dieaz;. 

L'Ëunn  voit  le  castor  se  jouer  dans  ses  ondes; 

Le  Pont  /enorgucilKt  de  ses  miaes-  fécondés  ; 

L'Inde  produit  l'ivoire;  et  dans  ses  cèaibps  guerfiers , 

L'Epi re ,  pour  l'Ëtide  >  eseree  ses  coursiers. 

(DELiZiLt ,  Gf^rg. ,  h  I.) 


(l)  Hic  segetes. ,  illic  veniuntfeUciiis  uvœ; 

Arborei  fœtus  alibi ,  atque  injussa  virescunt 
Gramina.  Nonne  vides  croceos  ut  Tmolus  odores  ^ 
Xndia  mittit  ebar,  molles  sua  thura  Sabœi, 
jit  Chalibes  nudifernim ,  virosaque  Pontus 
Castorea ,  EUadum  palmas  Epirus  equorum  ? 

^Vmo.  j,  Georg, ,  L  L) 


W/B^^^ 
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Rien  de  plus  difficile  â  rendre  en  yer3  avec  éié^ 
gance  et  propriété  que  cee  détails  ^éo^rdphi(|ue$w 
Ce  ne*  sont  pourtant  pas  six  ou  h^^it  yer$  que  Xqi^ 
trouve  dans  ce  quatrième  livre;  ç  çst  le  livre  pres^ 
que  entier.  L'auteur,  k  l'exemple  de  Virgile ,  d  pris 
soin  d'en  sauver  la  sécheresse  ^  en  joignant  au  noa^i^ 
soit  des  plantes ,  des  anim^u^ ,  djçs  minéraux  e|t 
autres  objets  précieux,  soit  des  lieux  où  on  le$ 
trouve  p  des  circonstances  mythologiques ,  histo- 
riques ou  descriptives  qu'il  expriipe  poétiquement. 
Il  linit  par  une  fable  épisodique  sur  l'iiivenUoiiL 
de  la  boussole ,  qui  a  plus  de  n^o  vers;  c  e^t  9  peu 
près  la  même  étude  qu9  celle  de  la  fable  d' Aristée, 
à  la  fin  des  Géorgiques  ;  et  l'on  aperçoit  encore 
îci  l'intention  d'imiter  u]^  si  parfait  modèle^  Baldi 
adopte  la  tradition  plus  que  douteuse  qui  attribue 
cette  inventiou  à  /^/«Pio  G/eya  d'Amalfi.  Flapia, 
fiU  d'une  njmpbç  à  qui  le  poète  donne  le  nom 
êHAmolJi^  habile  et  hajdi  navigateur,  mais  égar^ 
snrla  mer  Tbifténienne ,  pendant  un^  nml  sans 
étoiles,  invoque  les  dteu^«  Junon  enveie  Iris,  aoua 
U  forme  d'une  néréide ,  lui  ordonne  d'aborder  à 
l'Ile  d'Elbe,  d'y  offrir  un  sacrifixje  au?:  nymphes  de 
U  terre,  qui  gardent  les  minéraux  que  celte  lie  re- 
cèle dans  son  sein.  Il  obéit;  il  invoque  les  nymphes  ; 
y  ^t  conduit  dans  leurs  souterrains,  comme  Am- 
tée  dans  le  palais  humide  de  Çyrène  sa  mère;  il 
reçoit  la  pierre  d'aimant,  et  apprend  de  U  pre- 
mière 4e  ce9  qymplxe^  le;;  prédiatipns  d^  l^rotée^ 


46  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

quî  ont  annoncé  que ,  guidé  par  celte  pierre,  mariée 
avec  le  fer,  un  illustre  Génois  découvrira  np  jour 
de  nouveaux  mondes,  et  ajoutera  aux  immenses 
possessions  d'un  roi  puissant,  de  nouveaux  États* 
Flavio  emporte  ce  don  précieux,  remonte  sur  son 
navire,  et  désormais  dirigé  dans  sa  course ,  suit  une 
marche  certaine,  lors  niême  qu*une  nuit  orageuse 
lui  cache  les  feux  du  ciel. 

Le  système  mythologique  suivi  dans  tout  le 
poème,  fait  que  cet  épisode  n'y  forme  aucune  dis- 
parate. L'imitation  éloignée  de  Virgile  s'y  fait  sen* 
tir,  et  l'on  y  respire,  ainsi  que  dans  tout  l'ouvrage , 
un  goût  formé  à  l'école  des  anciens.  Malgré  les 
vers  de  la  fin,  qui  attribuent  la  composition  de  la 
Nautica  à  la  première  jeunesse  de  l'auteur,  il  est 
permis  de  croire  que  s'il  fît  dans  un  âge  si  tendre  le 
premier  jet,  il  le  corrigea,  le  lima,  le  retoucha  en- 
suite à  loisir,  jusqu'au  temps  où  il  publia  enfin 
l'ouvrage,  bien  différent  de  ce  qu'il  était  d'abord, 
et  digne  de  prendre  sa  place  parmi  les  poèmes  di- 
dactiques italiens  les  plus  parfaits. 
^,  C'est  aussi  dans  les  premiers  rangs  qu'on  doit 
mettre  ÏArt  poétique  d'un  auteur  peu  connu  en 
France,  mais  qui  eut  dans  son  pays,  et  sur-tout 
dans  son  temps,  beaucoup  de  réputation  et  d'au- 
torité. La  yxêdeGirolamo,  ou,  comme  il  se  nomma 
toujours ,  à  la  manière  antique ,  dHIeronimo  Muzio, 
écrivain  fécond,  poète,  philologue,  moraliste, 
théologien,   ou  plutôt  controversiste  ,  occupera 
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ailleurs  une  place  que  je  ne  puis  lui  donner  ici. Son 
poëme,  qui  est  presque  tout  en  préceptes,  ne  peut, 
mêmeên  occuper  beaucoup.  Lorsqu'il  le  publia  (i), 
celui  de  Vida  était  public  depuis  trente  ans  (2). 
Vida  ne  traite  que  de  la  poésie  latine;  il  n'en  pa- 
rait connaître  ni  même  prévoir  aucune  autre.  Le 
Muzio  écrivit  son  ^rt poétique  pour  les  poètes  ita- 
liens. Apostolo  Zeno  regarde  cet  ouvrage  commtf 
l'un  des  meilleurs  que  la  plume  heureuse  de  son 
auteur  ait  produits  (3);  il  y  reconnaît  un  grand 
nombre  de  précepte3  que  devraient  plus  souvent 
avoir  sôus  les  yeux  ceux  qui  cultivent  la  poésie  vul- 
gaire (4)  ;  on  y  en  trouve  plus,  en  effet,  que  de  ce» 
vues  générales  qUi  font  de  l'Épître  d'Horace  aux 
Pisons,  du  poëmé  de  Vida  et  de  celui  de  Boîleau^ 
des  poétiques  de  toutes  les  nations;  maip  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  Italiens,  ce  sont  aussi  tous  les 
hommes  instruits,  amateurs  de  la  langue  et  de  la 
poésie  italienne,  qui  peuvent  trouver  du  plaisir  à 


(1)  Il  ne  le  fît  point  paraître  seul,  mais  avec  ses  autres 
poésies,  sous  le  titre  de  Rimes  diverses;  Vinegia,  Gabriel 
Giolito  ,  i55i ,  in -8**. 

^  (2]  La  première  édition  du  poëme  de  Vida ,  De  artô 

poeticd^  est  de  Crémone,  i52o. 

(5)  Quest*  opéra  è  una  délie  migliori  che  sieno  uscite 
dalla  felice  penna  del  Muzio»  {Note  alla  Bibl.  ItaL  d&l 
Fontanini ,  t.  l,  p.  22g.) 

(4)  t^id. 
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lire  ce  poème  élégant,  plein  d'dbeerratioïls  fines ^ 
et  écrit  avec  i«idépcndance  et  originalité. 

Il  est  divisé  en  trois  livres;  dan«  le  premier,  Fau- 
teur réfute  d'abord  ceux  qui  pensent  ou  qui  disent 
que  le  naturel  suffit  en  poésie ,  et  que  ce  n'est  point 
un  art  que  l'on  puisse  apprendre.  Il  recommande 
avant  tout  l'étude  des  grands  modèles  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  Quant  aux  poètes  qui  ont  écrit  dans 
•a  langue ,  ou  plutôt  quant  à  sa  langue  elle-même, 
qu'il  nomme  poétiquement  V agréable JiUe  de  la 
noble  langue  latine ,  it  la  regarde  comme  étant  en- 
core dans  l'enfance;  elle  n'a  point,  selon  lui,  dé- 
friché des  champs  gras  et  fertiles;  elle  se  jotie  en- 
core parmi  l'herbe  et  les  jeunes  fleurs  (ï).  11  dît  li- 
brement ce  qu'il  pense  des  poètes  qui  jont  com-* 
mencé  à  l'enrichir  ;  du  Dante,  qu'il  juge  trop  hardi 
pour  qu  il  soit  permis  à  la  jeunesse  d'en  £îire  son 

(i)  Non  ha  voltate  ancor  le  ricche  zaUe 
Ds'  grossi  campi  la  vezzosafigUa 
De  Vhonorata  lingua  de'  latini  ; 
Ma  corne  quella  ch' ancor  pargoleggîaf 
Si  stà  sedendo  ira  ijîoretti  e  Vherbe. 

(Deir  Ane  poet. ,  1. 1. ,  p.  69.) 

C'est  cependant  par  d'autres  routes  que  des  gazons  et 
des  fleurs  que  le  Dante  l'avait  fait  marcher  d'un  pas,  k  ce 
qu'il  semble ,  assez  fcnae  )  plus-de  deux  siècles  aupa-ravant. 
Au  reste  y  quoique ,  sous  quelques  rapports ,  ce  grand  poêlé 
nVcbappe  point,  comme  on  va  le  voir,  à  la  critique  dtt 
filuziop  c'est  celui  qu'il  admire  et  qui  lui  impoie  le  plu9. 


mgl^^miipU  g»  ,-■—  ^-Pl»  «I   -    -^      .  w    w   —     m.,  mm    m.  .•    •        ,,,mm 


D'ITALIE ,  CHAP.  XXXV.  49 

premier  aliment;  de  Pétrarque ,  qui  ne  lest  peut' 
être  pas  assez ,  et  de  Boccace^  qu'il  trouve  plus 
poète  quand  il  est  affranchi  du  joug  des  yers^  que^ 
quand  il  se  soumet  à  le  porter  (i). 

Il  loue  très-poétiquement  le  beau  poème  de  T^- 
lamanhi  sur  lagriculture  (2);  mais  il  connaissait 
peu  les  heureux  essais  que  Ton  avait  faits  depuis 
long-temps  dans  la  tragédie  (3)^  ou  il  en  tenait 
peu  de  compte.  «  Notre  siècle^  dit-il^  n'est  point  ha- 


I  X 


(i)  Fu'l  Petrarcha  scriitor  puro  e  leggiadro 
Sopra  ad  ogn'  altro,  ejbrse  meno  ardito, 

Che  convenga  a  poeta 

Disoyerchio  Jii  audace  l'Aldighieri , 
Ne  da  lasciar  cosi  prendeme  il  cibo 
Afanciul  toUo  da  le  prime  poppe. 

(DeirArtcpoet.y  1. 1.,  p.  71.) 

E'I  Certaldes9  moite  voUe  scioUo 
Da*  numeri  di  rime,  è  piîi  poeta, 
Che  quando  a  poetar^i  mette  in  rima. 

(Ibid. ,  p.^750 

(o) //  cultor  Alamanni , 

Cui  rimesso  ha  Silrano  e  Ciparisso 
La  vezzoza  Pomona  e'ipadre  Bacco , 
Jl  Dio  d'Arcadia ,  e  Cerere  e  Fertumno 
Epiante,  e  viti,  e  gregge^  e  èiade,  edorti. 

(lbid.,p.  74.) 

(5)  La  Sophonisbe  était  imprimée  depuis  jSs^  i  c^est-â» 
dire  viogt-sept  ans  auparavant. 

4 
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bittié  à  chausser  le  cothurne,  et  c  est  pout  ôe|a  que 
taos  poètes  ont  â  peine  osé  y  touchei*  (i).  «  Il  y  avait 
alors  trente- cinq  ans  que  lé  poème  de  rAriosté 
avait  paru,  et  cependant >  à Ten tendre,  personne 
ii^avait  encore  embouché,  avec  une  assez  forte  ha- 
leine,  la  trompette  de  Mars.  Ceux  qui  font  tenté 
lui  semblent  n  avoir  eu  Tintention  que  de  plàirô 
aux  femmes  et  au  peuple  (o^.  Ce  n'est  pas  le  seul 
endroit  où  il  attaque  indirectement  Ttlomère  d^ 
Ferrare.  Il  loue  ailleurs  le  véritable  Homère  de 
n*avoir  annoncé ,  au  commencement  de  son  Iliade, 
que  la  colère  d'Achille,  et  au  commencement  de 
son  Odjrssée,  que  les  travaux  et  le  retour  d'Ulysse , 
quoiqu'il  embrasse  dans  ces  deux  poèmes  une  im- 
mensité d'autbes  objets.  «  Uy  en  a  d'autres,  ajoute- 
t-il,  qui  ne  croiraient  pas  pouvoir  écrire  un  poème , 
s'ils  n'annonçaient  pas ,  un  à  un ,  les  dames,  les  che- 
valiers, les  combats,  les  ai»ours,  et  toutes  les 


(i)  Non  usa  ai  montar  gli  alii  coturnt 
La  nostra  etate;  e  perd  a  pena  tocchi 
Gli  hamo  i  nostri  poeti. 

*{i)  'Ne  infinù  adJiora  a  la  trômha  di  Marie 
PosC  ha  la  bocca  alcuîi  con  pieno  spirto; 
E  chiunque  de*  nostri  al  suon  de  Tarme 
Volto  ha  la  mente ,  parmi  essere  intènto     _ 
Al  dUettar  lefeimne  e  la  plèbe. 

(Pâlg.  74.> 
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autres  choses  dont  ils  y  comptent  parler  (i),  »  al- 
laaioû  maligne  au  début  de  X Orlando  fuvioso  (a). 
11  tend  plus  (fc  justice  à  TAnoste  dans  la  comé- 
die; il  ly  place  le  premier,  du-  moins  quant  au^ 
«tyïe  ei  à  Tespèce  de  vers  que  T Arioste  y  a  em- 
ployés (3).  Ces  comédies  kii  en  rappellent  une 


(I)  Ahrl  ci  son  che  se  ben  d'una  in  una 
'  Non  ptopohgon  le  donne ,  i  cavcdieri , 
ts'arme ,  gU  amori  e  iutie  l'altrâ  casé 
IH  çhe  intendon  trgitarperiuîti  i  Ubri^ 
JVon  sefpàm  lot  dpver  scwer  poema . 

(Lib.  II,  p.  8i ,  verso,) 

(t.)  Le  donne,  i  cavalier,  l'arme,  gU  amori, 
Le  corlesie,  Vaudaci  impreseio  canto ,  etc. 

(OrJ.  fur. ,  c.  I,  st.  L)  . 

(5)  Aposiolo  Z4no  s'est  tP>mpé  ici,  contre  «oa  ordî- 
»»ire  ,  sur  rcxpj^»«ion  et  sur  Tintentioo  de  notre  poète. 
Le  Muzio  dit^  ^%'^'ii 

A  me  piace  lo  stil  del  Ferrarese , 
*         Jn  ch'  eglî  scrisse  Vuîtime  comédie^ 

I 

C'en  à  VArics4e,  dit  Zeno ,  qu'il  Uonne  le  première  place 
à  «K)iïi»qu'en  pariant  des  dernières  eoaiedies,  ultime,  il  n'ait  « 
eavue  cdies  dt«  BentivogUo,  qui  ayaient  été  ioiprime'es 
depuis  peu.  {Ub.  sup, ,  t.   l,  p.  25oi)  D'abord,  lorsqu'ea 
ikdien  on  'liit  :  //  Ferrarese,  c'est  de  XAHoste  que  cela 
s'entend  to(l|ovr9 ,  et  non  de  quelque  autre  que  ce  soit.  Le- 
Fe/i//vog&'o  atait  une  grande  repu.t^tion  ,  et  iHa  méritait; 
mais  elle  n'aliaik  pas  jusqu'à  le  faire  nohimer^  par  oxeei*- 
JeBce^  ie  Pemtrais,  ^uand  même  îl  serait  ne'  â  Ferrare» 
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autre  fort  singulière^  dont  il  donne  en  fort  bonâ 
vers  une  notice  curieuse.  «  Son  arai  Vergerio,  dit* 
tX  y  avait  tenu  plusieurs  ibis  les  spectateurs  atten- 
tifs y  pendant  deux  nuits  de  suite,  avec  une  seule 
comédie.  Deux  fois  cinq  actes  renfermaient  les  ac«^ 
lions  de  deux  journées.  Quand  le  premier  cin*»^ . 
quième  acte  avait  suspendu  le  cours  des  aventures^ 
f|ue  les  hunières  étaient  éteintes  et  le  théâtre 
fermé ,  le  peuple ,  encore  enflammé  de  plaisir ,  pas- 
sait tout  le  jour  suivant  à  désirer  qu'on  éclairât  une 
seconde  fois  la  scène»  La  foule  courait  ensuite  à 
toutes  les  places^  brûlant  de  voir  la  fin ^  et  ayant 


or  il  ne  Fêtait  pas  ^11  élaît  ne  à  Bologne  ,  dont  ses  parens 
iftaient  alors  les  niaitres  {F'oj-ez  ci-dessous  Te  chapitre  des 
poètes  satiriques.)^  et  cela  seul  empêcherait  que  ce  titre  ^ 
donne  d'une  manière  aussi  absolue  »  put  le  designer  ici. 
Ensuite  9  lorsqu'on  dit  les  dernières  comédies^  en  ajoutant 
)e  nom  ou  le  surnom  d'un  auteur  comique  ^  '  c'est  de  ses 
dernières  comédies  que  l'on  parle ,  et  non  des  dernières 
come'dies  jouées  sur  le  même  the'âtre  ou  publiées  dans  la- 
même  ville.  Enfin  »  en  remontant  quelques  vers  plus  haut, 
la  suite  des  idées  se  refuse  absolument  au  sens  qvJjipasiolo 
^e?to xroit  que  l'on  peut  donner  aux  deux  vers  qu'il  a  cités* 
Le  Muzio,  moins  prévenu  en  faveur  de  sa  langue  que  d'au- 
tres ne  l'étaient  de  son  temps ,  ne  la  trouve  point  propre 
au  théAtre;  il  y  voit»  sous  ce  rapport,  plusieurs  défaut»» 
d*oiL  il  conclut  que  ni  en  prose  tout  à  fait  libre ,  ni  lors* 
nu'clle  est  enchaînée  par  la  rime  »  elle  ne  doit  paraître  sur 
la  scène.  Il  ne  veut  donc  ni  des  comédies  en  prose  ni  des 
cojwtdies  en  vers  Hmés ,  mais  de  celles  qui  sont  écrites 


.» 
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péme  à  altendre  le  lever  delà  foile  (i).  »  Celle  co- 
médie, malgré  un  si  grand  succès ,  ne  nous  apoin^ 
élé  tonservée ,  et  Ton  n'en  Irouve  aucune  aulre 
trace  que  cette- cî. 

Le  second  livre  est  plein  d'exceliens  prëceples 
sur  Vart  de  tracer  les  caractères. sur  celui  d'ennoblir 
lessujets  simples,  sur  la  convenance,  sur  la  nécessité 
de  se  borner  et  d'éviter  la  redondance  et  les  super- 
fluités»  En  ceci ,  et  même  presqu'en  tout ,  il  donne 
la  préférence  à  Virgile  sur  Homère,  etàptu»  forte 


comme- les  dernières  du  poète  de  Ferrçre^  c'est-à-dire  eu 
VQrs  nou  rimes >  non  tout- à-fait  libres ,  ou  plant,  comme  le 
sent  ceux  des  eom^dîéos  da  BenUivogUo,  mais  en  vers  sdruc- 
cioU  f  mesure  a  laquelle  on  attribuait  le  meVite  d*imitcr  plus 
fidèlement  Tiambe  des  Latins.  On  se  rappelle  que  TArioste 
avait  écrit  ses  deux  premières  comédies  en  prose;  il  ne  les 
mit  en  vers  sdruccioU,  comme  les  autres,  ou  comme  ses 
ultime  comédie,  qu'après  avoir  éprouve  au  théâtre  le  bocb 
effet  de  celle&-ci.  C'e«t  le  sens  que  présentent  naturelle-» 
ment  ces  quatre  ver»  lus  de  suite  : 

Ne  in  prosa  sciolta,  ne  lêffata  in  rima 
Non  dee  per  mio  giudicio  entrare  in  scetai^ 
A  mo^piace  lo  stildel  Ferrarese^ 
In  ch'  eglt  scrisse  Vultime  comédie* 

%i  il  me  parait  extraordinaire  qu^Apostolo  Zenoy  ait  cher- 
che un  autre  sens. 

{\)  Il  mio  Vergerio  giitfelicem%nie, 
Con  una  solafavola  due  ïwtti 
J'ènne  lo  speiiuior  piu  volte  intcnto. 


54  HJSTOfRE  LITTÉRAIRE 

raison  sur  Ovide/ <fDans  le  premier,  dit-il  avec 
beaucoup  de  justesse,  on  apprend  le  véritable  afX 

Chiudean  cinque  e  cinque  atti  gU  accidenti 
Di  due  Giornate;  e'Iquinlo  ch'  era  in  prima 
Poi  chayea  il  caso  é gli  animi  sospesi, 
Chiudea  la  scena ,  ed  ammorzava  i  lumi. 
Ilpopolo  infiamntato  âaldiletto 
Ne  stava  il  giorno  che  veniva  oppressa , 
Bramando'lfpco  de'  secondi  torçhi, 
Qiiindi  correa  la  cedça  a  tutti  i  seggi ,         .     . 
Vaga  deljine ,  ed  a  pena  soffriva 
D'aspettar  cli  altri  ne  levasse  i  veli. 

(P.  75,  ^erso.) 

L'Àateur   de   cette  comédie  en   deux  journées ,    dont 
on  ignore  le  sujet  et  le  titre  y   e'tait  Aurelio  P^ergerio  y 
compatriote  du  Muzio ,   frère  de  deux  ëvéquesVl'un  de 
Polay  l'autre  deCapo  d'Istria,  leur  patrie,  qui  apostasie-' 
rent  tons  les  deux;  mais  très- bon  catholique  lui-même, 
secrétaire  de  Clament  VII ,  et,  selon  Baylé  (article  Pierre- 
PaiilF'ergerius,  à  la  fin),  chevalier  de  Tordre  de  Malthe.  Il 
mourut  empoisonne  en  t552,  âge  de  quarante-un  ans.  Lé 
lieu  et  Te'poque  où  il  fit  jouer  sa  comédie  peuvent  offrir 
quelques  difficultés  ;.  mais  U  û'jr  en  a  aucune  sur  le  Ver-- 
gerio  dont  il  est  question  dans  ce  passage.  AureUo  elait 
compatriote  du  Mui^iOy  et  presque  du  mêm^  âge  (le  Mu^ 
zio  étant  ne'  en   1496)$  ils  avaient  d&  êtr^  lic's  dans  leur 
jeunesse;  c'était  sans  doute  à  Capo  d'Istria  même  ,  avant 
d*ailer  se  fixer  a  Rome ,  que  le  premier  avait  donne  sa  co- 
me'die,  et  que  le  second  Pavait  vu  représenter;  car  le  Mu^ 
zio  n'alla  lui-même  à  R^H^e,  pour  la  première  fois,  qu'en 
i552  ,   année  de  la  mort. ^funeste  â^ AureUo,  (Lettre  di^ 
MuziOj  citée  par  Tiraboschi ,  t^  VU,  part.  I"^,  p.  385.) 
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dix  poète;  dana  les  deu^  seconds,  jusquaù  peut 
iller  la  fécondité  de  la  nature  (i)«  «  Presque  toutes 
les  autres  règles  de  lart  décrire  en  vers  sont, 
comme  celle  -  ci ,  principalement  relatives  au  , 
poème  épique,  et  les  exemples  tirés  des  deux 
grands  maîtres  de  l'épopée.  Si  Tauteur  recom- 
mande la  décence  qu  on  doit  mettre  à  certains  dé- 
tails dont  il  convient  de  les  couvrir,  il  cite  comme 
un  parfait  modèle,  la  cha^e  d'Ënée  et  de  Pîdon , 
lasile  où  ils  se  réfugient  pendant  Torage,  et  le  si- 
gnal  que  donnent  à  la  fois  la  terre ,  les  feux  du  ciel 
et  le  cri  des  nymphes  des  montagnes  (3).  Il  com- 
pare à  ce  noble  artifice  du  poète  latip,  celui  dont 
le  Dante  s'ust  servi  dans  un  genre  tout  diftérent, 
mais  avec  le  même  génie,  poqr  donner  à  penser 
quelque  chose  d'à  peu  près  semblable,  lorsque 
Françoise  de  Jlimini  raconte  la  lecture  du  romoii 
de  Lançelot  qu  elle  fit  avec  son  jeune  cousin,  et  le 
baiser  qn'elle  reçut,  et  comment  ce  livre  et  qon  au- 
teur furent  l^urs  messagers  d'amour,  fît  qgfpment 
ce^ourAStils  n^en  lurent  pas  4a^antc^ge  ^(3).  Avec 
sa  liberté  ordinaire,  il  ne  craint  poipt  dp  relever 


-r*" 


(1)  Ma  da  coliti  (Vîrgilio)  la  vera  arie  $* impava 

Del  poetar  :  in  questi  si  comprende 

Quantofosse/econdc^  in  lor  naiura. 

(Lîb.  Il,) 

(a)  AEneid. ,  1.  IV. ,  v.  liîo,  etc. 

(^)Dante^  inf. ,  cap.  V.  (f^o/es  ci-dessus,  t.  II,  p.  5o.) 


■v^ 
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quelques  fautes  dans  les  ppêtes  anciens  les  plus 
parfaits  9  ms^$  il  le  fait  un  peu  minutieusement ,  et 
plutôt  comme  un  critique  qui  examine^  et^  si  1  on 
me  permet  te  terme  commun,  qui  épluche ^  que 
comme  un  maître  qui  dicte  des  lois» 

Les  règles  contenues  dans  le  trobième  livre  re- 
gardent presque  exclusivement  la  poésie  italienne^ 
la  mesure  des  vers,  les  différentes  formes  poétiques, 
les  figures  et  les  artifices  du  style,  les  métaphores 
dont  on  doit  reririchir.  La  leçon  redevient  cependant 
ici  plus* générale,  sur-tout  quand  Tau teur  passe  des 
métaphores  aux  comparaisons,  et  plqs  encore^ 
lorsqu'il  parle  de  Tinspiration  que  le  poète  doit  at- 
tendre avant  de  se  mettre  à  faire  des  vers;  il  ex- 
prime ce  dernier  précepte  par  une  figure  qui  a  de 
loriginalilé*  «  Le  poète  n est  autre  chose  qu'un 
instrument  d'Apollon,  et  si  ce  dieu  ne  commença, 
pas  à  toucher  les  cordes ,  la  lyre  se  tait  (  i  )•  »  II  finit, 
comme  Horace,  par  des  conseils  sur  la  nécessité 
de  consulter  des  émis  éclairés  et  d'un  goût  sûr,  et, 
comme  Boileau,  par  le  noble  avis  de  ne  jamais 
faire  du  talent  poétique  un  métier  mercenaire. 
Mais  les  deux  poètes  ont  fondé  ce  dernier  précepte 
sur  deux  raisons  opposées.  Pourquoi  le  poète  ita- 

(f) Aîtro  non  è^l poGta 

Cil  un  siormento  di  Phebo  ;  e  s' ci  le  corde 
Non  comincia  loccar,  la  lira  lace. 

(Lib.  1U.> 
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lien  veul-îl  qù  en  montant  sur  lllélîcon  Ton  n'y 
cherche  _que  le  plaisir  et  la  gloire  ?  Parce  que  celui 
qui  aurait  d'autres  pensées  finirait  par  s'en  repentir. 
«Pour  vouloir  obtenir  un  autre  prix  que  l'hon- 
neur^ il  fallait,  dit-il,  naître  dans  un  siècle  plus 
heureux  ;  et  celui  qdi ,  en  suivant  les  Muses,  n'est 
pas  content  des  Muses  toutes  nues,  doit  laisser  les 
Muses  et  prendre  un  autre  chemin  (i).  »  Cela  n'é- 
tait pas  vrai  en  général  dans  ce  siècle ,  dans  le 
siècle  des  Médicis  ;  mais  le  Muzio  était  pauvre  et 
malb<mreux.  Le  poète  français  veut  qu'un  favori 
des  Muses  n'écrive  que  pour  la  gloire;  celui  qui  est 
affamé  d'argent,  qui  met  son  jdpollon  aux  gages 
d^n  libraire j  le  poète  mercenaire ,  en  un  mot, 
n'est  digne  que  de  mépris.  Mais  enfin,  on  ne  peut 
vivre  de  fumée;  un  auteur  pressé  par  le  besoin,  et 
qui  est  encore  à  jeun  le  soir,  goûte  peu  d'Hélicon 
les  douces  promenades  j  il  est  vrai^  mais  cette  dis-, 
grâce  est  rare  parmi  nous  ; 

Et  qae  craindre  en  ce  siècle  où  toujours  les  beaux  arts  y 
D'un  astre  favorabte  éprouvent  les  regards; 
Où  d'un  prince  éclaire  la  sage  preVoyance 
Fait  par-tout  au  mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Ce  qui  amène  un  grand  et  juste  éloge  du  roi,  par 
où  le  poème  est  Jerminé*^  Ce  roi,  tout  généreux 


(i)  Chi  voteva  altro  premio  a  la  sua  penna 
Che'lsolo  honotf  a  pm  beata  etate 
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qui!  était  y  ne  i  était  pas  plus  que  la  plupart  4es 
souverains  qui  gouvernaient  lltajie  au  t^mpsoii/^ 
Muzio  écrivait;  Mais  Boileau^  plu«  heureux  qù^ 
ce  poète ,  jugeait  mieux,  le  siècle  de  Louis  XïY  <\^ 
lui  le  siècle  de  Léoii  X.  Le  plus  souvent  notre  posi- 
tion décide  de  nos  }ugemenS|  et  notre  sièole  est  % 
nos  yeux  »  ce  que  nos  contemporains  sont*^  pou? 
nous. 

Vida  y  qui  avait  eu  le  Muzio  pour  successeur 
dans  renseignement  de  Tart  poétique ,  fut  remplacé 
dans  celui  de  leducation  des  vers  à  soie,  par  un 
poète  piémontais.  Il  était  juste  ^ue  la  culture  de  \% 
soie  fût  cbantée  pour  la  première  fois  en  vers  ita** 
liens  y  dans  la  partie  de  Tltalie  que  cette  culture 
contribue  le  plus  à  enrichir*  Alessandro  Tesaura, 
auteur  de  la  Sereïde,  était  né  à  Fossano ,  dans  le 
Piémont  ^  d'une  famille  noble  et  dtstinguée.On  n  a 
de  lui  que  cet  ouvrage  et  quelques  poésies  lyriques 
éparses  dans  les  recueils.  Il  n  avait  que  27  ans 
lorsqu'il  publia  son  poème  ;  il  lavait  projette  en 
quatre  livres,  doni  la  matière  est  même  annoncée 
dans  son  exposition.  Le  mariage  de  Charles 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  avec  Tinfante  Catherine^ 
à  qui  il  en  offrit  la  dédicace  y  fut  sans  doute  ce  qui 

1 wwm^-^*^         ■    Il       H   I  ■!  I  I    I     *  ■■       mi      I  ■    I  pi        ■    ,■■  I      II     — — wy^— ^M> 

Nascer  doveva;  e  ehi  in  seguir  le  Muse\ 
Non  sia  conienlo  de  le  Muse  ignude , 
Lascl  le  Muse ,  e  prenda  altro  çamino. 

(Lib.  m  ,  subjine,) 
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rengagea  à  le  £^re  imprimer  (i)  ^  lorsqa  Q  n'avait 
eocore  fait  que  leâ  deux  premiers  livres  ;  et  il  n'a 
jamais  achevé  les  deux  autres.  Ce  ne  fut  pas  le 
tempa  qui  lui  manqua ,  puîsquil  ne  mourut  qu'en 
1621^  âgé  de  65  ans.  Mais  il  avait  traité  ^  dans  son 
{Hremler  livre ,  de  réducation  du  ver  à  aoie  ;  dans 
le  deuxième  ^  de  la  manière  de  prévenir  et  de 
guérir  Jes  maladies  de  cet  insecte^  et  d'élever 
larbre  dont  la  feuille  le  nourrit  ;  il  avait  annoncé 
qu'il  traiier^t  dans  les  deuxautres^  delarfc  de  filer 
la  soie  y  de  la  teindre  et  de  l'employer  en  riches 
étoffes  et  en  tissus  brillans  (a).  Peut- être ,  lorsqu'il 
se  fut  une  fois. arrêté  dans  la  composition  de  son 
poëme^  ne  trouva-t-il  pas  dans  le  sujet ,  purenient 
mécanique  de  xes  deux  derniers  chants ,  autant 
d  attrait  que  dans  celui  des  deux  premiers .  Il  ne 
vilplys  dans  le  filage ,  la  teinture  et  la  fabrication 
de  la  soie  ^  les  mêmes  sources  de  poésie  ;  et  il  ne  se 
sentit  pluë  le  courage  de  reprendre  ce  qu'il  avait 
interrompu. 

(i)  Detla  Sereide  if  Alessandro  Tesauro  allé  rtobili  e 
virluo se  donne,  (Torino,  j585,  xn-ù^  ^  réimprime  à  Ver^ 
ceil ,  i777>  irj-8°.) 

(2) ,    .   Onde  lo  "Slame  incolto 

Fia  yago  oitre  al  natio  d'allri  colori , 
E  guindiscfi^  a  ricche  ieie  e  drappi  > 
CliuUniji  mail  d<ytta  iniesse,  od  'a^o  indus  ire 
Stampa  di  mille  yarifUefonne, 

*  (L.  I,  V.  fi ,  etc.) 
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Les  deuxli  vresque  nous  possédons  n  embrassent 
donc  pas  tout  ce  qui  regarde  la  soie  ,  et  ce  qu  an* 
noncait  le  titre  de  la  Sereide.  mais  ils  contiennent 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Tinsecte  intéressant  qui  la 
produit.  Le  style  en  est  élégant  et  facile ,  et  le  vers 
libre  ^  scio^o  ,j  est  traité  à  la  manière  de  VAla-' 
manni  ;  mais  il  y  a  plus  de  luxe  dans  les  idées  y  les 
images  et  les  ornemens  ;  c  est  le  premier  feu  de  b 
jeunesse ,  que  l'âge  et  le  goût  n'ont  point  encore 
modéré.  Tout  fournit  k  Fauteur  la  matière  d'une 
digression  y  et  même  d'un  long  épisode*  Par  exem* 
pie  y  dans  le  premier  livre  y  il  indique  différent 
moyens  de  faire  éclore  les  œufa,  de  façon  à  donner 
aux  vers  à  soie  plus  de  force  et  jdIus  de  vigueur.  Il 
prétend  que  la  chaleur  la  plusvivifiante  pour  eux , 
est  celle  du  sein  d*une  jeune  vierge  ^lorsque,  blessé 
par  Famour,  il  est  échauffé  dudouble  feu  de  la  pu-« 
deur  et  du  désir  (  i  )•  Il  engage  donc  les  jeunes  filles  y, 

(l)  Ma  non  fia  mai  vigoryforxa  o  yirlude 

Janta  in  Febo ,  e  Volcan  y  ne  tanta  in  Bacco 
Quanto  è'I  calor,  quanto  è^lfavor  che  spiru 
D'amor  la  bella  madré  a  i  Sèri  industrie 
H  cui  germe  si  pasce  e  si  féconda 
JSelyago  petto  di  donzella  amante, 
Di  doppio  foco  pregno ,  elc. 

{Sereide,  1. 1.) 

Vida  donne  le  même  conseil.  (Bombycum ,  1.  I.) 

Tu  conde  sinu  velamine  tecia  (ova) 

Nec  pudeat  roseas  interfovissepapiîlas. 
Si  te  tangiî  honos ,  etjlavi  gVÊiaJiU. 
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qu'il  charge  en  général  de  la  surveillance  et  des 
soins  de  cette  culture ^  à  placer  là  les  œufs  qu  elles 
veulent  faire  éclore.  11  ne  veut  pas  qu'elles  s  e- 
tonnent  de  cet  efFet  extraordinaire;'  c'est  Vénus 
m^me  qui  en  est  la  cause  ;  c'est  elle  qui  a  donné 
lexistence  à  cet  insecte  industrieux  ;  c'est  d'elle 
qu'il  tient  5a  vigueur  et  l'influence  qu'exerce  sur  lui 
un  jeune  sein  brûlé  d'amour.  Alors  il  raconte  la 
mort  de  Pyrame  et  de  Thisbé^  dont  le  sang ,  selon 
Oside,  ne  fit  que  rougir  le  fruit  du  mûrier  (i)  , 
mais  qiii^  selon^  lui ,  donna  la  naissance  au  ver  à 
soie  même.  Cet  épisode  est  beaucoup  trop  long  p 
puisqu'il  n'a  pas  ipoins  de  4^0  vers  ^  et  surchargé 
de  trop  de  détails*  Je  ne  sais  non  plus  si  l'idée  de 
faire  naître  ce  noble  insecte  des  cadavres  de  deux 
malheureux  amans  ^  est  fort  heureuse ,  et  si  c'était 
&  Vénus  qu'il  convenait  d  attribuer  un  tel  ml-- 
xacle  (2).  C'est  dommage^  car  la  manière  dont  le 
poète  a  mis  cette  fable  d^Ovide  ^n  action  est  ingé- 
nieuse 9  V  vive  et  dramatique. 

(i)  Ikféuimorph.,\.iy, 

(2)  Vida  attribue  aussi  à  Véaus  Tart  d'el«ver,  dans  les 
maisons  9  le  ver  à  soie ,  jusqu'alors  nourri  dans  les  bois. 
Mais  dans  son  poème  >  la  déesse  en  obtient  les  œufs  ou  la 
graine  de  Saturne ,  pour  prix  des  coûseils  et  du  secours 
qu'il  en  a  reçus  dans  ses  amours  pour  Fhyllire.  (Y.  Bornb. , 
1.1,  V.  568etsuiv. 

Prima  Venus  ipcuit  Bombjrcem  in  tecta  rpferr^ 
Educiam  sjrlris,  etc. 


/ 
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Vémi6  parcourait  les  aîrs  sur  son  ebâr (  i) ,  entou* 
rée  d  un  essaim  d  ampurâf  ;  elle  planait  sur  tous 
les  lieux  soumis  à   sôa  empire  dans  toales'les^ 
parties  de  Tunivers.  Arrivée  en  Assyrie  ^  au^^essu^ 
de  la  ville  que  Sémiramis  avait  bâtie>  elle  entend 
d«$  gémissemens ,  des  pleurs  ^  dés  voix  plaintive» 
dç  femmes,  qui  s  élevaient  jusqu'aux  cieux.  Elle 
aperçoit ,  au   milieu  d  un  }ardiû  délicieux  ^  une 
troupe  de  femmes  en  deuil ,  autour  d  utï  bùcber 
auquel  on  allait  nrettre  le  feu«  Sur  oe  bûch«r  étaient» 
placés  le  corps  sanglafit  dun  jeune  hormne  et  celifc 
d'une  jeune  ftUe  ,  tous  deux  le  setn  percé  dme^. 
large  et  profonde  blessure,  tous  deux  dans  lar 
fleur  de  l'âge  et  de  la  beauté.  Une  femme  4gée> 
s'^ève  au  milieu  de  c«tte  troupe  .géaiiasafrle  ;  le 
beau  Pyraoïe  était  son  û\s  y  et  c'était  le  corps  de 
Fyr^me  et  ctslui  de  Thisbé  son  amante  qui  rilaîiàfit 
être  la  proie  des  fiaxtimesjOn  setait  ;  et  en  ^  âappinsfc 
la  poitfine ,  elle  adresse^  ceux  qu  eiie  nommnç  ser 
deux  enfans,  un  discours  touchant  et  r«xpre8sioa 
derii\CQasolable  douleur  d'une  naère.  Vé&us>  é«ue 
de  pitié ,  abaisse  le  vol  de  ses  colofiibes  ;  son  ohar 
s^approche  du  bùchei:  ;  elle  se  fait  raconter  l'histoire 
des  deux  amans;  elle  console  ensuite  la  malheu- 

(i)  (^à  per  mlrartafnpio  suo  regno  un  giorno 

D'jimatunta  scendea  gU  amati  colîl  •   • 

La  D0a  di  ianide  €  Pafo  alla  e  possûnfig. 

(Soreid. ,  uk^sup.) 
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reiisê  tnkï^  ;  éî  poMt  tfér ober,  aulatit  qu'elle  le 
pÊul  >  à  là  ïiioTt  sa  double  proie ,  die  ordonne  que 
te  teftg  qui  baîgfie  la  terre  leigirc  les  fruits  des 
inâriei^s  blM^s  dont^fet  itnmeûiîe  jardin  est  planté, 
51  ^u'du  llfeu  d  etfie  réduits  en  cendres,  les  deux 
%ot^  t'iitô^tit  tïsAiit  à  1-instant  une  multitude  de 
tm^  tùgéhienK  qui  se  noûrrirwit  des  feuilles  de 
MQ  animes ,  4Êt  €kmt  le  produit  admirable  fournirai 
Ift  f^rkfe  dteô  rois  et  celle  âes  dieux. 

Là  déesse  nte  s'arrête  pas  là  ;  elle  se  met  à  prë- 
âilieJé^d'e^iii  665*6113  gToîre  future  dès  pays  qui ,  dans 
ti»gl^ffdfiMhbre  dte  siècles,  donneront  le  plus  de 
Mftft^à  te  nourriture  de  tes  insectes,  el  sauront  lé 
ikii;eu&  ïîrer  parti  des  richesses  qui  en  SdAt  le  fruîtJ 
<^  veît  d'îtiarrîwr  rétogè  deïa  grande  efldè  la  petite 
fieâ^pi^e,  suM  d'un  nouveau  panégyrique  delà  mai» 
èWi  d'Aulricke  et  de  h  maison  de  Savoie.  Enfin, 
Ites^  dte  proplbétî3ter ,  Vëntis  répand  du  nectar  sur 
tes  deûi  'ciarps  inanimés  ,  rémonte  Sur  son  char, 
disparaît ,  et  àussilôt  le  doul)le  miracfe  s'opère. 

©'acrtre^  ëpisodfes  moins  longs  sont  qïiélque- 
feîsamoncs  avec  encore  moins  d'adresse.  iiTi'en  feut 
pas  beaucoup  pour  louer  la  plupart  des  princes^  et 
c'est  presq^se  ioujdurâ  à  la  louange  de  la  maison 
de  Savoie  ^e  e»  digressions  sont  consacrées, 
comme  c'eût  été  à  celfe  d^e  la  maistjm  d*Este  ou  de 
Gonzague,  si  Fautenr  ét«H  née  à  Ferrare  ou  à  Man- 
toue.  Mais  voici  peut-être  le  passage  qui  prouve 
le  mretix  qae  ces. éloges  étalent  mérités,  et  qui 
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le  prouve  sur-tout  ^  parce  que  ce  n'a  pas  été  Fia* 
tention  de  l'auteur,  k  Vous  verrez  ^  dit  -  il ,  leiT 
vers  à  soie  errer  en  se  jouant  dans  leur  vie  obs^ 
cure^  parmi  des  troj^)es  amies ,  remplir  à  Tenvi 
leur  sein  de  feuilles  verdoyantes  y  et  jouir  en  paix 
du  doux  état  où  les  a  placés  le  ciel,  qui  ne  leur  a 
point  donné  un  chef  ou  un  tyran,  comme  aux 
abeilles  (i) ,  ou  un  roi  qui  opprime  et  trouble  par 
son  oi^ueil  et  par  sa  cruauté ,  la  noble  liberté  dont 
ils  jouissent^  qui  se  montre  envieux  des  bons,  \t** 
rite  contre  les  meilléura,  qui  dédaigne  de  préférer 
(  comme  le  devrait  un  bon  père  )  Futilité  com«- 
mune  à  ses  propres  affections,  et  qui  les  tienne 
enfin  dans  Tesclavage.  Il  ne  nait  point  parmi  eux 
de  frelon,  qui^  avec  des  dehors  hypocrites  et  trom- 
peurs^ avec  un  faux  zèle  y  détruise  leur  ouvrage ,  et 
leur  tende  des  embûches  mortelles,  etc.  »  Je  dis 
que  c'est  ce  morceau  qui  fait  le  plus  d'honneur  au 
duc  Charles  Emmanuel^  car  ce  n'est  que  sous  un 
bon  prince  qu'on  ose  parler  ainsi  des  tyrans. 
On  pardonne  à  l'auteur  de  s'être  encore  servi  du 


(i)  .  .  •  .  •  .  {Ilçielù)chenonçlidiede 
Duce  o  tiranno,  corne  alV  api,  o  rdge, 
CVabbiafra  lor  Vimpero\  p con  orgogUo 
Lia  bella  libertade  opprima  e  turbi 
Crudele  y  inyldo  a'  buoni,  e  pronto  aWir» 
Contro  i  migliori  f  ^tc. 

(LÎT.  10 
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^m  de  ce  duc  comme  d'une  tranaition  pour  ame- 
ner un  magnifique  éloge  de  Tltalie  en  général  (i)  , 
de  cette  belle  patrie  des  lettres  et  des  arts ,  que  les 
poêles  ses  enfans  ont  tous  louée  comme  à  Fenyi^ 
sans  que  l'on  puisse  reprocher  à  aucun  d'eux  l'exa- 
gération de  ses  louanges.  Cet  épisode ,  qui  a  près 
de  Soo  vers,  est  lié  au  sujet  par  le  but  que  s'est  pro-* 
posé  le  poète  de  rechercher  les  pays  et  les  exposi- 
tions où  croissent  et  se  cultivent  le  mieux  les  mû- 
rieirs  dont  le  ver  à  soie  se  nourrit.  C'est  par  là  que 
se  termine  son  second  livre,  et  tout  ce  qu'il  a  fait 
de  son  poème.  Ce  qu'on  en  voit  ici  suffit  pour  en 
indiquer  les  beautés  et  les  défauts  ;  les  premières 
surpassent  les  autres  ;  on  a ,  depuis ,  plus  complète- 
ment  et  mieux  traité  le  même  sujet  ^  dans  des 
poèmes  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Mab 
Alessandro  Tesauro  a  toujours  la  gloire  de  l'avcnr 
abordé  le  premier. 

Les  anciens  nous  avaient  laissé  deux  poèmes 
latins  sur  la  chasse;  le  Cjrnegeticôn  de  Gratius , 
poète  contemporain  de  Virgile ,  et  rapproché  de 


(i)  Fra  puante  eopre  ilcielo  e  cinge  il  mare 
Provincie  eccelse,  e  questa  immensa  mole 
Nel  gremko  àccogUe,  e  vide  occhio  mortale^. 
Non  è  chi  Hnca,  o  d'alto  pregio  agguajgU 
L'antica  Esperia  e*l  vago  Ausonio  Udo, 
D^armi  poterne  e  d'abbondanti  glèbe  f  etc. 

(L.  n.) 
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lui  dans  un  distique  des  Tristes  d'Ovide  (i),maîs' 
qui  en  est  bien  éloigné  par  le  génie  poétique  et' 
par  le  style  ;  et  le  Cjrnegeticôn  de  Némésien ,  poêle 
qui  conservait  encore  soùs  les  règnes  sanglans  et 
rapides  qui  précédèrent  celui  de  Dioclétien  (2), 
quelques  restes  précieuK  du  génie  et  du  goût  des 
bons  siècles  (3).  On  avait  de  plus,  en  grec^  sur  ce 
sujet,  Texcellent  petit  Traité  de  Xénophon ,  et  lé 
poème  d'Oppien.  TUo-Giosmnni  Scandianese  es* 
saya  le  premier  de  transporter  dans  sa  langue  les 
pré/:eptes  donnés  par  ces  auteurs,  applicables  à  la 
manière  de  chasser  employée  de  son  temps,  et 
dy  ajouter  les  procédés  des  chasseurs  modernes. 
Le  Scandianese,  qui  n^  s  appela  jamais  autre- 
ment, quoique  ce  nom  indique  sa  ville  natale  et 


(i)  Tilyrus  anliquas  et  erat  qui  pasceret  herbas , 
jiptaque  venanti  Gratins  arma  daret, 

{De  Ponto,  1.  IV,  Epist.  XVI,  v.  55.) 

(2)  Ceax  de  Tacite,  de  Probus  et  de  Carusj  trois  règnes 
dans  six  ans;  Probus  lai  seul'en  régna  cinq. 

(5)  Ces  deux  pçémes  furent  imprimes ,  pour  la  première 
fois,  à  Venise,  in  (cdibus  hœredum  jildi  ManuHi,  etc. , 
1554  ,  in-8*.  Ce  volume ,  devenu  rarje>  de  la  coUeetion  des 
Aides,  contien|;,.aivec  les  poëmes  de  Gratins. et  deNeme- 
sien  sur  la  chasse,  les  buçoliquçs  de  ce-^ernier,  celles  de 
Caipurnius,  le  fragment  d!Ovidey  intitule  Haliei\tic6n , 
ou  de  la  Pêche,  ti  un  petit  poëipe  sur  /a  ch^se,  par  le 
cardinal  Adrien. 
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»on  pas  sa' famille  (1),  était  né  à  Scandiaho  en 
i5i8.  Il  fit  ses  éludés  à  Modène.  Il  s'attacha  de 
bonne  heure  à  la  famille  des  Rangoni ,  comptée 
parmi  celles  qui  furent  alors  les  plus  zélées  pro- 
tectrices des  lettres.  Aprèsi  avoir  professé  les  hu- 
manités à  Modène  et^  à  Reggioy  il  en  occupa  la 
chaire  pendant  cinq  ans  à  Carpi,  dans  le  Mode- 
noîs.  II  alla  professer  ensuite  à  Asolo^  dans  la 
Marche  trévisane^yre^a  vingt  trois  ou  vingt-quatre 
ans 9  ety  mourut  en  iSSa  (2), 

Ce  continuel  emploi  de  sa  vie  dit  assez  que  le 
Scandianese  était  un  littérateur  très -instruit; 
<:'était  aussi  un  assez  bon  poète.  On  a  de  lui^  outre 
son  poèiEie  sur  la  chasse^  un  autre  sur  le  Phénijc, 
et  trois  Kvres  sur  b  dialectique^  poème  qu'il  an- 
nonce dane  son  préatnfeule  ou  prœmium,  devoir 
être  composé  de  deux  parties ,  chacune  de  six  li-^ 
vres;  Tune  à  la  louaTige  de  la  dialectique,  Fautre 
contre  cette  science,  mais  don!  il'na  jamais  paru 
et  dont  peut-être  il  n'avait  fait  que  ces  trois  pre- 
miers livres  (5)i*  Il  avait  aussi  composé  un  poème 


(1)  Le  001»  de  sa-  Êiniilte  était  Ganzarini,  (Tirabosclii , 
SibUoieca  m&denese:^  t,yy-^,  ^1,} 

(2)  Âpres  avoir  professé  pendaDt  ua  an  kt  Conegîiatio, 
dans  la  même  Marche  y  il  y  tomba  malade  par  Te^icès  des 
fatigues  de  ce  professorat ,  y  fit  son  testament  y  et  reyiut 
mourir  à  A^olo.  (Id.,  ibid.) 

(3)  Ils  parurent  de  son  vivant,  à  Venise,  che*  Gabriel 
Giolito,  i565,  in- 4^. 
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sur  la  rhétorique ,  mais  qui  n  a  jamais  vu  le  jour  ^ 

ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  ^  tant 
en  vers  qu'en  prose  y  qu'il  ne  prit  jamais  soin  de 
publier  9  et  qui  se  sont  perdus  (i). 

Son  Phénix  est  un  petit  poème  d'environ  quatre 
cents  vers  (â)^  en  tercets  ou  ierza  rima  ,  divisé 
en  deux  parties.  Dans  la  première ,  il  décrit  le 
pays  où  nait  le  phénix  ^  la  forme  et  les  mœurs  de 
cet  .oiseau  célèbre  et  fabuleux  ;  dans  la  seconde  ^ 
les  préparatifs  que  feit  le  phénix  pour  se  brûler 
lui-même ,  sa  mort  et  sa  renaissance. 
^  A  la  suite  de  cet  opuscule  est  un  recueil  assez 
curieux  y  composé  d'une  traduction  en  vers  du 
petit  poénîe  de  Claudien  sur  le  phénix  ^  d'une 
paraphrase  en  stances  ou  en  octaves  des  vers  d'Ovide 
sur  ce  sujets  dans  le  quinzième  livre  de  ses  Méta^ 
morphoses ,  et  de  quelques  morceaux  en  prose 
traduits  d'Hérodote,  de  Pline  le  naturaliste  et  de 
Taeite ,  où  ces  grands  écrivains  parlent  aussi  du 
phénix. 

En  tête  de  chacune  des  deux  parties  du  poème 
du  Scandianese,  il  a  placé  une  allégorie.  II  pré* 
tend  avoir  voulu  démontrer^  sous  une  fiction  poé- 
tique y  que  l'ame  raisonnable ,  faite  par  son  créa* 
teur  pour  posséder  tous  les  plaisirs  réservés  à 


(i)  Voyes  ÉibL  moden, ,  ubi  sup. 
(a)  LaFenice,  di  Tito  Gioyani Sçandianese.yinegin , 
Gabriel  Giolito ,  i555  ;  ii»'4*  »  pî<^- 
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rhomme ,  ne  s  y  doit  pas  laisser  trop  emporter, 
mais  qu'elle  doit  se  tourner  vers  Dieu ,  qui  est  ici 
figuré  par  le  soleil,  jusqu à  ce  qu elle  puisse  quit- 
ter les  dépouilles  mortelles  dont  elle  est  embarras- 
sée, etc. 

La  Chasse  du  Scandiancse  est  un  poème  plus 
étendu  que  son  Phénix.  II  est  écrit  en  octaves  et 
partagé  en  quatre  livres  (i).  Le  premier  contient 
leloge  de  la  chasse  et  celui  des  chasseurs  célèbres 
dans  l'antiquité ,  les  exercices  que  le  chasseur  doit 
pratiquer,  les  conqaissances  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  qu'il  puisse,  avant  d'aller  à  la  chasse,  pré- 
voir les  pluies, les  vents,  les  tempêtes^  enfln  toutes 
les  autres  choses  qu'un  bon  chasseur  doit  nécçiS- 
sairement  savoir*  Dans  le  second  livre,  on  apprend 
à  connaître  les  bons  chevaux   de   chasse,   leur 
forme,  leurs  qualités,  les  pa^s  et  les  races  qui  en 
fournissent  de  meilleurs  ;  ensuite ,  les  bons  chiens 
de  chasse ,  la  nourriture  qui  leur  convient ,  et  la 
manière  de  les  dresser  ;  enfin,  les  différentes  armes 
dont  le  chasseur  doit  savoir  se  servir.  Le  poète  dé- 
crit, dans  le  troisième ,  toutes  les  chasses  aux  ani- 
maux, depuis  le  lièvre  jusqu'aux  tigres  et  aux 


(1)  Iquattro  Ubii  delULdiccia  di  lïto  Gioyanni  Scan^ 
dianese,  con  la  demostrazionè  de'  luoghi  de*  GrecL  e  JLa'^ 
uni  scritiori,  e  con  la  traduzione  {inprosa)  délia  sfera  di 
Proclo  greco,  cosa  a  tat  cosa  necessaria,  Venezia,  Ga- 
biîel  Giolito ,  i556,  in-4^ 
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lions; et,  dans  le  quatrième,  il  enseigne  comment 
et  de  combien  de  manières  on  doit  chasser  aux  oi- 
seaux de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  espèces. 

Il  imite  et  traduit  même  souvent  dans  ses  vers^ 
des  passages  des  auteurs  anciens  qui  ont  traité  de 
la  chasse,  et  sur-tout  de  Gra«/M5etdeNémésîen^ 
qui ,  étant  imprimés  depuis  peu ,  étaient  encore  peu 
connus  (i),  lia  eu  la  bonne  foi  d'indiquer  lui-même 
ces  imitations,  et  de  recueilliries  passages  à  la  fin 
de  son  poème.  C'est  un  ouvrage  savant,  ou  le  Scan- 
dianese  a  mis  à  profit  tout  ce  qu'on  trouve  non 
Seulement  dans  ces  deux  poètes,  mais  dans  les  au- 
tres auteurs  latins,  et  dans  les  grecs,  sur  tous  les 
animaux  qui  servent  à  la  chasse,  et  sur  ceux  qui  en 
sont  lobjet.  Malgré  cet  appareil  scientifique,  le 
style  ne  manque  pas  ^  dans  un  assez  grand  nombre 
de  morceaux,  de  facilité^  d'élégance,  ni  d'une  cer- 
taine vivacité  poétique  ;  mais ,  dans  la  con texture  gé- 
nérale du  poème,  il  jr  à  souvent ,  au  contraire,  de  la 
sécheresse,  de  la  contrainte  ou  de  la  langueur. 

Le  second  poème  sur  la  chasse  est  beaucoup 
plus  long ,  beaucoup  meilleur  et  plus  agréable  a 
Kre  que  le  premier.  Erasmo  da  T^alvasone^  qui 
en  est  l'auteur,  est  compté  parmi  les  bons  poètes 
du  16®  siècle.  On  a  de  lui,  outre  ce  poème,  une 
traduction  estimée  de  la  Thébaïde  de  Stace,  une 

(1)  On  a  vu  que  la  première  e'dilion  de  ce  poème  italieni 
est  de  i556,  et  celle  à^&  deux  poiëmes.  latins  de  1554*.. 
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autre  de  Y  Electre  de  Sophocle  ^  les  quatre  pre- 
miers chants  d'un  poème  de  Lancelot/  qu'il  n'a 
point  achevé,  P^ngeleide ^puëtne  en  trois  chants, 
8ur  la  bataille  entre  les  bons  et  les  hiauvais  anges, 
€t  un  petit  poème  de  six  cents  vers ,  intitulé  Les 
larmes  de  sainte  Marie^Madeleine  ^  qui  donna 
peut-être  au  Tansillo  Tidée  d'en  faire  un  beau* 
coup  plus  long  sur  Les  larmes  de  saint  Pierre  (i). 
ErasmOy  né  d'une  ancienne  famille  noble  du 
Frioul,  dans  le  château  de  P^alvasone^  dont  cette 
famille  portait  le  nom^  y  passa  tranquillement  sa 
vie,  qn'il  consacra  tout  entière  à  la  poésie  et  à  la 
culture  des  lettres  ,ne  prît ,  à  ce  qu'ilpafalt,  aucune 
part    aux  affaires  publiques  ,  et  mourut  paisi- 
blement dans  son  château,  en  iSgS ,  âgé  de  70 ans. 
Son  poé'me  de  la  Caccia,  écrit  en  octaves ,  et 
divisé  en  cinq  chants,  contient  de  sept  k  huit  mille 
-vers.  Quoiqu'il  ne  l'ait  fait  paraître  que  deux  ans 
avant  sa  mort  (2) ,  c'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse, 
qu'il  corrigea  saaQS-doute  k  loisiïi.  Plusieurs  poètes 

•  * 

(1)  Ze  lagrime  di  S^  Piefra  di  Luigi  tansillo,  dont 
BOUS  n'avona  qu'une  légère  esquisse  ou  un  petit  entrait 
.dans  rimitation  française  que  Malherbe  nous  en  a  donnée^ 
$ont  un  long  poème  en. quinze  chants  bien  complets  , 
avec  argument  en  vers  à  chaque  chant ,  alle'gorie  gene'rale 
et  allégories  particulières  de  tous  les  chants ,  enfin  avec 
tout  Tattirail  qui  pre'cède  et  suit  les  poèmes  épiques.  Nous 
en  parlerons  à  l'article  des  poésies  sacrées. 
(2)  La  Caccia  con  le  annotazioni  di  OUmpio  Maruçci^. 
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eontemporaina  en  ont  fait  de  grands  éloges*  Il 
obtint  même  les  suffrages  du  Tasse ,  qui  pourraient 
tenir  lieu  de  tous  les  autres» 

L'auteur  y  traite  à  peu  près  les  mêmes  objets 
déjà  traités  dans  les  poèmes  qui  avaient  paru  sur 
cette  matière  avant  le  sien  ^  mais  il  leur  donne  plus 
de  développemensy  et  ajoute  des  digressions  et 
dés  épisodes  qui  reposait  et  délassent  Fesprit»  L'o- 
rigine de  la  chasse ,  peur  défendre  les  troupeaux 
contre  les  animaux  féroces ,  lorsque  les  hommes 
ayant  perdu  ritanocence  du  premier  &ge ,  eurent 
commencé  à  se  nourrir  de  chair  ;  les  degrés  par 
lesquels  cr^t  exercice  nécessaire  devint  un  art^  et 
les  différentes  sortes  d'armes  qui  y  furent  succes- 
sivement employées^  remplissent  la  première  partie 
du  premier  chant.  Le  choix  à  faire  parmi  les  nom- 
breuses espèces  de  chiens  de  chasse  que  produisent 
ces  différens  climats^  amène  ensuite  des  descrip- 
tions variées  de  races  y  de  pays  et  de  mœurs.  Quoi- 
que les  qualités  utiles  soient  mises  au  premier 
rang ,  la  beauté  des  proportions  et  des  formes  ne 
doit  pas  être  négligée;  de  là  une  digression  sur  l$i 
beauté  ^  qui  tantôt  annonce  avantageusement  des 
qualités  morales^  tantôt  sert  à  masquer  des  vices. 
L'éducation  des  chiens  de  chasse  suit  leur  choix  ^  et 
Timpor tance  de  cette  éducation  sévère  ^  et  d'une 

Bergamo,  Ventura,  iSgi;  in-4**^  i595|  id.  Venesia,  i6osi« 
in-^®  pic. 
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nourriture  simple ,  pour  maintenir  la  bonté  des 
races  9  amène  encore  quelques  stances  sur  les  races 
dégénérées  et  sur  les  peuples  abâtardis  (i). 

C'est  ainsi  que,  dans  toutle  poème,  les  préceptes 
et  les  descriptions  sont  entremêlés  d'épisodes. 
Quelques  uns  de  ces  épisodes  ont  plus  d'étendue  et 
contiennent  jles  fables  entières;  mais  alors,  au  lieu 
d'interrompre  le  fil  d'un  chant,  ils  sont  placés  à  la 
fin;  telle  est,  dans  le  second  chant,  qui  traite  des 
chevaux  de  chasse,  celte  fiction  imaginée  par  le 
poète  pour  donner  une  origine  antique  et  presque 
divine  à  une  race  de  chevaux  dent  il  vante  l'excel- 
lence, et  qui  se  trouvait  à  Charso,  dans  l'Islrie, 
près  le  moni S an^Giovanni,  ou  le  Tîmave  prend  sa 
source.  Il  dérive  cette  origine  de  l'expédition  des 
Argonautes  (3),  qu'il  fait  arriver  dans  ces  contrées 


(i)  f^uolsi  lor  insegnar  a  parca  mertsa 
Uingordafame  satiar  che  gU  ange; 
Che  di  piii  cibi  la  lautezza  immensa 
L'animo  e  i  sensi  ad  un  isnervae  frange. 
E  questa  fu  che  per  VMsirli^  estensa 
Ruppe  l'alto  vigor  de*  re  del  Gange,  etc. 

(C.  L,  st.  i55  ctsuiv.) 

(2)  Poiche  girar  da  Colcho  i  grandi  Argivi 
Contra  il  corso  delV  Istro  il  fatal  legno,  etc. 

(C.  ii^st:  i52.) 

Cette  fable  remplît  le  reste  du  chant ,  qui  a  cent  (jualre- 
viogt-dix-sept  octares. 
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en  remontant  le  cours  de  Xlsten  II  place  parmi  eux 
nn  prêtre  d'Apollon  qui  prédit  la  naissance  et  U 
gloire  de  la  grande  cite  qui  dominera  la  mer  Adria- 
tique (i)^etla  prospérité  dont  jouira  Tlstrie  elle- 
même,  lorsque  les  princes  de  la  maison  d'Autriche 
y  donneront  des  lois.  Médée,  qui  accompagnait 
les  héros  grecs  avec  la. toison  d'or,  dont  elle  leur 
avait  procuré  la  conquête^  touchée  de  l'hospitalité 
qui  leur  avait  été  généreusement  offerte  par  les 
habitans  de  ce  pays ,  dont  la  seule  richesse  était  la 
culture  et  le  soin  des  troupeaux,  les  rassemble  au 
moment  où  les  Argonautes  se  préparent  à  les  quit- 
ter, et  leur  annonce  quelle  a  donné,  par  ses  en- 
chantemens ,  une  telle  vertu  aux  eaux  de  la  source 
du  Timave ,  que  les  races  de  chevaux  qui  vien-^ 
dront  s'y  abreuver  seront  désormais,  et  pour  tou- 
jours, les  meilleures  et  les  plus  belles  que  puissent 
désirer  les  cavaliers  et  les  chasseurs. 

On  trouvera  peut-être  que  cela  est  tiré  d'un  peu 
loin  ;  mais  cette  fable,  qui  n'a  pas  moins  de  trois 
cent  soixante  vers ,  est  élégamment  et  poétiquement 
racontée,  et  l'on  doit  pardonner  à  l'auteur  de  s'être 
efforcé  d'ennoblir  des  lieux  voisins  de  la  patrie ,, 
et  des  races  de  chevaux  qui  avaient  sans  doute 
alors  une  grande  réputation  dans  son  pays;  de  s'être 
enfin  peut-être  exagéré  les  objets,  du  sein  de  ce 


■\)  De  Venise.. 


I  m^ér iêèx^'s^^  sk 
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eliàieau  tranquille  où  il  eut  la  sagesse  de  vivre  et 
le  bonheur  de  mourir. 

Avec  la  même  simplicité  de  cœur,  il  compte  la 
piétë  chrétienne  parmi  les  cpalités  et  les  vertus 
nécessaires  à  un  chasseur  (i).  Il  veut  qu'il  ne 
imanque  jamais  le  matin  de  commencer  par  en- 
tendre la  messe ,  et  lui  recommande  sur-tout  d'être 
dévot  à  la  Vierge  Marie.  Quand  il  l'aura  saluée  et 
priée ,  il  est  sûr  d'avoir  une  bonne  chasse,  et  de 
n  avoir  rien  à  craindre  des  vents ,  des  orages  ni  des 
tempêtes ,  ni  même  des  magiciens  et  des  sorcières. 
11  croit  fermement  aux  sorcières,  et  détaille  fort  au 
long  les  mauvais  tours  qu'elles  s*amusent  à  jouer, 
parmi  lesquels  il  n'oublie  pas  celui  qu'elles  jouent 
quelquefois  aux  époux  et  aux  amans  (2). 

Mais,  avec  la  prière  qu'il  recommande,  on  na 
rien  à  craindre  de  tout  cela.  Si  on  la  néglige ,  si 
l'on  devient  un  libertin  et  un  impie,  on  risque 
fort  d'être  puni ,  comme  le  fut  un  chasseur  de  ces 
contrées.  Il  se  nommait  Théron;  aucun  ne  l'égalait 

(i)  Ma  chiunque  si  sia  che  pregio  stitna 
Tornar  di  nuova  preda  altero  e  grave. 
Non  esca  alla  campagna,  egïi  se  prima 
fprieghi  suoi  mandati  al  ciel  non  hâve,  etc.. 

(G.  III,  st.  loa.) 

(2)  Fanno  ialhor  dHndissolUhil  hodi 

4gli  sposi,  agli  t^manti  empia  malia. 

(St.  lOC).) 


1 
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dans  sa  jeunesse  en  beauté,  en  force  ni  en  agilité* 
Il  était  alors  pieux,  et  le  meilleur  enfant  du  monde; 
mais  il  voulut  voyager  et  aller  voir  dans  des  climats 
lointains  d  autres  animaux ,  d  autres  chasses  et 
d  autres  mœurs^.  Il  se  corrompit  dans  ses  voyages , 
et  revint  au  bout  de  quelques  années ,  scandaliser 
par  son  impiété  ses  anciens  camarades,  qu'il  édi^- 
fiait  auparavant.  Un  sanglier  énorme  et  furieux 
vint  dévaster  led  campagnes*  Théron  et  tous  les 
autres  chasseurs  prirent  les  armes.  Ceux-ci  firent, 
avant  de  partir,  leurs  dévotions  accoutumées; 
Théron  seul  n'en  voulut  rien  faire ,  et  se  moqua 
des  dévots,  de  Tirnage,  de  la  sainte  et  de  tous  les 
saints.  Quarriva-til?  Tout  brave  et  tout  adroit 
quil  était,  le  sanglier  lui  ouvrit  les  flancs  d'un 
coup  de  défense ,  et  vint  ensuite  se  faire  tuer  au 
milieu  des  autres  chasseurs.  Théron  mourut. sur 
la  place  ;  et  le  poète  applique,  en  finissant  (0  9  ^ 
cette  punition  évidente  du  ciel,  la  leçon  si  connue 
de  Virgile  : 

Imparate  giustitia ,  o  genti  humane, 
E  non  spregiar  le  Deità  sovrane  (a). 

Les  dwinités  souveraines  sentent  bien  encore  un 
peu  le  paganisme,  mais  dans  Fexpression  seule- 

(i)  St.  i52. 

(2)  Discite  justitiam  moniti  et  non  temnere  divos, 

K^neid. ,  1.  VI.) 
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ment ,  et  point  du  tout  dans  Fintention.  Il  appelle 
ici  les  saints  derdieux,  ou  les  saintes  des  déesses  ^ 
comme  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  d  autres 
poètes  appeler  le  diable  Pluton,  et  le  Père  Eternel, 
ou  même  Jësus-Christ  y  Jupiter. 

Le  poète  oublie,  dans  le  chant  suivant ,  sous 
quels  au^ices  il  vient  de  prescrire  au  chasseur  de 
commencer  toutes  ses  journées  :  il  exhorte  lea 
jeunes  gens  à  se  livrer  avec  ardeur  aux  exercices 
que  leur  art  exige,  à  ne  pas  craindre  sur-tout  que 
la  fatigue,  la  poussière,  où  le  hàle  les  rendent 
moins  aimables  aux  yeux  des  belles  (i)«  Cestdana 
cet  état  quHippolyte  enflamma  la  coupable  Phèdre  ; 
qu'AdonîspIut  àVénus^etCéphale  à  rAurore,etc. 
Le  voUà  un  peu  loin  de  \Ave  Maria  et  de  la  messe» 
Après  avoir  donné  de  très-bonnes  leçons  sur  les 
di£R$rentes  chasses  qu'on  doit  faire  aux  différens 
animaux ,  sur  les  ruses  qu  ils  emploient,  les  pièges 
qu^il  faut  leur  tendre  et  les  armes  dont  on  doit 
les  attaquer,  il  souhaite  à  ses  jeunes  chasseurs  le 
bonheur  de  rencontrer  dans  les  bois  la  biche  du 
roi  Artur  (a) ,  avec  ses  cornes  de  rubis  (  quoique 
les  biches  n'aient  point  de  cornes),  ses  pieds  de  fer, 

j  II       I  I     iiiiiwiiiii  I    III  ■ ■———ail    ■■■■  "    I  iiiiiMii    111, 

(1)  Ne  creder  già  di  polyeroso  aspetto 

Men  tm  le  vaghe  nin/e  esser  dUetto ,  etc. 

(C.  IV,  st.  41.) 

(a)  Ed  0ht  se  ti  trahesser  mad  le  steUe 
A  ritrçyar  la  gran  cerva  d'Anuro, 
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et  son  poil  d'un  or  brillant  et  pur ,  comme  la  toisoti 
du  bélier  de  Phryxus  et  d'Hellé.  Alors  il  raconte  la- 
venture  du  roi  Artur  qui,  chassant  dans  une  fo- 
rêt,  rencontra  cette  bicbe,  la  suivit,  descendit  à 
la  lueur  de  ses  cornes  dans  une  grotte  profonde  ^ 
et  pénétra  jusqu'à  la  demeure  souterraine  de  Mor* 
gane.  Ici  sont  étalées  toutes  les  richesses  poé-^ 
tiques  des  romans  de  la  table  ronde.  L'auteur ,  on 
le  voit  bien ,  a  voulu,  dans  un  poëme  didactique, 
rivaliser  avec  le  Bojardo  et  TAriosle.  Il  rfcst  pas 
sûr  que  cela  ne  fasse  pas  une  disparate  un  peu 
forte,  sur-tout  si  Ion  rapproche  cette  fin  de  son 
quatrième  chant  de  celle  du  troisième  ;  mais  en 
6oi,  cet  épisode  est  brillant  et  agréable,  revêtu  de 
riches  couleurs,  et  mêlé  de  leçons  de  sagesse  dont 
le  poète  assure  que  le  roi  Artur  fît  son  profit  ^  et 
dont  chacun,  roi  ou  sujet,  peut  faire  aussi  le  sien*. 
Le  cinquième  chant  est  entièrement  consacré 
aux  oiseaux  de  proie ,  qui  étaient  encore  alors  d-un 
grand  usage  à  la  chasse.^  Leurs  diverses  espèces , 
leurs  inclinations  et  leurs  différentes  manières  de 
chassery  sont  décrites,  ainsi  que  lart  de  les  dresser, 
de  les  nourrir,  de  Iraâler  leurs  maladies.  Ce  sujet 
de  fauconnerie  rappelle  au  poète  Nisus  et  Scylla 
changés  en  oiseaux,  Tun  qui  poursuit, toujours  sa 


Cha  tut  te  di  rubîn  le  corna  belles, 
L'unghie  âiferro  risonante  e  duro,  etc. 

(St.  141.) 
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proie,  l'autre  qui  toujours  le  fuit;  et  cette  fable 
des  Métamorphoses  d'Onde  termine  épisodique- 
ment  tout  le  poëme. 

Dans  un  genref  essentiellement  sage ,  on  voit 
que  l'imagination  ne  laisse  pas  ici  d  avoir  ses  écarts; 
mais  elle  a  aussi  son  eharme.  Malgré  tout  ce  que 
dit  la  raison  en  faveur  du  vers  libre  et  non  rimé , 
la  rime  et  la  forme  harmonieuse  de  Fôctave  y  font 
sentir  leur  puissance  :  le  style  est  en  général  poéti- 
que et  animé.  Une  grande  variété  d'objets  passe 
rapidement  sous  les  yeux  :  on  peut  se  fatiguer, 
mais  non  s^ennuyer  de  cette  lecture;  et  quoique 
la  Cacçie^  soit  d'un  goût  moins  pur  que  le  Api  y  la 
Coltwaùone  et  la  Nautica ,  on  ne  peut  du  moins 
lui  refuser  une  place  distinguée  après  ces  poèmes 
classiques. 

Soit  qu'on  blâme  ou  qu'on  loue  la  plupart  de 
ces  poètes  d'avoir  voulu  orner  de  fictions  les  sujets 
graves  qu'ils  traitaient ,  et  dans  lesquels  ils  pou^ 
vaient  craindre  deux  écueils  dangereux ,  la  froideur 
et  l'uniformité,  on  ne  peut  faire  le  même  reproche 
ni  donner  le  même  éloge  au  chevalier  Paolo  del 
Rossoj  qui  a  fait ,  en  neuf  livres  et  en  tercets,  un 
poème  intitulé  la  Fisica.  Il  s'est  borné  à  mettre  en 
vers  un  abrégé  des  huit  livres  d'Aristote  sur  la 
physique  ,  et  il  a  traité  ce  sujet  austère  sans  y 
mêler,  pour  ainsi  dire ,  aucun  ornement.  Ce  poète 
philosophe  était  d'une  ancienne  noblesse  de  Flo- 
rence, et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Je- 
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rusalem.  Distingué  par  sa  bravoure  y  il  le  fut  aussi 
par  son  savoir  dans  les  langues  anciennes^  par 
son  goût  et  son  talent  pour  la  poésie  toscane» 
C  était  un  des  principaux  membres  de  Vacadémie 
florentine.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  traduisit  eu 
italien  les  douze  Césars  de  Suétone  (i)  ;  il  traduisit| 
peu  de  temps  après  ,  les  Hommes  illustres  d'Au- 
rélius  Victor  (2)  ^  mais  en  les  attribuant  à  Pline  le 
jeune ,  comme  d'autres  les  ont  attribués  à  Suétone  ^ 
d'autres  à  Cornélius-Népos.  J'ai  parlé  ailleurs  (5) 
de  son  Commentaire  sur  la  fameuse  Canzone  de 
Guido  Cai^alcanti.  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage 
de  grammaire  (4),  un  autre  relatif  à  l'ordre  dont 
il  était  chevalier  (5) ,  quelcfues  poésies  latines  et 
italiennes 9  et  enfin  ce  poème  sur  la  physique  y  qu'il 
écrivît  en  prison. 

(r)  Roma,  BUzdo  d'Asoîa,  i544>  în-^S'*.  Le  grammairiea 
Priscianese y  qui  en  fut  Tediteur,  dit,  dans  son  épître  dé- 
dîcatoîre,  que  c'est  lui  qui  a  engage'  Paul  del  Rosso,  gio-^ 
vane  di  lettere,  e  di  giudicio,  e  molto  neUe  Ungue  eserci' 
tato,  à  faire  cette  traduction. 

(2)  Lyon  y  Rouiile  ,  1 546 ,  în-8^ 

(5)  T.  I,  p.  429. 

(4)  Regole,  OsseryanzSy  e  ayvertimenti  sopra  h  scri^ 
père  correttumente  la  lingua  toscana,  in  prosa  e  in  versi. 
Napoli ,  1545 ,  in-4*. 

(5)  Statuti  délia  ReUgione  de*  cavalieri  GerosoUmi^ 
tani,  tradotti  di  latino  in  lingua  toscana,  con  l' origine 
di  essa  religione,  e  la  descrizion  deW  isola  di  Malta* 
Firense  >  Giuntî ,  iSGj,  in-8*. 
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Negri,  dansaon  Histoire  des  auteur  s  florentins , 
ne  patle  point  dé  cette  triste  circonstance  de 
sa  vie  ;  il  dit  que  del  Rosso  mo|irul  à  Florence  > 
plein  de  réputation  et  de  mérite,  en  1669  (i); 
Tiraboschi  ne  donne  que  le  titre  de  son  poème , 
qu'il  avoue  n'avoir  pas  vu  (2)  j  le  Quadrio  répète 
d'abord  la  même  chose  que  Negri  (5)  ;  mais  il 
ajoute  ailleurs  (4)  >  que  cet  auteur  composa  son 
poème  tandis  qu'il  était  prisonnier  à  Florence , 
pour en~ avoir  défendu  la  liberté,  sous  le  pontificat 
de  Paul  m  (5);  c'est  de  Jules  III  qu'il  fallait  dire.  II 
paraît  que  del  Rosso  avait  pris  part  aux  derniers 
efforts  que  firent  quelques  Florentins  pour  déli« 
vrer  leur  patrie  du  joug  des  Médicis  ;  qu'il  était  du 
nombre  de  ceux  qui  combattirent  dans  la  guerre 
de  Sienne,  sous  les  ordres  de  Pierre  Strozzi,  et 
qui  fiirent  vaincus  et  entièrement  défaits ,  en  1 554  > 
parles  troupes  de  Cosmel^'^,  aidées  de  celles  de 
Charles-Quint*  Les  exilés  florentins  pris  les  armes 
à  la  main ,  eurent  la  tête  tranchée  (6)«  Rien  ne 
prouve  que  del  Rosso  fut  présent  à  ce  combat  ; 
mais  Carbinelli^  qui  l'avait  visité  dans  sa  prison,  et 


(1)  Istor,  de*JiorenU  scriu.,  p.  449* 

(2)  T.  vn,  part,  m,  p.  76. 

(5)  T.  II,  p.  453. 

(4)  T.  VI,  p.  29. 

(5)  Perconto  délia  hbertàdi  Fii^nze  suapatria.  (tJb. 

sup.) 

(6)  ^\xv9\on^  Annal  d'ital ,  an.  i554. 

IX.  6 
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t|ui  fut^  après  sa  mprt^  1  éditeur  de  son  poème  fi)^ 
nous  apprend  que ,  parvenu  à  Tâge  mùr ,  il  était 
^orti  de  Florence  pl^in  de  sentimens  patriotiques , 
pour  aller  où  Tappel^îe!)!  $a  noblesse  d'âme  et  sa 
vertu  ;  que  cette  vertu  croissant  avec  les  années  , 
$ur-tout  daps  des  circoustances-  qui  paraissaient 
favorables  à  la  liberté  qu'il  avait  tai^ désirée ,  irrita 
le  prince  au  point  qu'il  le  fit  enlever  de  Rome, 
avec  le  consentement  de  Jules  III,  et  conduire 
dans  les  prisons  de  Florence ,  où  il  resta  jusque 
vers  la  fin  de  sa  viç  (a).  Il  supporta  en  homme  de 
courage  cette  longue  captivité  (3);  elle  dut  être 
adoucie  par  Toffre  généreuse  que  fit  un  de  ses 
amis  (4)  de  prendre  sa  place,  sacrifice  dont  il  se 
montra  digne  en  ne  Tacceptant  pas. 

Ce  fut  dans  cette  prison  qu'il  écrivit  le  poème  de 
la  Fisica.  Il  le  dédia ,  par  reconnaissance ,  à  cet 
excellent  ami*  Il  lui  adresse  souvent  la  parole 
comme  à  un  esprit  étendu  ,  orné  ,  habitué  i 
s'exercer  sur  les  matièjrefi  les  plus  abstraites.  Celle 
dont  il  entreprit  del'entreteair,  mérite  assurément 


(i)  Paris,  Pierre-le-Voirier,  1678,  în-8*. 

(2)  Épître  dédicatoire  à  M.  Forget ,  conseiller  du  roi , 
secrétaire  de  ses  fioances  ,  etc. 

(5)  Ma  quanto  egli  questa  miseria  e  cattività  con  allis^ 
simo  animo  efermissimo  tolérasse,  pià  yolte  e  h  manière 
delsuo  tacersiy  e  la  constantia  del  voUo  suo  mel  dkkia" 
rarono.  (CorbinellL,  loc,  cit,) 

(4)  Il  se  nommait  Ridolfo  LqiU. 
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lÀen  ce  titre.  Il  c'eut,  comme  il  le  dit  lui-même ,  '. 

s, 

d'aulre  dessein  que  d'exprimer  le  suo  du  traité 
d'Aristote,  qu  il  regardait  comme  ie  trésor  de  ia 
science  antiqpe^  et  comme  quelque  chose  de  di- 
vin (ï). 

Les  trois  principes,  la  matière ,  la  Iforipie  et  la  . 
privation,  qui  n'est  principe  que  par  accident;  h 
capse  et  l'effet,  le  mouvement  et  le  repos,!  et?  e  d«ns 
lequel  la  nature  est  le  principe  de  l'un  et  de  l'autre^  la 
cause  matérielle,  la  cause  formelle  et  la  cause  finale^ 
Tessentielle  et  lacciden  telle  ^  les  huit  modes  ou  fa- 
çons d'être^  le  hasard  et  la  fortune,  le  fini  et  l'infini, 
TesJDace  «t  le  vide;  le  temps ,  et,  dans  le  temps,  le 
mouvement  et  le  nombre;  le  mouvement  par  soi, 
par  accident  et  par  parties;  le  mouven^çnt,  le  mo-^ 
teur  et  la  chose  mue  ou  mobile  ;  W quantum  et  ie^ 
.  ^uale  ;  lUndè  ,  Uubi  et  le  que  ;  enfin  toutes  les  ques- 
tions sur  le  mouvement,  toutes  les  divisions  et  sul> 
divisions  d-e  ces  questions,  terminées  par  celle  du 
grand  moteur,  du  moteur  éternel,  universel^  imœô* 


(i)  jiristotde  poifatlQ  ha  tesorO 

Del  saper  di  ciascun  {su^  buçkn  deslino) , 
E  fabricato  il  suo  nobil  lavêro  ;. 
Ove,  aggiiinto  il  suo  ingegno  pellegrino , 
Ben  si  puo  dir  che  la  JSalura  e  Dio 
Han  deir  humano  in  lui  varco  il  divino. 
Or  de'  suoi  naturali  ho  premut*  io  , 

Cofhe  saputo  ho  meglio,  ogni  sapore,  etc. 

(Fisic. ,  p.  7.) 


\ 
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bile  et  immuable;  tels  sont  les  sujets  traites  dans  les 
neuf  cbapitresde  ce  poe  me  vraiment  austère.  On  sent 
qu'il  n'en  est  point  de  moins  susceptible  d'extrait. 

L'auteur,  comme  je  l'ai  dit,  lui  a  conservé  toute 
sa  sévérité,  et  ne  s'est  permis,  au  lieu  de  digressions 
etd'épisodeSy  que  quelques  coi;nparaisons,quelques 
exemples  tirés  ou  des  objets  naturels,  ou  des 
productions  des  arts.  Le  seul  endroit  peut-être  où 
il  se  soit  arrêté  avec  un  peu  de  complaisance ,  et 
livré  à  quelques  détails  întéressans,  c'est  à  la  fin 
du  troisième  chapitre,  où  il  donne  comme  un  bon 
moyen  de  fixer  dans  la  mémoire  ce  qu'il  e^  impor- 
tant d'y  retenir,  celui  de  les  faire  peindre^ans  les 
endroitsoù  Ton  se  tient  le  plus  souvent. <(  Nardi{i) 
me  disait,  ajoute-t-il,que  ses  parens,  au  bon  temps 
jadis ,  en  revenant  des  champs  exposés  au  soleil, 
du  labourage  ou  de  la  chasse ,  allaient  s'asseoir 
dans  des  salles  où  toute  la  terre  était  peinte.  On 
y  voyait  les  montagnes,  les  villes  les  rivières;' 
l'Europe  y  était  distincte  de  l'Afrique  et  de  l'Asie , 
seules  parties  de  la  terre  qui  fussent  alors  décou- 
vertes, et  qui  étaient  séparées,  pénétrées  et  envi- 
ronnées par  les  mers.Ou  bien  ils  entraient  dans  un 
salon  où  étaient  dessinées  des  figures  de  mathé- 

(i)  Jacopo  Nardi,  historien ,  orateur  et  poète  fioren- 
tîn.  Il  était  du  même  parti  que  del  Rosso,  avait  souffert 
pour  la  même  cause ,  et  était  mort  dans  Fexil  à  Venise ,  en 
i555 ,  a  plus  de  quatre-vingts  ans.  F'oyez  ci«dèssusy  vol.  viii, 
page  a7o. 
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matiqueSy  des  sphères^  des  astrolabes ^  chacune 
avec  son  appareil;  ou  encore  dans  un  beau  jardin 
rempli  d'arbustes  verdoyaos^  d'arbres  et  d^  pbntes^ 
et  peuplé  d  animaux  divers.  On  avait  peint  dans 
des  chambres  superbes  les  actions  humaines  ^  en 
gqerre  et  en  paix ,  dans  Fàge  mùr  et  dans  la  jeu- 
nesse.^ On  voyait  représentés  dans  des  personnages 
célèbres,  la  justice,  la  force  d'ame,  la  s^esse,  la 
mérité  et  leurs  contraires*  Les.enfans  qui  jouaient 
autour  de  leurs  pères ,  dans  Tdge  où  ils  bégayaient 
encore,  gravaient  dans  leur  mémoire,  les  plantes, 
les  contrées  et  les  faits*  Le  savoir  croissait  aveo 
Tâge  \  et  â  une  légère  étincelle  naissait  dans  tous  les 
cœurs  une  flamme  ardente.  Mais  les  larmes  qui  s'é- 
chappent de  mon  cœur,  qui  baignent  mes  yeux , 
tandis  que  je  trace  Tébauche  de  la  campagne  de  ce 
respectable  vieillard  (i),  me  forcent  de  terminer 
ici  ce  troisième  livre.  » 

Ce  qui  intéresse  le  plus  dans  ce  morceau,  c'est 
le  souvenir  des  mœurs  antiques,  de  ces  mœurs 
de  Florence  libre  ,  que  le  Dante  ^  animé  des 
mêmes  sentimens  que  del  Itassoji  retraça  plus 


•^ff 


(i)  Le  texte  dit  : 
Del  santo  ^ecchio  tabbozzata  vitta* 


Il  est  aisé  de  voir  quel  sentiaieB^,  outre  celui  qu^inspi* 
rent  Tâge  et  le  savoir ,  dictai^  4  BQtr&  paëte  cette  ef:pres< 
sion  do  respect  et  presque  d*^çloration.. 


do  respect  et  presque  d*<]^çloration. 
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d'une  fois  avec  amertume  et  avec  regret  (i).  En  gé^ 
néral ,  ce  poème  n^offre  point  une  lecture  agréable; 
mais  quand  on  n  est  pas  étranger  aux  queetions  qui 
y  sont  traitées ,  quand  on  est  en  état  d  apprécier  lé 
mérite  de  î  extrême  difficulté  vaincue,  on  peut  se 
plaire  à  voir  Faulenr  lutter  contre  un  sujet  ingrat^, 
se  piquer  de  concision  en  même  temps  que  de 
elarlé,  et  n'être  en  effet  obscur  que  de  Tobscurilé 
de  la  matière ,  et  non  de  celle  de  ses  idées  ou  de 
son  style,  qui  est  souvent  élégant  et  toujours  pur. 
Il  y  a 'plus  d'intérêt  dans  deux  petits  poèmes; 
didactiques  du  célèbre  Tansilh,  qui  n'ont  été  im"* 
primés  que  dans  le  dernier  siècle.  Tous  deux  sont 
écrits,  comme  k  précédent,  en  tercets  ou  terta 
rima.  Le  premier  est  intitulé  :  ItPodere,  le  Bien 
de  campagne.  Le  Tansillo  l'adresse  à  un  homme 
riche  de  ses  amis  (2)  qui  voulait  d*)aborcl  acheter 
une  simple  maison  de  plaisance,  mais  qui  avait 
ensuite  changé  d'avis,  et  paraissait  décidé  à  préfé* 
rer  un  bien  de  campagne  ou  une  terre.  Il  le  con-^ 
firme  dans  ce  dessein  (5),  hii  enseigne  à  faire  ujx 

'i)  f^oj-ez  sur-tout  C,  XV  du  Paradis,  ci-dessus ,  t.  II» 
p.  217  et  suiv.  ■" 

(2)  Giamb  F'enere,  majordome  du  fameux  coqile  d'A-. 
val  os  ,  marquis  del  Vasto» 

(5)  Voici  le  commencemeût  du  poème  : 

lo  non  so  se  {ia  scherzo,  o  du  dovvero,  ^ 
Voi  diceste  Valtr  ier  su  questa  iorre. 
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bon  choix,  et  ensuite  à  pourvoir  sa  maison,  son  jar^ 
dîn  et  ses  champs  de  tout  ce  qui  petit  y  réunir  Fa- 
grément  et  l'utilité.  Les  préceptes  de  culture  et  d^é* 
conomie  domestique,  tirés  le  pUis  souvent  de  Var-»» 
ron,  de  Caton,  de  CoIumélle>  de  Virgile  et  d^ 
Crescenzio  (t),  sont  mêlés  avec  les  descriptions, 
poétiques  et  les  leçons  de  morale,  dans  trois  capi^ 
tolij  ou  chapitres  assez  courts,  écrits  d'un  style  bril- 
lant  et  facile,  et  même,  ce  qui  est  sans  doute  une^ 
suite  de  la  nature  du  sujet ,  exempt  dea  abus  d  esv 
prit  et  dea  écarts  que  se  pernglettait  habituellement^ 
Fauteur  v:?)^ 

Cheper  testa  vi  va  nuovo  pensiero, 

E  che'l  giardin  che  desiaste  torre- 

Qui  in  riva  almarpiù  non  vaggrada»  aecortm^ 
Dell'  errore  é  dél  danno  ove  s'incorre; 

Ma  in  cambio  di  giardin  {nelchev*esorto)y 
Foi  vorreste  incontrar  villa,  o  podere, 
Che  a  pro  vi  fosse  insieme  ed  a  diporto. , 

f^oi  pensa  te  dasaggio,  al  mio  parère;. 
CK  egU  èfqllîa  cfie  apporta  penitenza,. 
Il  comprcir  na^  terren  solo  il  piacere. 

(i)  f^G^ez  itwCresùenzio et  SfWr  s<m  cwivrage^ci-déssiis^. 
t.  1H|  p.  i49  et  sniy. 

(2)  Le  PedérCj  composa  en  i96&  f  s?elaii  la  dïite  de  Te-. 
gUre  dëdic«toire ,  fût  hnpifiitt^  potir  la  preiwière  ftJis  à  Ta- 
rin ,  à  rimprîmerie  rojak  ,  1769  ,  ïn-8^  ,  jolie  e'ditidn  ,  ac- 
compagnée de  noies,  oà  sont  rapporté?  les  passages  des, 
«ncieas  <}ue  le  poét^  a  imites* 
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Le  sujet  du  second  poërtie  est  encore  plus  inté- 
ressant; c'est  la  Balia,  la  nourrice,  ou,  comme  le 
portait  le  manuscrit  du  i6*  siècle,  sur  lequel  il  a  été 
imprimé  (i),  Exhortation  aux  dames  nobles  pour 
quelles  nourrissent  elles-^mêmes  leurs  enfans.  Le 
discours  éloquent  du  philosophe  Fas^orinus  nsux 
cette  n^atière ,  qu  Aulugelle  nous  a  conservé  (:») , 
est  la  base  de  ce  poème,  qui  n'en  est  souvent 
qu  une  traduction  ou  une  paraphrase. Cependant, 
le  poète  italien  y  ajoute  des  développecaens  et  ses 
propres  conseils  »  qui  ne  sont  pas  indignes  du  phi-^ 
losophe  latin  ;  mais  il  lui  arrive  aussi  de  laisser  agir 
$on  imagination  ^  et  d'être  plus  poète  que  philo- 
sophe. 


(i)  Il  fut  écrit  en  i566v  coijoaie  le  prouve  Tepkre  dédi-^ 
catoire  da  TansîUo.  à  TeVêqùe  de  Noia  ^  etioipriméà  Ver-» 
ceil  en  1767,  ia-4®.  La  sfule  copie  qai  ea  existât  était  dans 
le  même  manuscrit  que  te  Podere.  Ce  manuscrit  était  prèi 
de  passer  en  pays  étranger.  M.  Gio^t*  uintonio.Ranza,  pro-t 
^sseur  ro^at  de  belles-lettres  à  Verceil ,  obtint  la  permis-^ 
sion  de  copier  ces  deux  poèmes.;  il  j  f^t  de  savantes  notes  ^ 
et  pubHa  lui-même  la  BaKa,  ub.  sup.  M  comptait  donner 
ensuite  le  Po4ere,;  mais  ayant  change  de  dessein  ,  il  rétira 
ses  notes  ,  et  ce'da  le  texte  seul  à  un  libraire  de  Turin.  C'est 
sur  ce  texte  que  fut  faito Sédition  de  1769^.  Les.  soles»  plus, 
succinctes  que  n'étaient  celles  du  professeur  de  Verceil ,  à 
en  juger  pai:  les  notes  de  la  Baliaf  sont  d'aii  littérateuJ^ 
piémontais  nomm^  Cara  de  Canonico* 

(2)  Nuits  attiques^  1.  XH|  c.  L  . 
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Quelquefois^  ce  aont  des  faits  observés,  plutôt 
que  des  préceptes ,  comme  celui  qu'il  raconte  fort 
naïvement,  d'une  chienne  de  sa  sœur,  qui  mou- 
rut lorsqu'elle  allaitait  ses  petits,  et  d'une  bonne 
chatte  qui  les  nourrit  jusqu'au  moment  où  ils 
purent  se  passer  d'elle.  «  Un  animal,  ajoute-t^'il, 
nourrit  par  pitié  ses  ennemis;  et  nous ,  nous  en- 
voyons ailleurs  nos  propres  enfans!  Oh!  honte  de 
rhumanité(i)!M  Quelquefois  il  saisit  une  opinion 
reçue,  et  il  en  tire  des  conséquences  qu'il  croit 
propres  à  faire  recevoir  la  sienne,  comme  quand  il 
conclut  des  marques  qu'impriment,  dit  on,  aux  en- 
fans,  les  envies  des  mères,  qu'à'plus  forte  raison,  le 
lait  dont  un  enfant  se  nourrit  pendant  un  ou  deux 
ans,  doit  laisser  en  lui  des  traces  funestes,  quand 
c'est  celui  d'une  femme  coupable,  perfide  ou 
sotte  (2).  Ailleurs  il  fait,  diaprés  sa  propre  expé- 
rience, un  portrait  des  nourrices  domestiques, 

(i)  E  yist^ho  in  casa  étuna  mia  soreïla 

Cagna  morir,  menire  i  suoiJigU  allaita  > 
Che  viver  non  potean  senza  mammeUa, 

M  nel  suo  loco  enirar  pietosa  gatta, 
E  nodrirgU ,  e  crearfino  aW  etade, 
Per  se  stessà  a  cibarsi  e  viver  attay 

Nuire  bestia  i  nemiciperpietade; 
E  noi  mandiamo  i  nostriJigU  alirove, 
O  vituperio  delV  umanitadel 

(Balia^  cap.  I;  p.  12.) 

W,  C.U,p.  55* 
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bien  capable  dû  dégoâter  d'en  prendre  jamais  chezi 
•01  (i)r  Si  celte  péidlure  de  leurs  désordres  et  de 
celui  qu'elles  apportelit  souvent  dans  une  maison  ^ 
est  un  peu  exagérée^  ou  si  elle  était  plus  ressem- 
blante du  temps  de  Fauteur  que  dans  le  nôtre ,  il  y 
reste  encore  asaes  de  couleurs  Yraiea  pow  aller  au 
but  qu'il  se  propose^  et  pour  faire  servir  Texagéra- 
tion  même  au  succès  de  la  vérité* 

Peut-être  a'écarte<-t41  un  peu  trop  de  la  ligne 
^roite^  lorsque  5  cherchant  des  exemples  dans  Tan ti^ 
quitéy  il  prétend  que  Vlûstoire  de  la  louve  qui 
allaita  Remua  et  Romuhis^  est  une  fable  dont  le 
sens  est  que  toute  femme  qui  donne  son  lait  à  un 
autre  enfant  que  le  sien^  est  une  louve  gloutonne^n. 
une  bête  fapace  et  cruelle  (a);  et  lorscfue,  immé- 
dKatemenl  après^^  il  offrey  comme  un  modèle  que 
devraienit  imiter  tontes  les  mères^  la  Vierge Marie^ 
qui  aUdila»  Ibva ,  aoigsa  eUe^noâme  son  divin  fils*. 
Mais  p  en  général  >  il  y  a  autant  de  justesse  d'idée 
que  de  talent  poétique  dans  ce  petit  ouvrage;  et 
Ion  sait  gré  à  un  poëte qui f  dans  d autreâr sujets^  a 
souvent  abusé  de  ce  qu'os  appelle  bel  esprit ,  de 
a  en  être  abstenu  en  plaidant  une  cause  qui  est  celle 
de  rhumanhé. 

On  voit  que  la  poésie  didactique  n'a  pas  été^ 


i*^â^MAM^^MriMMMaMMMlkMa4^ 


(i)  Ibid, ,  p.  42  et  saiv.  Ce  morceau  n'a  pas  moins  de* 
quinze  termine,  oa  qaarantè-cîaq  vers* 
(pi)  C.  Il,  p.  5o  et  5i« 
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cultivée  en  italien  avec  moins  de  succès  que  les 
autres  genres  de  poésie  ^  dans  ce  grand  seizième 
eiëcle.  Si  les  ouvrages  estimables  qu'elle  a  pro- 
duits^ et  parmi    lesquels  on  compte  des  chefs-* 
d'œuvre ,  sont  moins  connus  y  Faustérité  des  sujets 
et  la  légèreté  des  esprits  en  sont  la  cause.  C'est 
ainsi  que  nous  sommes  faits  ;  nous  blàmods  lesprit 
trop  léger  ^  disons-nous  ^  des  Italiens^  et  labus  qu'ils 
en  ont  fait.  Ils  ont  des  ouvrages  graves  y  et  qui 
sont  loin  dé  manquer  des  grâces  que  toute  œuvre 
poétique  doit  avoir;  des  ouvrages  où  nous  appren* 
drions,  et  des  procédés  des  arts  qui  nous  sont 
inconnus 9  et  lusage  dW  grand  nombre  de  mots 
qui ,    dans  d'autres  lectures  ^  ne  passent  jamais 
sous  nos  yeux  ;  mais  nous  no  les  lisons  pas;  nous 
revenons  toujours  à  ceux  que   nous  regardons 
comme  futiles  ^  sans  nous  apercevoir  que  cette 
prédilection  d'un   côté^  et  cet   entier  oubli  de 
Vautre  ,  accusent  notre  propre  futilité. 
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CHAPITRE    XXXVI. 


De  la  satire  italienne  au  .16^  siècle. 

JLFe  savans  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  satire  an- 
cienne (1)9  ont  prétendu  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Grecs  ce  poème,  comme  tous  les 
autres  genres  de  poésie.  Ils  confondaient  le  drame 
satirique  des  Grecs,  ainsi  appelé,  parce  que  des 
silènes  et  des  satyres  en  étaient  les  principaux 
acteurs,  avec  la  satire  ou  discours  satirique  en  vers,, 
que  les  Grecs  ne  connurent  jamais.  Il  devrait  suffire,, 
pour  ne  pas  tomber  dans  cette  même  erreur,  de 
se  rappeler  ces  mot^  de  Quintilien  :  «  La  satire 
nous  appartient  en  propre ,  et  Lucilîus  s'y  est  dis* 
tingué  le  premier  (a).  »  Mais  les  savans  sont  quel- 
quefois plus  difficiles  à  éclairer  que  les  autres, 
hommes  ;  les  textes  les  plus  décisifs  sont  sans  au^ 
torité  pour  eux ,  si  ces  textes  contrarient  une  opi-^ 


(>)  Entr'antres  Scaligerî  dans  sa  Poétique  y  \.  lyC.  XII. 

(2)  Orator.  institut.,  1.  X.  Pline  le  naturaliste  dit 
aussi ,  dans  la  préface  de  son  histoire  :  LucUius  primus. 
condUUt  stjrli  nasum^ 


riÉB. 
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nion  qu'ils  ont  une  fois  embrassée  et  sur^tout 

écrite. 

D'autres  érudîts  ont  rendu  aux  Romains  Tin* 

vention  de  la  satire/  et  distingué  Tun  de  lautre 
deux  genres  de  poèmes^  Fun  grec  et  Fautre  latin , 
qui  avaient  été  confondus  (i).  Il  n'importe  nulle* 
ment  d'entrer  dans  ces  discussions  ^  aujourd'hui 
qu'il  est  universellement  reconnu  que  la  satire, 
appartient  en  effet  aux  Romains  ^  et  que  ce 
poème  ^  ébauché  par  quelques  poètes  antérieurs 
à  LuciliuSj  reçut  de  lui  et  son  caractère  et  sa  forme, 
qui  n'attendaient  plus  ^  pour  se  perfectionner^  qu« 
le  génie  et  le  goût  xl'Horace  (a). 

On  a  tant  de  fois  analysé  ce  que  les  trois  sa- 
tiriques latins  ont  de  commun  entr'eux  et  ce 
qu'ils  ont  de  différent;  on  a  tant  parlé  de  la  grâce 

(i)  Entr'aotres  Isaac  Casaubon,  dans  sonUyre  De  saty^ 
ricd  grœcorum  poesi ,  et  Romahorum  satj-ré. 

(2)  Vfyyez  snr  la  satire,  sur  Torigine  de  ce  nom ,  etc. , 
Isaac  Casaubon  y  ubi  supra  ;  Daniel  Heinsias ,  De  satyrd 
horatianéf;GersiràJo&n.\os%iuSfPoeticaniminstitutionum 
I.  III 9  c.  IX^  J.  Aat.  Volpiy  De  satyrœ  laiinœ  naiurdet  ra- 
iîone  ;  Nie.  Villani  (sous  le  nom  de  TAccademico  Aldeano), 
Ragionamento  sppra  la  poesia  giocosa  de*  greci,  de\la'- 
tint,  e  de'  toscatii;  Giusep.  Bianchinî»  Délia  satira  ita-^ 
Uana;  Dacîer,  preTace  de  la  traduction  des  Satires  d'Ho^ 
race;  Du  Saulx ,  Mémoires  sur  les  satirique^  latins,  dans 
le  Recueil  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  dans  son  Discours  en  tète  de  la  traduction  de  Juve- 
nal>  etc. 
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M  de  Turbanité  d'Horace  ^  du  nerf  et  de  la  concl-* 
sioD  de  Perse  y  de  la  déclamation  passionnée  et 
toujours  énergique  de  Juvénal,  quil  est  inutile 
de  revenir  sur  cette  analyse  et  sur  ces' parallèles^ 
qui  seraient  peut-être  moins  brillans  ^  si  Ton  s  y 
était  toujours  fait  une  loi  d*étre  juste*  Mais  il  nést 
pas  inutile  de  rappeler  à  quelques  esprits  que  le 
nom  seul  de  satire  el&rouchey  qui  regardent  tout 
poète  satirique  avec  une  prévention  défavorable 
et  une  sorte  d'horreur,  qu'ils  coniôndentTinjure, 
la  calomnie  y  le  libelle  en  un  mot,  avec  la  sa- 
tire 'y  que  les  ïambes  d' Archiloque  étaient  des  in- 
vectives personnelles  dictées  par  la  rage  de  la 
haine  et  de  la  venge^ce  (t);  que  la  satire,  au 
contraire,  est  une  invective  générale  contre  lès 
ridicules  et  les  vices ,  où  Thomme  vicieux  et 
*rfaomme  ridicule  ne  se  trouvent  que  comme  des 
exemples  rappelés  au  souvenir  du  poète  par  la 
nature  et  la  force  de  son  sujet;  qu enfin  ces  trois 
grands  satyriques,  loin  d'être  des  hommes  odieux, 
pouvaient  être  cités  pour  modèles,  le  premier,  du 
commerce  le  plus  agréable  et  d'une  politesse  ex- 
quise; le  second,  d'une  aménité  de  mœurs  qu'an- 
nonçait sa  belle  et  douce  figure,  d'une  sagesse 
vraiment  stoïque,  et  d'une  vie  chaste  dotat  rien 
alors  ne  faisait  un  devoir;  le  troisième  fut,  il  est 

(i)  Archilochum  proprio  rabies  armavit  ïambo. 

(Hor.) 
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Vrai ,  plus  violent  et  plus  irascible;  mais  il  ne  la 
fut  que  contre  le  vice;  il  donna  Fexeniple  des 
vertus  dont  il  vengeait  la  cause  dans  le  temps 
de  la  plus  horrîble  dépravation ,  et  mourut  vieux, 
dans  l'exil,  pour  avoir  blessé  la  tyrannie  par  sa 
courageuse  véracité. 

Deux  classes  d'hommes,  toujours  nombreuses, 
qui  ont  tout  à  craindre  de  la  satire,  disent  un  mal 
affreux  des  poètes  satiriques  ;  les  honnêtes  gens 
et  les  gens  d'esprit  doivent  les  laisser  dire ,  garder 
leur  mépris  et  leur  haine  pour  le  calomniateur,  le 
libelliste,  le  feuilHste  saqs  firein  et  sans  pudeur;' 
mais  ne  pas  confondre  avec  eux  le  satirique  armé 
pour  la  défense  du  goût  et  de  la  vertu ,  et  se  garder 
de  faire  cause  commune  avec  les  méchans  et  les 
sots. 

Dans  un  siècle  où  tous  les  genres  de  poésie  qui 
avaient  fleuri  chez  les  anciens,  reparaissaient  en  Ita-^ 
lie  avec  un  nouvel  éclat,  il  était  impossible  que  la 
satire  restât  seule  dans  Toubli.  Le  génie  satirique 
n  avait  même  pas  attendu  jusqu'fiJors  pour  se  mon- 
trer. Le  poème  du  Dante  n est-il  pas,  dans  plu- 
sieurs endroits,  une  véritable  satire?  N'y  a-t-il 
pas ,  dans  Pétrarque ,  trois  sonnets  satiriques  con- 
tre la  cour  de  Rome  (i)?  Et  celle  de  ses  Canzoni, 


1 

(i)  Fiamma  dal  ciel ,  eiCyVAvara  Babilonia  ,  etc.; 
Fontanadi  dolore,  eU:.  {Fojez  ci-dessus,  t.  II,  p.  555 
et  suiyO 
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qui  ne  parait  qu  un  amas  de  proverbes  incobérens  j; 
eans  signification  et  sans  suite  (i) ,  n  est  -elle  pas^ 
comme  de  bons  critiques  l'ont  pensé  (2) ,  une  sa- 
tire epveloppée  d'un  jargon  proverbial  et  méta- 
phorique contre  quelque  grand  prince  qu'il  n'é- 
tait ni  sûr  ni  convenable  de  nommer  ou  de  dési- 
gner trop  clairement?  Les  sonnets  plaisans  dUAn^ 
tonio  Pucci  (3),  ceux  de  Tinintelligible  ^ar-*. 
chietlo(/^\  plusieurs  des  Canti  carnascialeschi^  ou 
Chants  de  carnaval  y  que  Laurent  de  Médicis  fai- 
sait composer  et  composait  lui-même  pour  ses 
fêtes  populaires ,  et  ses  joyeux  CapUoli  sur  les  bu- 
veurs, Ibeoni(5)f  n'appartenaient-ils  pas  évidem<*> 
ment  au  genre  de  la  satire  ?  Il  y  avait  même  eu 
dans  le  quinzième  siècle  des  satires  qui  en  portaient 
le  titre 9  et  qui  avaient  fait  grand  bruit;  c'étaient 
celles  de  Philelphe  3  mais  elles  étaient  en  latin ,  et^ 
de  plus  y  inspirées  par  la  rage  de  l'esprit  de  parti; 
c'étaient  des  injures  personnelles  et  des  invectives 


(i)  Mai  non  vo  piii  cantar,  com'  io  soleva^  etc. 

(2)  Ragionamento  delT  Accadendco  Aldeano  sopra  la 
poesia  giocosa,  p*  57. 

(5)  Voyez  ci-dessus ,  t.  III ,  p.  226 1  227.  Quant  aux 
sonnets  mordàns  que  se  lançaient  Tun  contre  Tautre ,  Lonîs 
Pulci  et  Matteo  Franco  {ibid. ,  p.  557) ,  c'étaient  dea  in- 
vecttves  personnelles,  et  non  pas  des  satires. 

(4)  Ibid.  y  p.  481  et  suiv. 

(5)  "Fojez  sur  cet  ingénieux  badinage  ^  ibid. ,  p.  499 
et  Soo, 
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politiques  contre lesMédicis, Niccolo-Niccoli ,  le 
P.oggio  et  quelques  autres ,  plutôt  que  dés  satires 
propremeiii  dites  (i).  ' 

Lès  preiDÎères  poésies  îtaliêtiTies  qui  parurent 
sous  le  titre  de  satires  ^  et  dans  la  forme  que  cette 
sorte  de  poëitie  a  toujours<jonservéedépuisifurent 
c^l^s  di  AntiQmo^Ftnciguerra.  Il  florissait  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle^  (a) ,  fut  secrétaire  de  ki 
répjùblîque  de  Venise,  et  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions  impprtantes  qu'il  remplit  tou- 
jours avec  honneur.  Sed  satires  sont  généralement 
graves^  le  stylé  en  est  rude  et  inculte  ;  cependant  > 
lavi^ntage  d'être  les  premières  leur  procura  un  tel 
succès  y  qu^on  assure  qu'il  y  avait  alors  peu  d'hom- 
mes, tant  soit  peu  lettrés  qui  ne  les  sussent  par 
jaoBur  (5).  Il  yen  aune  contre  les  femmes  en  gé- 
Q.éràl  y.  ou  du  moins  dans  laquelle  il  prétend  prou-^ 
ver  qu  un  homme  sage  ne  doit  point  prendre 
femnle.  Il  la  publiai  d'abord  seule;  et  ce  qui  prouve 
peut-être  qu'il  craignait  que  ce  sujet  iie  réussit 
pas  s'il  l'annonçait  par  soii  titre ,  c'est  qu'il  mit 


■^ 


*  (î^  Ihid,  j  "ç,  552. 

(2)   1480. 

(5)  Le  Sansovino  dit  tenir  ce  fait  de  quelques  vieillards 
contemporains  de  la  première  publication.  (Préface  du 
cinquième  livre  de  satires  »  contenant  celles  àn^yinciguerra , 
dans  le  Recueil  publie  pour  la  première  fois- par  Ff.  VÎa/i- 
^ovmo.  Venise,  iSGo^in-S'.)  '       ' 

IX.  7 


^ 
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en  latîa  ce  titre  d*uiie  satire  itàliennic  (r)*  Le  suc^ 
cas  ne  parait  cependant  pas  avoir  été  d'abord 
auari  brillant  quon  le  dit  ^  car  celte  pièce  ne  fut 
i^imprimée  que  pbis  de  trente  ana  après ,  avec 
les  autres  satires  du  même  auteur  (^i). 

Elles  sont  au  nombre  de  six ,  et  roulent  pour 
la  plupart  sur  des  questions  très-sérieuses  de  mo^ 
raie  y  que  son  esprit  naturellement  sévère  ti*était 
pas  propre  à  égayer.  Son  style  ^  hérissé  de  latinis- 
mes,  ne  manque  pas  de  force  ^  ni  ses  description^ 
de  vérité  ^  ni  ses  emportemens  contre  les  vices 
de  v^émençeet  de  chaleur  ;  mais  il  ne  sacri^ 
Jamais  aux  gr&ces.  La  satire  où  ses-  descriptions 
sont  le  plus  poëtifuement  ornées  est  la  seconde; 
il  y  traite  desaopttpéçhés  qaemortei^  un  appelle^. 
il  les  personnifie  et  les  caractérise  Tun  après  Tantre^ 
et  donne  à  chacun  le  costume  ou  la  parure  ^  l^atti- 
tude  et  lecorlége  qbi  lui  coaviennent«114eur  repro* 
che  à  tous  d'avoir  ruiné  la  belle  Italie ,  autrefois  mal- 
tresse  du  nsonde^  maintenant  ^  dit-il ,  esc)av43^ 
plongée  dans  Tignoranoe  ^  en  piroieÀtous  les  vices, 
et  dévastée  par  les  armes  étrangères.  Il  accuse 


i{ 


7^r 


(1)  AntonU  Vinciguerrœ  chronici  liber,  utrùm  deteat 
iapieniem  ducefre  uxorem»  an  in  aalibaka  vivere,  Bôno- 
ni»  f  149S,  îa-4** 

(2)  Sous  ce  titre  :  Opéra  nuova  di  lU.  Anton.  P^inàguerra» 
etc.  f  Venet. ,  15279  ia-8*. 

(5)  Voltaire ,  Vers  i  M"^  d«  Chanvelin. 
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particulièrement  ray^çipç  (1  Voir  ç9f:ro^ia  rjtfUe 

cïnlièr^  et  sur- tout  la  c.pqr  dp  Rpmç ,  4  Vp V  ?<>H8Wi 

par  la  soif  de  Tor  j^pj^r  1^  fur^^r  de>dppi^infff,  Y^i: 

pou^e  chaste  et  nijie  que  jçipjS  de  pieu  unit  ^y^çç 

pierre  (i).  Ce  style  nxç.t4ph,oriqu^  est  J^fil^jm^P^ 

ment  lé  sien.  Tantôt  Tltalie  se  trouve  letnceiiiff^  4^ 

la  semence  de  maiJx  qpe  Tavariçe  a  verçée  d^iw 

son  sein  j  Iraguis^fintç  et  pijès  de  Tei^fantspçiltf 

elle  sent  déjà  l^es  çon,Yp)sjlQns  de  la  doule^ur  (a)« 

Tantôt  c'est  une  victime  sangla^e  gi,iji  demande 

vengeance,  qui  diéchire  le  nobl^mantçau  qui  la 

couvre ,  et  dont  eHç  ne  trouve   personne  qm 

puisse  recoudre  Icts  }ia^pafjiz* 

•  .  .  , Çhe'i  grqn  manto 

Sfuarçia,  0  non  trom  ^  emendarlo  sarto  ^)* 

Cette  expression  singulière  est  dans  la  manière 
énergique  et  quelquefois  dure  du  Dante.  On  voit 
que  ^e  Vinciguerra  l'avait  pris  pour  modèle^ 
-mais  il  n'a  ni  l'élévation  de  ses  idées ,  ni  son 
iiiiagiiialy>n  créatrice  ^  ni<la  grâce  qui  se  joint  sou- 
v^it  à'  l'énergie  dans  ce  génie  puissant. 

'  '  '  .    •  « 

•  ■  I    '  Il      '  ■  ,1 

•  r 

(1)  Famé  ai  or  fin ,  cupidiià  d'impèro 
AdaUeranJa^QSjd  casta  e  ignuda , 
Che  congiunge  JJJI^UuqI  di  Dio  cqn^idip.^ 

'      "^  '"'    '^ "    '  '       .(S3t.2.) 

(2)   Ibid, 

(5)  Mot  a  mot  :  «  et  ne  trpiiyc  Roint  ^e  tailleur  pourU 
raccommoder.  »  {Ibid,) 
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•  lia  forme  dii  tercet ,  ou  la  terza  rima  que  Danïd 
Vivait  ou  créée  ou  du  îhôins  perfectionnée  (i),  à 
laquelle  Laurent  de  Médi^îis  ^avàit  donné  dans  ses 
Séoni  /y\ns  de  coulant 'et  de  légèreté,  parut  au 
fl^nciguertd  là  plus  convenable  à  la  satire;  il  Fa- 
doptia,  et  son  éjtenrple  a  été,  depuis^  presque  gé- 
néralement suivi.  Du'  reste ,  aucun  autre  poète 
satirique  n^a  été  aussi  chaste  dans  ses  expressions , 
aucun  ne  s  est  renfermé  plus  strictement  dans  la 
censure  génitale  des  vices ,  et  ne  s'est  plus  interdit 
les  applications  particulières.  On  ne  rencontre  pas 
dans  toutes  ses  satires^  une  seule  personnalité ,  un 
nom  ,  une  désignation  même  ;  réserve  louable 
sans  doute ,  mais  qui  Me  peut-être  è  la  satire  ce 
qu'elle  a  de  piquant ,  et  nuit  par  conséquent  à  Peffet 
quelle  peut  produire  ;  réserve  d'oiiUeurs  dont  au- 
cu^  satirique  aipicienjie  lui  avait.doQUQ  Texeipple^ 
et  qu>J^cun;^  satirique  mpderipie  ne  s'^t  imposée 
après|ui.   .    \      ,  ^  '    .  ; 

.  Le  poëte^  qui  avait  emboi^ehé  avec  le  {dus  d'é-^ 
clat  la  trompette^  épique,  qui  avait  rendu  te  prev 
mîer  à  son  siècle  le  rire  et  les  jeux  de  Thalie^  éUit 
aussi  destiné  à  redonner  à  la  satire  italiemie  la 


(i)  Brurtetto  taiini,  maître  dii  Dante ,  avait  e'crit  en 
terzine  éf  en  capitoU,  ou  chapitres ,  son  singulier  poëme 
intitule  Patajfio  ;  mais  ce  fut  l'emploi  que  Dante  en  fifc 
dans  son  poème  qui  les  perfectionna  et  les  mit  en  roguci 
(Le  Quadrio,  t.  III,  p.  198.) 


{ 
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grâce  piquante  et  le  ael  ingénieux  de  la  satire  la-v 
tine.  L'Arioste  en  composa  ^epl.  Il  s'y  proposa 
d'imiter  Horace  y  ou  plutôt  il  n'avait  pas  le.  choix 
entre  les  modèle^  que  les.  Latins  lui  pouvaient  of- 
frir. La  nature  n'avait  donné  à  son  génie  rieti  de 
commun  avec  le  génie  de  Perse  ni  avec  celui  de 
JuvénaL  La  douce  philosophie,  la  modération  en 
toutes  choses ,  l'enjoyement  qui  émousse  les  traits 
de  la  malignité,  Fart  de  se  mettre: sur  la  scène  pquj? 
y  amener  les  autres ,.  la  manière  de  voir,  de  pein-: 
dre  et  de  raconter,  tout  avait  en  lui  un  tel  rapport 
avec  Horace,  qu'il  fut  comme  invinciblement  porté 
à  donner  à  ses  satires  le- même  air  de  liberté -d'at 
bandon,  de  censure  sans  fiel^  et  de  malice  sans 
aigreur,  que  le  poète  romain  avait  mis  dans  les 
siennes»,  Qn  peut  croire  qu'il  étudia  sa  manière, 
qu'il  apprit  sur-tout  de  lui  à  mêler  dans  le  discours 
des  apologues^et  des  jécits;  mais  cela  même  lui 
paraît  être  si:  naturel ,  qu'il  n'est  pas  sûr  qu'il  ne 
les  y  eût  pas  mêlés  de  même,  quand  Horace  ne 
Teût  pas  iait  avant  lui. 

Les  satires  de  FArioste  sont  précieuses,. noi;i 
seulement  par  Fagrénient  et  la  fleur  de  style  que  ce 
genre  heureux  portait  dans  tous  les  genres  de 
poésie,  mais  par  les  détails  menées  qu'elles  nou^ 
donnent  sur  son  caractère,  ses  relations,,  ses  goûts 
et  les  circonstances  de  sa  vie;  il  y  parle  si  souvent 
de  lui  et  avec  tant  de  franchise,  que  ce  sont,  pour 
ainsi  dire,  ses  confessions;  et,  comme  il  est  arrivé 
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à  d'autres  qu'à  lui^  en  se  confessant  parce  quil 
lui  platt  de  le  faire  ^  il  confesse  aussi  des  gens 
quilauraient  bien  dispensé  dé  ce  soin. On  aime  à 
voir  comment  celui  qui  ^  dafns  s'eè  autres  ouvrages^ 
d  peint 9  aveô  des  fcouleùrsl  é\  vraies, des  pêrisbnna* 
ges  imaginaires^  a  su  faire  dans  celùi^i  les  portraits 
de  personnages  réels,  à  commencer  par  lé  sien. 

Sa  cinquième  satire  est  h  seule  qu'on, puisse 
appeler  générale  ;  elle  est  comme  la  conire-parlie 
de  -celle  du  Finciguerra  contre  les  femnies.  11  ap- 
prouve le  parti  que  prend  un  de  ses  parens  qui 
se  marie  (i),  et  soutient^  quoique  garçon,  que 
rhdmiliè  ne  peut  être  ni  sage  ni  heureux  que 
dans  le  mariage.  Mais  s'il  approuve  ce  lien ,  il 
conseillé  d'y  regarder  de  près  en  le  formant*  Il 
▼eut  d'abord  que  l'épousé  soit  choisie  dans  une 
famille  honnête;  si  là  mère  a  eu  deux  amans, 
la  fiHfe  voudra  eri  avoir  quatre  x>u  cinq ,  ou  même 
sii;  elle  tendra  ses  filets  à  tout  ce  qu'elle  en  pourra 
prendte,  ne  fût-ce  que  pour  montrer  qu'elle  n'est 

pas  moins  belle  et  moins  aimable  que  sa  mère 

k  Ne  la  prenez  ni  trop  riche  n^  trop  noble,  si  vous 
ne  toùleis  pas  être  ruiné  par  son  luxe,'  et  humilié 
pîir  sbn  orgueil.  lïé  la  prenez  ni  très-belle  ni  très- 
épirîtûelle ,  mais  qu'éHe  ne  soit  non  plus  ni  laide 
ni  totté  ;  ubë  sage  jtiécliocrité  en  tout;  qu'elle 


(i)  jinnibale  Malegucci  Dana  ,   mère  de   l'Arioste  , 
ctait  one  Màleguçci  de  Rejigio. 
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ciaigpe  Dieu,  mei»  qu'elle  ne  soit  pas  trop  dé* 
▼ote  ;  sur  •  tout  qu  elle  n'ait  point  de  liaisons  e(m 
gU  asUU  che:  basti  non  portanà;  c'«st*è*d!re  avec 
des  hoipipe^  qui  ne  se  marient  point  ^  el  quelle 
ne  fasse  p9^  lomt.  les  jours  des  tourtes  et  des  frian- 
dises pouir  ^o^  ccfnfeâseur  ;  qu'elle  se  contenté  de 
la  fipire  qpe  Pieu  \\x\  a  donnée,  et  qu'elle  laisse  le 
blanq  et  le  rouge  ausc  feipaiBes  des  nooris  trop  com- 
plai^nsa  »  U  fii^it  ici  une  diatribe  contre  le  rouge  et 
le  blajQic,  qu'il  trouve  a[vec  raison  un  ornement  plus 
propre  à  gâter  qu'à  emibdlif  ;  c'est,  à  sesyeux^,  un 
objet  de  r^pugnai^ce  et  de  dégoût*  Mais  en  se  mon^ 
trant  si  délicat ,  il  aurait  dA  ne  pas  employer  des 
expFejBtSJpn($  et  des  eompMaisone  non  seulement 
obscèm^  i  nim  f^lea  et  dégoûtantes  à  Fexcès. 

Après  le?  fiûi«seil9  ppur  le  àiKÀx  d'une  femme , 
Tiennent  ceux  qu'on  doit  suivre  quand  on  l'a  prise. 
Ils  sont  fort  bons  ;  mais  le  poète  avoue  qu'il  y  a 
toujotlrs  certains  accidens  fort  difficiles  à  éviter  en 
ménage.  11  réduit  même,  sur  ce  point,  à  une  çeule 
les  précautions  que  l'on  peut  prendre  avec  fruit. 
Le  conte  qu'U  fait  à  ce  propos,  à  la  suite  de  sa 
satire,  se  trouve,  quoiqu'un  peu  différent,  dans 
le  factieux  Poggio,  dans  le  joyeux  Rabelais  et 
dans  le  bon  La  Fontaine  (t).  Çest  au!x  curieux  à 
ly  chercher. 

Les  six  autres  satires  çoiit  en  qpj^elque  sprle  par- 


TT 


(i)  Voyez  dans  le»  facéties  dp  Pogge ,  celle  qui  a  pour 
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ticulièr£3  à  Tauleur,  et  p^uTent  être  regardée* 
comme  un  appendice  ou  lin  supplément  à  Vtiis- 
tôire  de  sa  vie.  EUes  en*  eurent  toutes  pour  oc- 
casion quelques  circonstances;  e%  c'est  toujours 
à   propos  de  lui  qu'il  décoche' ^d  traits  sur  ce 
qui  se  trouve  à  sa  portée.  Il  adresse-  ïa  première 
à'  Tun  de  ses.  frères  (i)y'quî  accompagnait  en 
Hongrie  le. cardinal  Hippolytc,  dans  ce  voyage 
où  lui-même  avait  refusé  de  le  suivre  (2).  Il  dît 
les  rai^ona.de.  ce  refus ^  qui  causa  sa  disgrâce.  Sa 
San  té  >  le  soin  de  leur  nombreuse  famille,  dont  i* 
était  le.  chef,  la  nécessité  de  recueillir  les  débris^ 
de  leur  fortune,  celle  de  vivre  enfin  pour  lui- 
même,,  après  avoir  inutilement»  servi  plusieur* 
années,  tout  est  exprimé  naïvement,  et  avec  dès 
tournures  aussi  vives  que  naturelles.  Il  peint  avec 


titre  Annulas  ;  PantaÉ^ruef,  I.  III,  cb.  XXVIII;  contes  d^ 
La  Fontaine  ,  t..  II,  cônle  7,  intitule  V Anneau  d'Hanscar^ 
¥eL  Le  Pogge  donne  tout  simplement  pour  héros  de  ce  conte 
Philelphe,  son  ennemi;  dans  TAnoste^  c'est  un  peintre  qui 
se  plaidait  toâjodrs  à  représenter  le  diable iSans  cornes^ 
sans  griffes  ,  bèalu  commet  un  angej  le  Niable,  par  reboo* 
naissance ,  Itii  enseigne  >  pendant  son  sommeil ,  la  plaisan^^ 
précaution  de  l'anneau.  On  ne  sait  où  fiabela^^  eq. imitant 
Q^iie  facétie ,  a  pris  le  nom'  d'Hanscarvel ,  qu'il  ùÀi  ^rand 
lapidaire  du  roi  de  Melinde,  La  Fontaine  lui  a  oté  cette 
cbarge  9  mais  tuialaiss^&on  lioitil      ' 

(1)  Alessandro  Ariosto.  —  —    . 

(a)  /^oj^z  ci-de5sns,  t.  IV*,  p.  555.    - 


beaucoup  de  vérité  la  môKcé  des  courtisans,  qui 
excellent  à  envenimer  dans  lesprit  du  maître 
les  mécoDtentemens ,  justes  ou  iK)n,  (Ju'il  petit 
avoir,  et  Firrjusle  exîgeatice  de  ce  maître, 'qtrï 
eonipte  pour  rieh  tous  lies  genres  de  mérite,  sî 
l*on  napas  celui  d  obéir  à  ses  moindres  fahtaisïes* 
a  Qu'en  ai-je  reçu  jusqu'à  préseiit?  dit-U:  à 
peine  de  ^uoi  mé  vêtir;  et  cela  nlême,  ô  Apol- 
lon, ô  chœur  sacré  dés 'Mtises!  ce  n'était  point 
à  causé^de  vous.  Il  l'a  dit,  et  je  veux  le  redire  à 
tout  le  monde.  Il  ne  veut  pas  que  les  vers  que 
j'ai  co0Sdcrés  à  sa  louangç:  méritent  la  indindre 
récompense  (i).  Ce  qui  en  mérite,  c'est  de  bîeh 
courir  la  poste  :  il  donne  volontiers  à  ceux  qui  le 
suivent  à  la  chasse  et  à  sa  campagne  ;  à  ceux  qui 
l'habillent  et  le  déshabillent,  ou  qui  mettent  lès 
bouteilles  de  vin  rafraîchir  dans  le  puits  pour  ses 
repas  du  éoir;  à  ceux  enfin  qui  veillent  avec  lùî 
jusqu'au  matin,  ou  si  avant  dans  la  nuit,  que,  les' 
flambeaux  à  la. main,  ïts  tombent  accablés  de  som- 
meil. Si  je  lai  loùédans  mes  versy  îl  dit  que  je  l'ai 
faît  pour  mon  plaisir  et  par  désœuvrement.  Il  lui 


( I )  NonViiol chelaude sua dà mè ct)mptfstà 
Per,onra  d^gna  dirnercà  sipffn0,;,    : 
Di  merçè  d^no  e  V^'^ori^ndo  in  postai  ' 
A  chi  neli^arxo  e  inrilla,  iïsegue  dona^ 
A  ehijot  ^este  e^  spogU^  *  o  pone  ijiasehi 
Ndpoi^i^Q  p(sr, liftera  mfo^^co  a  noiut,  etc. 
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serait  plus  agréable  que  je  leusse  suivi.  Et  s'il  ma 
fait  obtepir  VMilao  ^  sur  la  chaneeUer!e>  une  rente 
qui  vaut  bien  le  tiers  de  ce  qu  un  notaire  ntçoit 
pour  la  moindre  affaire ,  c'est  parce  quet  je  nie^ 
crime  quelquefois  de  Véperon  et  du  fouet^cfaan* 
géant  de  chevaux  et  de  guides^  et  galopant  pai^ 
monts  et  par  vaux  y  au  péril  de  ma  vie  (i).  «  •• 
Roger^  ajoute<»t-U  plus  bas^  si  c*est  là  toute  la 
faveur  que  tu  me  procures  auprès  de  tes  descen* 
dans>  il  ne  me  sert  de  rien  davoir  chanié  ieê 

« 

hauts  faits  et  ta  valeur  (^).  » 

Au  reste,  ce  dont  il  se  plaint^  ce  n'est  pas  que 
le  cardinal  lui  reprenne  ce  qu'il  lui  donnait  ad* 
paravant ,  c'est  qu  il  lui  retire  sa  bienveillance , 
qu'il  lui  donne  les  aoms  d'ingrat  et  d'komme 
sans  foiy  qu'il  ailla  enfin  jusqu'à  le  hair Pour- 
quoi resterait'il  à  son  service?  il  ne  aait  dresser 
ni  les  chiens  ni  le$  oisoaiiiK  de  diasse.  Un  enfant 


i**'W*T'«»"^W»" 


il)  Ese  in  cametiatia  m^hafaito  shzkt 

A  Milan  dei  Co$tabil,  sia  e'Âo  il  tôrzo 

t 

Di  ^uel  ch'al  Notai'  meA  dti^gni  a^gasiç ,  ' 

È  perché  alcuna  voha  io  sprono  e  sferzo, 
lHùtdnâô  hestie  e  guide,  e  corro  infreiia 
Per  monii  e  kédze,.  e  con  la  morîè  isc&ar«0- 

Ci)  Ruggier,  sa  ë  la  prcfgénie  tua  mvfid 
Si  poco  grato,  a  rSuUa  nd  prêmglio ,  ^ 
Che  gU  ahi  gesti  el  iuù  vûlor  cantal. 

{JToyez  sur  Hoger  et  %^t  le  rôte  que  TArioste  lai  a  clonn^ 
dans  soD  poème ,  ci-de^M  ^  t.  IV  i  p..58S  ^  ftmv^) 
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peut  apprendre  ces  exercices  et  se  f«îré  â  cette 
vie  fatigante^  activé  et  dissipée  :  son  âgèîWe  le  lui 
permet  plus.  «  Au  lieu  dé  richesses,  dit-il,  Je  dé- 
sire le  repos  j  je  laime  îîileux  que  de  mé  donner 
d'autres  soins  qui  répandent  les  eaux  du  Léthé 
sur  mes  études,  sur  ces  études'  chéries  qui,  si 
elles  ne  peuvent  nourrir  mon  corps,  nourrissent 
mon  esprit  de  si  nobles  alimcns  qu^elIes  méritent 
bien  de  ne  pas  rester  sans  culture  ;  qui  me  rendent 
la  pauvreté  moîn^  fâcheusq^  et  iont  que  j'aime 
assez  peu  les  richesses  pour  ne  fèur  vouloir  pas 
sacrifier  ma  liberté  ;  qtiî  font  que  je  ne  désire 
point  ce  que  je  nVspèrè  pas  obtenir;  que  je  ne 
suis  dévoré  ni  de  colère  ni  d'envie,  parce  que  tel 
ou  tel  est  appelé  par  mbriséîgneur  et  que  je  ne  le 
suis  pas;  que  je  n'attends  paa,  au  milieu  de  l'été, 
jusqu'aux  lumières,  pour  qu'on  mé  voie  souper 
avec  lui  ;  qu'enfin  je  ne  me  hissé  pas  aveugler  par 
toutes  ces  fumées  (i). 

«  Je  valâ  seul ,  à  pied ,  par-tout  àix  mes  affaires 
m^appellént;  quand  je  monte  à  cheval  ^  je  lui  at- 
tache une  valise  sur  la  croupe;  et  je  crois  qu'il  y  a 
moins  de  mal  k  cela  qu'à  mé  faire  payer  quand  je 


(i)  Ch'io  non  lascio  accBcarmi  in  questifumi. 

II  faudrait  citer  textuellement  toute  cette  partie  de  fa 
première  satire  ^  elle  est  cbarmanle,  et  ve'rilablemcnt  lio- 
tacieune» 
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recorij^mande  ,au  .prince  la  cause  d'un  de  ses  vas^ 
s$u3^;|^^Qten.tçrdes  procès  saps  fondement  sur  des 
bénéfices,  et  à  forcer  les  bénéficiérs  de  venir  m'of- 
frir  des  pensions.pour  retirer  les  procédures..  Aussi,, 
je  puis  lever  mes  deux  mains  vers  le  ciel;  j'habite 
commodément  ma  maison^  soit  à  la  ville ,  soit  à  la 
campagne;  je  puis,  le  reste  de  ma  vie  y  demeurer 
sur  le  bien  de  mes  pères ,  sans  apprendre  un  nou- 
veau raéiier,  et  sans  q.ue  ma  famille  ait  à  rougir.  » 

Il  entre  ensuite  dans  des  détails  particuliers  sur 
sa  position ,  sur:  celle  de  chacun  de  ^es  frères,  sur 
leur  mère,  qui  vit  encore ,  et  qu'il  ne  peut  se  ré- 
soudre à  abandonner.  Il  revient  à  son  sujet,  et  dit 
à  son  jeune  frère  d'asjsurer  le  cardinal  qu  il  est  tout 
,à  lui;  que  s'il  le  laisse  tranquille  où  il  est,  il  fera 
encore  retentir  son  nom  jusqu'au  ciel;  que  s'il 
avait  de  moins  les  quinze  ans  qu'il  a  consumés  à 
son  service,  il  le  suivrait  yplpniiers  ju3qu'au-delà 
du  Tanaïs  j  «  mais ,  ajoute-t--il ,  si  pour  m'avoir 
donné  vingt-cinq,  écus  tous  les  quatre  mois,  et  en- 
core si  mal  assurés  que  souvent  on  me  les  conteste^ 
il  croit  m'avoir  enchaîné,  mç  tenir  en  esclavage,, 
m'oblîger  de  suer  ou  de  trembler  de  froid,  sans 
songer  si  je  puis  en  mourir  ou  en  être  malade  , 
ne  lui  laissez  pas  ceffe  idée  j  dites-tûî  que  plutôt 
que  d'être  esclave^  je  supporterai/patiemment  la 
pauvreté.  » 

Pour  finir  à  la  manière  d'Horace  cette  satire  qui 
est  tout  à  fait  dans  son  goùt^  il  raconte  la  fable 
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d'un  animal  maigre  entré  par  un  trou  dans  un 
grenier ,  devenu  gras  à  force  de  bonne  chère ,  et 
à  qui  l'on  conseille  dé  redevenir  maigre  pour  en 
sortir*  Dans  Horace  (i),  c'est  un  jeune  r^nàriï;  Lk 
Tontaîneen  a  fait  une  belelté(i2);  on  né  sait  trop 
pourquoi!' Arioste  en  a  fait  un  âne;  il  y  a  mottis 
àe  grâce  et  moins  de  vraisemblance.  Quoiqu'il  en 
soit,  sa  conclusion  est  la  même  que  celle  d'Horaci^; 
il  consent  à  rendre  tout ,  et  à  reprendre  sa  liberté  ; 
mais  c'était'à  Mëcène,son  ami,  qu'Horace  âdi'es- 
sait  cet  apologue ,  et  Mécène,  loin  de  le  prendre  au 
mot,  ne  l'en  aima  que  davantage.  L'Arioste  avait 
affaire  à  un  cardinal  et  à  un  prince  :  s'il  ne  fut  pas 
obligé  de  rendre,  du  moins  nèTeçut-il  plus  rien. 

Le  sujet  de  sa  deuxième  satire  esft  le  projet  d'un 
voyage  quîl  votilatt- taiirë  à  Rome;  il  s'agîisSait  d'un 
bénéfice  que  le  vîeùk  titulaire  lui  avait  iésîgné; 
il  «crit  à  son  frère  Oalasso  de  IHîiî  choisir  tin  loge- 
ment/^rè^^  da  temple  de  ce  tras^éyrêlre ,  qui  ecartà 
V oreille  de  Matùhus  de  sa  chevelure  Ç^)*  lî  plai- 
sante sur  le  peu  de  chçses  dpnt  ila  besoin  dans 
cette  maison,  pour  lui,  sqn  domestique^  ync^mule 
et  une  vieille  rosse;  chaque  article  lui  KTt  pour 

'- — — ' —    ">  '    >  ."  -i .  :  \:^{t — 

(i)  Ép.  VII,  LI,  V.  29. 
(2)  L.  Iil,.&b.  17.:    . 

(5) Appresso  il  tempio  ,  che  si  fioma 

Da  quèl'preïeyalente,  cheVoreccfiia 
A  Maiôa.aRontangr/edà'lachioma,  ' 
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amener  un  trait  de  satire  ou  parlîcujlièr.e  ou  géné- 
rale ;  sil  parle  de  sa  table^  n il  q a  j^s  b^soiu  d'un 
cuisinier  bien  savant;  cçla  est  bon  pour  pe  nouveau 
caoïérier  du  cardinal  ^  qui  nav$iit  a,uti;efois^  .pour 
apaiser  $a  faim^  que  des  fèves  et  de  Tàil;^  quand 
ses  frères  avaient  déposé  leurs  bécbea^  quand  lui- 
même  avait  fait  j^entrer  les  bœufs  à  la  in^son  (i)  ; 
qui  m.ainienapt  ne  se  nourrit  que  de  gibier^  en 
change  tops  les  jour^s,  et  se  pique  de  distinguer  au 
goût  le  chevreuil  ou  le  sanglier  des  montagnes  d'a- 
vec celui  de  la  plaine.  S'il  est  question  .du  vin  ^  il 
lui  en  faut  peu^  et  q^i  soit  sain  sfins  4tre  i;eq|ierçhé. 
11  laisse  les  vins. fins  à  ce  ^grps  moiqe  ^  ^es  boit 
dans  son  cabiiptet^  tandis  que  le  .peuple  à  jeun  at- 
tend qu'il  vienne  expliquer  Févangile  ;  qui  monte 
ensuite  ei>  chaire,  plus  rouge  qUjUn6i^çi;eyis3ecuile^ 
et  iait  un  bruit  et  des  uf^n^çes  dçint  chacun  est 
épouyanté  (2)3,qjui  dqi^ne  la  criasse  à  maître  tel ^  k 

(  0  s  nt^çtf\o  ^(imerier.IaJ  4:uoco  inarre 

Difaye ,  a  ^gffO  ,  uso  a  sfanfarsi,  p0i 
Che  riposte  ifrqtelli  hayean  le  marre, 
Ed  êgli  a  casa  fiavea  tomato  £  buoi, 

Che  hor  vol/agiani,  kor  tortorelle,  horstame,  etc. 

(iS)  Chiuso  neî  studio  frate  Ciurla,  se  h 
Bea,  mentrefuor  II  popolô  digiùno 
Lo  aspetta  che  gli  sponga  gU  eyangeii; 
E  poijr^onti  su'lpergamo  »  più  d'uno, 
Gambai^o  catto  rqsso  f,e  romor/accia 
E  un  min^tcciar  iihe  nespaventi.Qffn'uno, 
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frère  tel  autre  ^  parce  qu'ils  font,  renchérir  le  bon 
vin  ^  et  que^  hors  de  laniaisicm  ^  dans  tel  et  tel  ca* 
baret  y  4l6  jâdangeni  de  gros  pigeobs  ^t  des  chapons 
gras,  comme  lui  jdaua  sa  cel^lé ,  à  la  sortie  .du  ré- 
fectoire. » 

Il  veut  avoir  quelques  litres  pour  passer  les 
heures  du  jour  où  les  prélats  ojrdonnent  à  leurs 
portiers  de  ne  iaisseir  entrer  personne,  comme  font 
les  moines  quand  ils  sont  une  fois  à  table ,  et  que 
le  son  de  la^^loohe  même  ne  les  en  peut  faire  sortir. 
11  se  transporte  en  idée  à  la  porte  d'un  de  ces  pré* 
lats.  (iMonsieur,  dtrai-je  à  Fhuissier  (car  on  ne 
dit  plus  znon  fioère ,  depuis  que  la  vile  adulation  es- 
f>agnole  à  mis  de  la  seigneurie  jusqu'au  b...»  (r), 
Monsieur  (  quMid  ce  monsieur  -serait  le  dernier 
des  valets  ) ,  faites ,  au  nom  de  Dieu ,  que  je  dise 


a.*.^ 


(i)  Signer  dira,  non  s'usa  piiijratelio, 
Poic'ha  la  vile  adulazion  spagnola 
Mèsso  la  signoriajin  in  kordello , 
Signàr  (se  fosse  ben  mozzo  da  spohz) , 
Dirai fateperéio^  cheifnoHsignare 
.Jteverendissipip  odauna  parole,  — 
Agora  noh  sp  puede  *f  et  es  me^iore 

Che  vostomeis  a  la  magnana.  ^ —  Afrneno» 
,  Fate  ch'ei  sappia  cKio  son  qui  difu^re. 
Risponde  ch'e*l  padron  non  vuol  gU  sieno 
•  Faite  imbasciate,  Èe*9enisse  Pietro , 
Paol,  Gioyanni,  e'imastro  Nazareno. 

*Xie  yalet  de  cou  répomd  m^  une  tspèce  de  patoU  espagnel. 
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un  mot  à.  qipndeigneur»!  — -^  On  ne  peut  Iditoîr  en 
c^mi^aiçiîti;.  vous  repasserez  demaau  matin.  ^-* 
faites-lui  du  moins  savoir  que  je  suis  là.  '-+-<Mon- 
geigpeur  ne  veut  pas  qaon  lui  annbàce  personne , 
quand  ce  serait  Pierre ,  Paul ,  Jean  et  le  Nazaréen 
Jeur  maîtrCé  Si  je  portvais^  continué  le  poète ,  pé- 
iiçtrerj,  avec  djes  ;3i;eux  de  1  ynx ,  aux:  lieux  secrets 
oiije  .pénètre  av^p^n^apensée^  ou  si  lés  murs  étaient 
.transpareiiis.  cQoa^e  le  v^rT^.y  je  les  «^errais  peot- 
être  occupés  de  chodeStqu'ils  ont  grande  raîson  dû 
ç^cheK,  non  seulement  à :in^syQux>jniaiff  aux  re- 
^^rds  du  soleil  ipénie..»  Il.fal^it  que  cette  néces- 
sité de  faire  anlichainbi::e  chez  lea  grands  y  qui  est  y 
en  effets  J;rèsdéplaisap.te ^^  lui  déplût  souveraine* 
ment  ;  car  nous  avons  vu^-$ur  le  même  sujet  ^dans 
une .  de  sqs  cpmédieâi ,  u^  :  trait  à;  peu  ptèis.  «eni- 
blable,  et  qui  est  comme  rébauche  de  çelui:ci(j^# 
En  voici  un  autre  où  se  peint  biçn  Tindépçn- 
dance  de  son  caractère^  et  un  autre  encore  qui 
donne  une  fâcheuse  idée  de  la  manière  dont  on 
.  pouvait  alors  se  procurer  un  bénéfice  ,xCestTà-dire 
un  emploi  par  lequel  on  se  consacrait  à  servir 
Dieu.  «Jamais,  dit-il  ^  on  ne  le  verra  en  surplis ,  en 
chasuble  ;  ni  même  tonsuré.  S'il  était  prêtre,  il 
aurait  peut-être  envie  dé  J3reridre  femme;  s'il  était 
marié ,  il  pourrait  avoir  la  fantaisie  de  djsvenir 
prêtre  :  c'est  pour  cela^que,  sachant  bi«n  com- 

(i)  /^0/ez  ci-dessus,  t,  V|;tP«  ^9^\  i. 
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Ment  il  change  de  volonté  d'un  moment  à  Fautre, 
il  fuit  tout  lien  qu'il  ne  pourrait  rompre  s'il  ve- 
nait à  se  repentir  (i)»  Il  n'accepte  donc  ce  bénéfice 
que  pour  le  faire  passer  à  quelqu'un  d'honnête  et 
^'instruit  y  qui  en  puisse  disposer  ensuite  à  ses 
f^érils  et  for  lunes.  Il  y  a  bien  là  un  peu  de  simo- 
nie y  mais  ce  qui  suit  bientôt  après  est  encore  pis. 
*f  Tu  sais,  dit- U  à  son  frère,,  que  ce  vieux  prêtre 
ayant  eatçndu  parler  de  quelqu'un  d'ici  qui  dé«-* 
«irait  sa  mjt>rt ,  et  cela  lui  faisant  craindre  le  poi- 
son, il  rae  pria  de  venir  à  la  cour  accepter  saré-^ 
dgnatipn  qu'il  rue  voulait  faire,  seul  moyen  d'ôter 
ii  ces  gen^-ià  des  espérances  qui  lui  donnaient 
de  si  fortes  craintes  (2\  h  Notez  que  cela  «st  dit 
tout  simplement ,  comme  le  serait  toute  autre 
chose,  et  que,  ni  pour  ce  trait  ni  pour  tous  ceux 

<i)-  Indamo  è ,  s'io  son  prête,  cke  mi  vettga 

DisirdLmo^Ue^equaiKtomogliewto^ga, 
Convien  che  d*esser  prête  il  désir  spegna  ; 
Hor  perché  so  com  io  mi  muti  e  volga 
Di  voler  tasto,  schivo  di  legarmi 
Donde ,  se  poi  mipento,  iv  non  mi  sciolga. 

(2)  S  ai  ben  che^l  yecchio  la  riserva  ha^endo 
ïntesa  da  un  cosiï  che  la  sua  morte.    .. 
Bramaya,  e  di  velen  percio  temendo  , 
Mi  prego  che  a  pigUar  venissi  in  corte 
'    Lasuarinunzia,  chepotriasoltorre 
Quellu  speranzay  onde  temeasi  forte. 
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de  cette  espèce  dent  les  satires  dé  rArioste  Mtif 
remplies,  elles  n'ont  jamais  été   prohibée*^  m 
accusées  de  caloifinieSyOutmôaie  deisagérâtton. 
.    «  Mais,  reprencUïl ,  on  tne  regardera  peut-Jéli^ 
comme  im  fon,  de  ne  voialoir  pas  ètmtrer  <ia«t$tine 
^carrière  qui  conduit  souvent  aux  .premiers  hon- 
neurs, qm  a  quelquefois  élevé  ^i  ba^ut  ée^  gens 
pauvres ,  imbécilles ,  inutiles  an  Monde ,  ifils  et 
infâmes  ,^  qu  ils  ont  été  adorés  par  les  rois  les  pins 
-puissans  j(  i).  Eh  !  q«el  est  le  sage  oti  le  saisit  '€pi'<m 
ne  puisse  accuser  dW  peu  de  folie  ?  Qâe  chacun 
.garde  la  sienne  ;  c  est  là  la  mienne.  S'il  faut  perdre 
la  liberté ,  je  ne  fats  n^ul  compte  à  ce  jpi^  eu 
.chapeau  le  plus  riche  qu'-il  y  tiH  à  'Rome.  » 

Ceci  amène  un  tableau  légèrement  tra<:é  ^  4a 
.  vie  aseujettissaAie  et  incommode  que  mènent  au 
milieu  de  leurs  richesses  et  de  -leurs  grandetxrs^ 
ces  cardinaux  y  ces  prélats ,  ces  évéques^  forcés  de 
dépenser  plus  qu'ils  n'ont,  de  s  entourer  d^un 
luxe  qui  les  ruine  et  qui  les  gêne,  de  ne  songer  à 
étudier  ni  Marc  ni  Mathieu ,  mais  de  méditer  san» 
cesse  sur  les  moyens  de  ne  pas  rompre  Tare  à 
■»  ■ 

(i)  Quôsia  opinion  mià  so  ben  che  folle 
Diranno  molti,  che  saUr  non  teriU 
La  via  c'huom  spesso  a  grandi  honori^s lottes 
Çuesta  poyere,  sciocche,  ïhuiilgeniip 

« 

Sordide,  infami,  ha  già  tevata  îanto 
ÇbefçiHi  gli  ha  adorar  da  4  re,  potenii. 


«mt    i'^        ^    ii.iwjg  .       tmmi'm^^^mmm^mmmm^^tmmmmsffmmmmeSÊtgHÊi 
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Ibrcc  de  le  tendre  fi).  Tont  à  coap,  renforçant  sa 
▼oix,  ce  n'est  plus  Horace  qui  se  joue  des  ridicules 
c'est  Juvénal  qui  tonne  coralre  les  vices -et  les  cri- 
mes, «r  Bientàty  dit-il ,  celui  <|ui  est  parvenu  à  ce 
taut  grade  s'y  déplait  ;  il  aspire  à  la  première 
place  après  celle  du  souverain  Pontife  ;  «'il  y  arrive , 
H  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire,  et  tous  brûlent  de 
le  fi^ncbir.  L'y  voilà  parvenu!  :  ce  sera  bien  pis. 
Aoissitdt  il  voudra  enlever  à  la  vie  privée  ses  fils 
on  «es  «eveux*  Il  ne  songera  point  à  leur  donner 
«n  domaine  dans  la  Grè^  ou  dafrs  l'Épire  à 
les  iiaire  despotes  de  la  Morée  ou  de  Larla  & 
cl)â^^  iXîttoman  pour  ^leur  donner  un  Empire , 
entreprise  où  il  pourrait  compter  sur  les  secours 
de  l'Europe  entière,  et  qui  serait  un  digne  em- 
ploi du  pouvoir  dont  ri  est  revêtu  ;  son  premier 
«oîn  «^ra  de  renverser  les  Colonnes  et  les  Ursins , 
pour  leur  enlever  Palestrine  ^t  Tagliacozzo,  et 
les  donner  à  sa  famille;  faisant  égorger  l'un ,  cou- 
per *la  tête  à  l'autre  :  tout  souiHé  de  sang  chrélien  > 
il  trionYpliera  dans  la  Marche  et  dans  la  Romagne, 
ît  liflrrena  i%alie  en  proie  à  la  France ,  ^  l'Espagne  , 
pour  qu'il  en  reste  une  partie  à  ses  bâtards.  Tout 
retentira  ensuite  de  jes  excommunications,  et  l'oti 


(i)  Non  è  il  suo  studio  né  in  Hiâaueonè  in  Marco  j 
Ma  spécula  e  contempla  a  far  la  spesa 
éê ,  che'ltroppo  tirarnon  spezzi  Vaixoi 
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verra  les  indulgences  plénières  d^enues  les  mî* 
sistres  du  terrible  Mars(i^.  » 

La  mémoire  justement  abhorrée  d'Alexandre  VI 
et  de  César  Borgia,  son  digne  fils,  était  encore 
récente;  et  quoique  ceci  soit  dit  d'une  manière 
générale,  on  voit  pourtant  que  c'est  à  eux  seuls 
que  celte  tirade  éloquente  s'adresse ,  que  ce  por- 
trait affreux  peut  ressembler.  Dans  le  resté  de 
cette  satire,  le  poêle  ne  soutient  pas  l'essor  qu'il 
vient  de  prendre;  il  veut  revenir  sur  les  inconvé- 
niens  d'une  ambition  subaltenle ,  et  redescendre  au 
ton  qu'il  avait  d'abord;  mais  ces  détails  minu- 
tieux ne  nous  intéressent  plus  ;  et  la  grâce  quùil  y 
met  encore  est  perdue  pour.lui  et  pour  nous* 

On  retrouve  la  même  philosophie  et  le  même 
tour  d'idées  dans  la  troisième  satire.  Il  l'écrivit 
lorsqu'il  venait  de  passer  du  service  du  cardinal 
Hippolyte  à  celui  du  duc  Alphonse.  Veut -on 
savoir  lequel  des  deux  services  lui  plait  davan- 
tage? Sans  y  penser  long-temps,  il  répondra  :  ni 
l'un  ni  l'autre.  La  liberté  seule  lui  plairait;  la 
fortune,  qui  le  condamne  à  porter  un  joug,  ne 
peut  le  lui  faire  aimer.  Chacun  a  son  goût  :  ce 
n'est  pas  la  le  sien.  Le  rossignol  souffre  difficile- 
ment la  cnge  ;  la  linotte,  le  chardonneret  s'y  plai-* 


(i)  Di  scommuniche  empir  quinci  le  carte ^ 
E  quindi  esser  ministre  si  yedritnno 
U Indulgeaze  plenarïe  aljîèro  Mûrie. 


D'ITALIE,  CHAP.  XXXVI.  117 

sent  nfiiéux  ;  l'birondelJe  y  meurt  de  rage  le  prc- 
lïaier  jour.  Ce  qu'il  aime  le  plus  au  monde,  c'est  le 
repos  :  il  a  tu  la  Toscane,  la  Lombardie,  la  Ro- 
magne ,  les  monl5  qui  partagent  l'Italie ,  ceux  qui 
l'enferment  et  les  deux  mers  qui  la  baignent; 
c'est  assez  :  lé  reste  de  la  terre,  il  le  verra  sur  la 
carte,  sans  avoir  d'hôte  à  payer;  et  soit  que  le 
monde  soi t  ou  en  paix  ou  en  guerre  (i)-,  il  par- 
courra ensuite  toutes  les  mers,  sana  avoir  de  vœu 
4  faire  quand  le  çieL  sera  sillonné  d'éclairs. 

Ge  qui  lui  plaît  dans,  le  service  du,  duc,  c'est 
qu'il  le  détourne  peu  de  ses  études,  et  qu'il  lui 
permet  de  restée  à>Ferrarev>  d'où  il  ne  pourrait 
séloigner  tout  entier,  puisque  son  cœur  y  reste 

toujours.  Il  laisse  percer  ici  lun  de  ces  penchans 
auxquels  on  sait  qu'il  fut  enclin  toute  sa  vie,  mais 
sans  que  l'on  eif  puisse  deviner  l'objet.  «  Je  crois , 
dît-il  à  son  parent  (^) ,  t'entendre  me  dire ,  en  riant, 
que  ce  n'est  ni  l'amour  de  la  patrie  ni  celui  de 
r.é.tude,  mais  l'amour  d'jine  fpmme  qui  me  retient. 

IJ       ■■  '      ■  H   I    II  I     I      I         I  I     «  I.  I         ■■■■<  ij  y 

(i)  Fist'  ho  Toscana,  Lombardia,  Romagna, 
Quel  mont»  che  di^ide,  e..quelche  serra 
halia^  e  un- mare  e  Vallro  che- la  bagnai 
Çuesto  mi  basta,  il  resta  d^îla  tçrra, 
Senza  mai  pagar  Voste  andrà  cercando^ 
Con  Xolonàeo ,  sia'l  monda  in  pace  o  in  gu^ra,  etc.. 

(3) Le  même,  Annibale  Malegucci,  h  q[ai  laLcia^uième 
'  ^^re  e>t  adressée^ 


^  I 
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Je  te  1  avoue  frândiement^  gardc-m^eti  iÂén  le 
secret;  je  n'ai  jamais  su  m'armer  d'une  ëpée  ni 
d  un  bouclier  pour  défendre  un  mensonge^  Qoelle 
que  soit  la  raison  qui  me  retienne  ^fe  reste  volon-' 
tiers.  Que  personne  nait  à  cœur  de  prendre  soin 
de  moi  plus  que  je  ne  Tai  môi-tnéime  (i)«  » 

.Mais^  dirait- on,  s  il  arait  voulu  tflter  à  Rome 
pour  y  chasser  aux  bénéfices,  it  en  attrait  pris 

quelqu'un  d\à%  filets,  d'autant  plus  qu'il  était  ami 
du  Pape ,  avant  que  sa  vertu  on  les  jeux  du  sorjt 
l'eussent  élevé  à  la  première  des  dignités.  Il  rap- 
pelle ici  ses  liaisons  intimes  avec  Léon  X^  tandis 
qu'il  était  cardinal ,  et  pendant  sa  bonne  coihme 
pendant  sa  mauvaise  fortune  ;  on  y  retrouve  les 
détails  qu'on  q  vus  dans  la  vie  de  notre  poéfte  (n)^ 
et  les  promesses  que  Léon  ïnî  avait  prodiguées^ 
autrefois  >  et  son  accueil  amtcaT,  dernièrenrtenf 
encore,  quand  il  l'atlà  complimenter  à  Rome,  et 
cette  grande  faveur  qcf'il  lui  fit  de  lui  remettre  la 
moitié  des  frais  de  sa  bulle  pour  l'impression  de 
XOtdando;  mais  si  l'on  en  conclut  qu'il  serait  biea 
facile  au  Pape  de  Félever  et  de  lenrichir,  il  ré- 
pond par  cet  apglogue  ,  plus  long  (3)  q^e  ceux 


-pr 


(  I  )  Del  mio  star  qui  quai  la  ragiort  ne  sia, 
Jo  ci  stb  votoniieri,  ora  nessunô 
Abbià  a  cor  più  di  me  la  cura  tiiia. 

(%)  Ci-^tJessos ,  t.  IV,  p.  56o. 
(5)  Il  a  plu»  de  soixanlc  vers. 
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qui  varient  si  agréablement  deux  satires  d'Horace , 
mais  qui  n'e*(  pas  écrit  avec  moins  de  grâce  et 
d'€njoueis>eiit.  «Hy  eutun  été  si  chaud  que  la  terre 
était  brûlée^  les  fontaines  et  les  puits  desséchés  , 
et  que  Ton  passait  sms^  ponts  les  ruisseaux ,  les 
étangs  et  les  plus  grandes  rivières..  Un  berger  qui 
possédait  d'in^men ses  troupeaux^  après  avoir  hin^ 
tilemenl  ehérehé  àe  Teau  pour  étancher  leur  soif  ^ 
eut  recours  à  Dieu  ;  et  après  une  ardente  prière  ; 
]}  eut  une  inspiration  qui  lui  indiquait  une  source 
au  foiKi  d'une  obscure  val^.  Il  y  courut  sur  le 
champ  avec  sa  femn^e,  ses  enfans^  t<»ui  ce  quil 
arail  de  monde,  el  des  outils.  Ils  ne  creusèrent 
paslong*temp9  sans  trouver  Feau.  Le  berger,  qui. 
n'avait  apporté  quun  petit  vsise,  dil  z  Je  vais, 
boire  le  premier  coup,  vous  ne  vous  en  f&eherez 
pas  ;  ma  femme  le  second  ;  il  est   juste  que  le 
troisième  et  le  quatriènoe  soient  pour  mes  fils.  Je- 
veux  que  tous  lea  auti^es ,  jusqu'à  ce  que  la  soit; 
qui  vous  tourmente  soit  éteinte ,  soient  distribués^ 
à  chacun  de  voua  selon  les  peines,  qu  il  a  prises. 
pour  m'alder  à  creuser  ce  puits*  Oa  songera  en-^- 
suite  aux  bestiaux,  et  Ton  prendra  d'd^ord  soia. 
de  ceux  qu  il  y  await  le   plus  die  perte  à   laisser- 
mourir.  Cette  loi  faite,  tons,  vont  boire  Tun^aprèa. 
l'autre ;.  et  pour  n'âtrQ  pas  des  derniers,  ils  enflent 
tous  à  Fenvî  leurs  jervices.  Une  pie,  que  le  b^jrgec 
%vait  i>caucoup  aimée  ^  arriva  dans  ce  moment^ 
.^t  dit,  en  entendant  ce  discours  ;.  Je  iie  suis  poiint 
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de  ses  parens;  je  ne  suis  point  venue  faire  fe 
poUs  ;  )e  ne  lui  ai  janaais  été  ^  ni  ne  '  lui  serai  ja-^ 
mais  d  aucun  profit  ;  je  vois  que  mon  tour  ne 
viendra  qu après  tous  les. autres^  et ^  mourrai  de 
«oif ,  si  je  ne  trouve  ailleurs  quelque  moyen  de 
ïne  sauver. . 

«  Mon  cher  cousin  ^  je  veux  que  vous  instruisiez 
par  cet  exemple  ceux  qui  croient  que  le  Pape  doit 
me  préférer  à  tels  et  tels  qui  Icntourent.  H  fau( 
que  ses  neveux  et  ses  parens^  qui  sont  en  si  grand 
nombre^^  boivent  d'abord  ^  ensuite  ceux  qui  Ton! 
aidé  à  vêtir  le  plus  riche  de  tous  les  manteaux  ; 
quand  ceux-là  auront  bu  y  ce  sera  le  tour  de  ceux 
qui  le  rétabUreiU  à  Florence;  Tun  se  vantera  d  a-? 
voir  sauvé  son  père,  l'autre"  d'avoir  secouru , 
logé  et  entretenu  son  frère  pendant  un  an^ Enfin, 
«i  j  attends  qu'ils  soient  tous  désaltérés  pour  me 
désaltérer  moi-  ro4me ,  je  croisi  que  la  soif  m€^ 
passera  auparavant,  ou  que  le  puits  sera  tout  à 
fait  à  sec.» 

Il  veut  prouver,  par  un  second  apologue,  que 
le  vulgaire  est  Iroa^pé  par  de  fausses  apparences  ^ 
quand  il  place  dans  la  fortune  l'idée  du  repos  et  du 
bonheur.  U  feint  que,  dans  les  premiers  temps  du 
monde ,  qu£ind  les  hommes  n  avaieat  encore  aucune 
expérience,  une  peuplade  qu'il  ne  peut  pas  dési-^ 
gner  positivement,  habitait  une  profonde  vallée,  a» 
pied  d'une  montagne  dont  la  cime  paraissait  tou-» 
cher  le  eicU  Ces  bonnes  gens  voyant  brilles  sur  le^ 
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sommet  la  lune  tantôt  pleine ,  et  tantôt  sur  la  figure 
d  un  croissant,  crurent  qu'en  y  montant,  ils  par* 
viendraient  à  la  voir  telle  qu  elle  est,  et  même  à  la 
prendre.  Us  montent  le  plus  rapidement  qu'ils  peu- 
vent ;  et  quand  ils  arrivant  tout  essoufflés,  ils  ne  se 
voient  pas  plus  avancés  qu'auparavant  ;  ils  tom-^^ 
bent  de  lassitude ,  regrettant  en  vain  de  ti  être  pas 
restés  dans  la  vallée.  Cette  montagne  est  comme  I4 
roue  de  la  fortutie;  le  vulgains  ignorant  croit  que 
le  repos  est  sur  la  cime ,  et  Ton  ne  Y  y  trouve  pas. 

Et  les  raisonnemens  et  les  exemples  le  ramènent 
toujours  à  préférer  la  modération  aux  désirs  insen- 
sés de  fortune«  «  Pourvu  que  Thonnéte  homme  soit 
à  Tabri  du  besoin,  pourvn  que  son  état  soit  hono.-' 
rable,  et  n'ait  rien  d'aivilissant,  que  lui  importe  le 
reste  ?  Le  véritable  honneur  est  d'être  généralement 
reconnu  poufr  homme  de  bien  ;  si  tu  ne  les  pas,  les 
honneurs  qu  on  te  rend  sont  des  mensonges  ,  et  na 
subsisteront  pas  long-<-iemps«  Que  le  peuple  t'ap-* 
pelle  chevalier,  comte  ou  révér^endissime ,  je  ne 
t  en  respecte  pas  davantage,  si  je  ne  vois  en  toi  rien 
de  meilleur  que  ton  titre  (i).  Quelle  gloire  trouves- 


(i)  II  ver*  honor'  è  c'huom  da  ben  ti  tenga 

Ciascuno  ^  e  che  tu  sia ,  chè  non  essendo, 
Forza  è  che  la  bugia  presto  si  spenga* 
Che  cavalîero,  o  conte  y  o  reverendo 
Il  popolo  ti  chiami;  io  non  t'honoro 
Se  meglio  in  te  che'Ltiioluon  comprenda. 
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ttt  à  te  montrer  ainsi  véf»  de  soie  et  d*or;  à  voir  le 
sot  peuple  se  découvrir  devant  toi  quand  tu  parais 
stFT  la  place  ou  à  Çéglîse^  pour  dire  ensuite  par  der- 
rière rVoifàcefcri  qui  a  Kvré  aux  Français,  pour  de 
TaTgeii* ,  la  porte  que  son  maître  lui  avait  donnée  à 
détendre?  Combien  ée  colliers ,  combien  de  man- 
teaux el  d'au-ti^e»  signes  de  dignité,  achetéa  h  prix 
d'à rgewl,  ne  sont  Rome  et  ailleurs  que  des  signe» 
pfiblîcs^  d'infamie  ?  Je  préférerai  toujours  être  ha- 
billé de  gro®  drap,  et  être  laonnéteboHf^me,  plutôt 
que  d^être  couvert  d  or,  et  avoir  la  réputation  d'un 
fripon  ou  A^un  traître.  » 

Il  finit  en  apostrophant  un  cGtid^n  Bomba  et  un 
certain  Éerna^  noms  fictifs ,  mais  qui  n'étaient  sans 
éoutc  alors  que  des  voiles  faciles  à  lever.  Il  les  traité 
comme  d^effrontéa  coquins,  que  leurs  richesses  né^ 
lavent  pas  de  rinfàmie,  et  qu'elles  exposent  au  con- 
traire au  mépris  général  et  à  la  haine  publique.  Il 
ne  cbnne  point  de  nom  à  un  troisième,  mais  il  le 
désigne  comme  un  misérable  qui  s'est  mis  lui* 


Che  gloria  t*è  vestir  di  seta  e  £oro  ? 
K  quand*  in, pïnzza  appuri  >  o  nella  chicsa, 
Ti  si  levi  il  cappuccio  il  popol  soro  ? 

Poi  dica  dietro  :  ecco  chi  diede  presa 
Per  denari  a  francesi  Ponagîoye 
Che*l  suo  signor  gU  as^ea  data  in  difesa, 

Çuanie  coîlane ,  quante  cappe  nuovs 
Per  dignità  si  comprano,  che  sono 
puhîici  vituperity  in  Romae  altvcvet 


même  an  pilori,  en  se  faisstntjroir  afvec  cette  mitre 
pointoe  <^*it  a  sî  horrteosemetît  acquise ,  ci  qui  a 
mérité^  par  tesf  aertieesilé$  pftis  honteux,  ïe  tîlre 
el  la  cligAk^!  que  Ïe9  esptifs  célestes,  humains  et 
iafernanix  ^iiidigneut  égaffement  de  le  Yoîr  por- 
ter (i).  Tacrte cette  fin,  acre  et  mordante,  tient 
plus  de  la  manière  de  Juvénal  que  de  celle  d^Ho- 
race;  il  fallait  que  le  ttîompFre  du  vice  fût  bien 
odieux  et  bien  choqvan-t  piwnr  exciter  un  tel  mou- 
remertl  dcf  bile  dans  un  homme  dont  la  vertu,  mê- 
lée de  faiblesses ,  était  si  tolérante  et  sî  aimable. 

La  quatrième  satrre  est  beaucoup  moins  va-' 
rîée  et  nroins  piquante.  L'Arroste  était  alors  dans 
ce  triste  pays  de  la  Garfagnana  ^  qu'il  avait  été 
chargé  de  pacifier  ,  et  dans  lequel  il  passa  trois 
mortelles  annéeë  (a)*  H  n^^sf  pas  éfcmn^it  que 
ses  couleurs  soient  moins  brillantes;  c'est  Tennui 
qui  les  broyait^  On  le  reconnaît  cependant  au 
tableau  qu'il  fait.de  ce  pays  même,  et  des  fonc- 
tions dëdagréables  qu'il  était  forcé  d'y  remplir; 


(ï)  Çu0lt  aitto  \^a  se  stesso  a  porre  in  gogna 
FacendôSi  veder  con  queW  aguzza 
Mitra ^  acquistata  cpn  ùanêa  vergogne; 

t^on  havendo  pià  pel  d'una  cucuzza. 
Ha  meritato  conbrutli  senngj 
La  dignitate  e  il  titolo ,  che  puzza 

A  gU  spini  celesH,  humani  e  stig),, 

(2)  f^oxez  cUdçssus ,  t.  IV,  p.  358  et  suiv. 
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au3^  souvenirs  qu'il  y  conserve  d'unr  séjour  pllia 
doux;  aux  excursions  quil  fait  encore  sur  les  vi^ 
ces  et  les  ridicules  qui  remplissent  ailleurs  la  scènes 
du  monde  9  et  sur-iout  la  carrière  de  Tambitioix. 
Sa  philosophie  est  triste  ^  sa  poésie  est  un  peu? 
tern^ ,  mais  c'est  toujours  un  philosophe  et  un 
poète* 

Nous  ayons  vu  ce  que  c'est  que  sa  cinquième* 
satire  y  la  seule  qui  soit  étrangère  aux  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Dans  la  sixième  y  il  recommande  au- 
cardinal  Bembo  le  jeune  F^irginiOj  Fun  de  s^s  deux; 
ifiS  naturels»  dont  il  désire  que  1  éducation  soit 
achevée  à  Rome  sous  les  yeux  du  cardinal  y  elr 
par  des  maîtres  de  son  choix.  lï  prend  de  là  oç-. 
casion  de  peindre  les  vices  trop  coofiniuns  chez/les. 
pédagogues  }  et  il  en  est  que  ^  pour  Tintérêt  même 
des  mœurs  qu'il  veut  défendre ,  je  m'interdis  de 
signaler  avec  la  même  vérité  que  lui  (i).  Il  est 
conduit  à  parler  de  sa  propre  éducation,  et  de& 
raisons  qui  interrompirent  ses  études^  quand  Gré'^ 


(i)  J'en  meltraî  pourtant  ici  un  trait  en  italien  ,  à  caiise^ 
de  la  manière  originale  dont  il  y  emploie  le  vçrs  tKonco^ 

Pochi  ci  son  grammatici  e  umanisti 
Sema  il  vizio  per  cui  Dio  Sabaot 
Fece  Gomorra  e  i  subi  yicini  iristi, 

Che  mande  ilfuoco  già  dal  cielo,  et  quot 
Eran  tutti  consunsé,  sicchè  a  pena 
Qampb  fuggendo  un  innocente  Lot. 
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goïre  de  Spolète,  son  savant  maître^  lui  fut  en- 
levé (i),  et  de  celles  qui  Vont  toujours  empêché  de 
les  reprendre.  Cette  partie  de  la  sixième  satire  est 
précieuse  pour  Thistoire  de  sa  vie  ;  on  reconnaît  le 
disciple  d'Horace,  dans  la  manière  dont  il  exprime 
tous  ces  petits  détails,  ^t  dont  il  sait  les  rendre  in- 
téressans. 

La  septième  et  dernière  satire  est  la  réponse  de 
TArioste.  à  la  proposition  que  son  ami  Pistqfilo 
dePontremolt^  secrétaire  intime  du  duc  Alphonse^ 
lui  avait  faite,  sans  doute  de  la  part  de  son  maître ^ 
de  le  faire  nommer  ambassadeur  résident  de  ce 
duc,  auprès  du  nouveau  pape  Clément  VII,  place 
qui  lui  ouvrait  la  route  des  honneurs  et  de  la  for- 
tune;  cette  réponse  est  un  refus.  On  peut  l'en- 
voyer pour  le  service  du  prince,  non  seulement  à 
Rome,  mais  en  France,  en  Espagne,  aux  Indes; 
il  y  irait  au  travers  du  feu  et  des  armes;  mais  si  on 
lui  parle  d'honneurs  ou  de  fortune ,  on  peut  cher- 
cher un  autre  leurre;  il  ne  se  laisse  point  prendre, 
à  celui-là.  Des  honneurs,  il  en  a  suffisamment;  il 
ne  désire  point  les  richesses  ;  et  puisque  les  amis 
puissans  qui  lui  avaient  fait  de  si  belles  promes- 
ses, Vont  laissé  pauvre  comme  il  Fa  toujours  été,  il 
ne  veut  plus  prendre  pour  guide  l'espérance. 

«  Elle  me  vint,  dit-il ,  le  jour  où  l'église  fut 
donnée  pour  épouse  à  Léon  2^,  et  que  je  vis  à 


(i)  Ubisuprà,  p.  348,  Ctd 
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leurs  noces  tant  4e  mes  amîa  en  balnts  ronges  (i)i 
^  elle  %  in  t  prampteiàent  «ft  s'^enfuitcle  même*  £Ue 
ne  reviendra  plus.  »  Ak>rs  il  racoBte  tin  nouvel 
apologue  àan$  legaé^é'Hovace  et  dans  le^n. 

r(  Il  y  eut  ^mH^GB^ois  une  d  trouille  qui  s'éleva  si 
limii  en  pen  <le  tjsci»ps^  «qu'elle  couvrit  les  plus 
hautes  branches  d'un  poirier  son  voisin.  Un  matÂi 
que  le  {KMf^av^it  dorn»  d'un  la^ng  ëonaaiœil  ^  il 
ouvrit  les  yeux  9  et  voyant  les  aM>uveauâc  Iriûts  qui 
lui  penfdaieift  sur  k  tâte  :  Qui  e6'ttt?dît'Jil#  Com- 
ment es-^tu  monté  là-^baUt?  Où  ^is-^tu  S^irsqu^ac- 
cablé  de  fatigue^  jai-abando^anéan  rscunnieil  nies 
tristes  yeu&?  La  citrouille  lui  ditSson  nom^  Jui 
montra  en  bas  la  ptlace  où  <eUe  avait  réié  pkntée^ 
ajoutant  que. ^  -dsms  Irois  jncMS^  (eUe  était  aBrisfée 
là  en  pressait  le  pas.  St>ni<»  ^  «sépondît  Hai^e^ 
à  peîpe  :auis«-^  |)armmi  «i  cette  hauteur  après 
avoir  lutté  |>endaBttlrente  années  ooDtoe  le  obaud  ^ 
^le  froid  et  les  vents.  Mais  ftoi  ^qni.^  éans  ivuk  «did- 
d  œil  9  arriver  au  éiel  ^«sois  futae  <|ue  ta=lige  dé- 
riva aussi  ^roQPiptement:^!'elIe  s'est  accrue^  » 

II  i^ptique  Aette  ^légorie  à  la  foitUine  des  Më-» 
dicis;rà  laroortda  jâiine rLiutirent^  duc  ti'iiJxlMQ , 
de  Julien  aon  frère^  djbic  de  Bfeixiour^^  :de  piu- 


(  I  )  IKenne  il  di  ctie  la  Ohiesa  fu  per  mogVe 
3ata-u  Leone',  ^  tlhe  aUe  no^ze  ndi 
A  îanti  amiei-miei  rosse-le  spogUe  : 
Venne  a  calende,  ejuggï  innan»i  ti\^\idi,  .etc^. 
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sieurs  dames  iUipslr^s  de  ^eite  famîUe^  tous 
psmis  en  même  ^emps  y  k  celle  ea&n  de  Léon  X  lui- 
même  y  qui  9  aTant  4}ue  le  Dieu  4u  jopr  fût  rentré 
liuit  ibis  dans  le  même  signe  ('i)  ^  avait  été  préci- 
pité du  faite  des  ^r^aodeurs^ti  idnibçau.^  vàu9 
croyez  donc ,  Tepr^nd-U,  que  p  doive  «aier,  par- 
tons;  mais  ne  «e  parles  «ni d'hoiiûéurs ^  m,  de  ri- 
t^iesses  ;  couvrez  volr«  liaflMfcaa  d -un  att(rfe  app&t  ; 
dites -moi  que  je  4|uiUerai  ie  jp^ffs  hdririble  -où  \e 
suis  (a)  j  dites -4aoi  ^e  je  retF4Hive^  ces  doux 
loisirs  ^lui  me  |>ermettFom  de  cultiver  les  Muses  ; 
dites-mai  'que  ^  pourrai  laus  4es  ^ou«s  «enlrotemc 
le  JBembo  ^  Sadolel^  le  -saïKaiit  Paul  Jove.^  Malsa, 
Vida^  Tebuldeo;  iprendise  tantôt  Xxxn^  taniât 
Tautre  pour^guide  ^  ^t  ^âikr^  liti  Uvce  à  la  oiain  ^ 
paroouiJr  Jes  sept  ^^dllines  ,  .recherchant  avec  eux 
rei^placeiaent4es^^qMirtiecSy  deis  temples  ^  el  de 
tous  les  monnoxens  de  J'àncîeaiiie  Rome»  Dites- 
moi  ^e  je  irouyerai  ^^^ours  ^ea  eUK  «des  con- 
«eilsy  soit  quie  ^je  lise  «u  qtite  ^  ecrive.yôitts  f>ouve2s 
«de  qfMffler  «iicofe  de  ce  jgrand  Aontibee  de  livres 
4tticieiis  que  Sixte  V  fit  assembler  de  tQUtes  ks 
ISfltfties  dli  pftoade^y  et  idp»t  le  ^pi^lk  ipeiilijouir. 
u  Si  v^Mis  me  eûtes  oes»propQsi.tioi|S,  et  que.je  re- 
li^^eneodrety  vous  Kie  'direz  sans  déiste  ^(pie  ma 

<i)  .   •  •  4Rinft9m  d^' <M0  %«^b& ifll^mî 
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iTdisoa  est  obscurcie  par  une  humeur  nôîre;  et 
moi  je  TOUS  répondrai ,  comme  fît  autrefois  Paul 
Emile  à  ceux  qui  le  blâmaient  d  avoir  répudié  sa 
femme  :  J^avancerai  le  pied,  je  montrerai  ma 
chaussure  ^  et  je  dirai  :  Vous  ne  savez  pas  où  ce 
soulier  me  serre  et  me  blesse.  » 

Si  son  ami  Pistofilo  ne  le  savait  pas  ^  il  le  lui 
donne  bientôt  plus  clairement  à  entendre.  Ce  qull 
désire  le  plus,  c'est  de  retourner  à  Ferrare,  et  de 
n  en  sortir  jamais.  «  Si  tu  me  demandes  pourquoi, 
dilMl,  je  ne  te  le  dirai  pas  plus  volontiers  que  je 
ne  dis  mes  plus  gros  péchés  à  un  prêtre*  Je  sais 
que  tu  dirais  :  Voilà  donc  les  pensées  d'un  homme 
qui  laissa  derrière  lui ,  Fautre  jour ,  sa  quarante- 
neuvième  année!  Il  est  heureux  pour  moi  de  pou- 
voir me  cacher  dans  cette  vallée,  et  que  ton  œil  ne 
puisse  ,  à  cent  lieues  de  distafice ,  apercevoir  la 
couleur  de  mes  joues.  Quoique  je  t'écrive  de  loin, 
tu  les  verrais  plus  vermeilles  que  celles  d  une  jeune 
fille  surprise  par  sa  mère,  ou  que  ne  les  eut  ce  gros 
chanoine  qui  emportait ,  avec  ses  deux  bouteilles 
de  vin ,  les  deux  qu'il  avait  volées  à  son  confrère , 
et  qui  les  laissa  tomber  sur  la  place  publique.  Si  je- 
tais auprès  de  toi ,  tu  serais  peut-être  tenté  de 
prendre  un  bâton ,  et  de  me  battre ,  en  m  entendant 
avouer  que  c'est  une  raison  aussi  folle  qui  ne  me 
permet  pas  de.  vivre  éloigné  de  vous.  »... 

C'est  de  cette  manière  aimable,  et  qu*on  peut 
bleu  nommer  horacienne^  qu'il  fijût  cette  dernier» 


T 
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satire.  Dans  celle-cî ,  comme  daos  presque  touteè 
]es autres^ il  est  impossible  de  ne  pas  voir  de  grands 
rapports  efitre  lui  et  son  modèle;  mais  on  doit  con- 
venir  aussi  que  s'il  en  ioiite  heureusement  la  ma- 
nière, cesk  en  petit ,  et  qu  il  substitue  des  mima*- 
tures  àdegrands  tableaux.  Lui ,  sa  vie,  sa  position , 
ses  goûts 9  ensuite  la  cour  de  Rome ,  et  quelquefois 
un  petit  coin  de  la  cour  de  Ferrare ,  c  est  là  tout  ce 
que  nous  offrent  ses  peintures.  On  n'y  yoit  pas , 
comme  dans  les  satires  d'Horace,  ce  coup-d'ceil 
qui  enntbrasse  toute  la  scène  de  la  vie  humaine ,  et 
qui  pénètre  dans  tous  les  replis  du  cœur;  cette  mul- 
titude variée  de  questions  philosophiques,  de  cen- 
sures littéraires ,  de  descriptions  et  de  portraits  ;  ces 
résultats  profonds  de  la  sagesse  des  anciens  et  de 
l'expérience  du  monde.  Des  sept  satires  de  l'A- 
rîoste,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  puissent ,  à  quelques 
égards,  entrer  ea  parallèle,  et  il  y  en  a  au  moins 
douze,  dans  les  deux  livres  d'Horace,  qui  offrent, 
avec  le  genre  de  mérite  que  TArioste  a  su  donner 
aux  siennes,  toutes  ces  qua}ités  supérieures  qui 
rendent  le  satirique  romain  le  poète  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  temps. 

Celles  du  satirique  ferrarois  furent  imprimées 
un  an  après  sa  mort  (i).  Il  ne  voulut  jamais  qu'elles 
le  fussent  de  son  vivant  ;  mais  il  s'en  était  répandu 
beaucoup  de  copies,  toutes  fort  irrégulières  et 


(1)  En  1554  y  ÎD-S® ,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 
IX.  9 
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remplies  de  fautes.  Ces  fautes  passèrent  dans  les 
deux  premières  éditions  (r)«  Elles  disparurent  dans^ 
la  troisième  (a) ,  o&  les  sept  satires  de  F Arioste 
furent  jointes  avec  les  douze  de  YAlanuinnL  C  est 
dans  Texil  que  ce  poète  célèbre  les  composa  ^  et 
toutes  y  à  ce  qu  il  parait  ^  en  Provence ,  pendant  le» 
deux  premières  années  de  cet  exil  (3).  Sa  position 
étaitfàcheuse^  et  1  aigreur  lui  eût  été  pardonnable; 
mais  ce  n'est  pas  le  défaut  qui  domine  dans  ses 
satires.  On  y  reconnaît  généralement  une  bonne 
morale^  de  la  noblesse,  de  la  gravité,  un  style  pur, 
mais  un  ton  trop  soutenu  f  tendant  trop  au  sublime, 
trop  dépourvu  de  grâces  et  d'enjoûment  ;  défauts 
qu  on  doit  attribuer  en  parJLie  à  la  nature  de  son 
esprit  y  et  en  plus  grande  partie,  peut -^  être,  aux 
circonstances  de  sa  fortune. 

Ses  satires  parurent  à  Ljon  avec  ses  autres  poé- 
sies (4) ,  deux  ans  avant  que  les  satires  de  TArioste 


(i)  Là  deuxième  est  de  i557t  a  Venise,  par  Bindoni  et 
f^asiiU,  et  non  pas  i555,  comme  le  marque  Hajm. 

(2)  En  1554»  a  Venise  y  chee  Pietra  Santa.  Dans  cette 
édition  très-rare ,  donnée  par  le  Ruscelli,  sur  nn  (rès*boii 
manuscrit ,  le  texte  est  rétabli  dans  sa  pureté  y  et  suivi  de 
corrections  et  de  notes.  (Voyez  Apostoîo  Zeno  sur  Fonta» 
nini,  vol.  II ,  p.  8o.) 

(5)  Voyez  ci-dessus ,  t.  V,  p.  20  et  21. 

(4)  Dans  la  première  partie  de  ses  Opère  Toscane ,  im- 
primée a  Lyon  en  1 552 ,  et  réimprimée  à  Florence  la  même 
année.  Il  nVlait  exilé  que  depuis  i55o.  (Voyez  ub.  sup,) 
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fussent  imprimées  en  Italie  ;  mais  sans  doute  il  les 
avait  lues  y  peut-être  même  en  possédait-il  une- 
copie*  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  comme  nous  Talions 
bientôt  voir^  c'est  qu'il  les  connaissait  et  qu'il  en  re- 
gardait Tapeur  comme  son  maître. 

Parmi  les  siennes,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  se- 
raient que  des  déclamations  assez  vagues,  si  elles  ne 
tiraient  de  l'intérêt  des  personnes  à  qui  elles  sont 
adressées*  La  première  est  de  ce  nombre;  c'est 
une  espèce  de  lieu  commun  sur  les  tyrans  et  les 
^  oppresseurs.  Ce  qu'il  en  dit  n'a  rien  de  neuf;  et 
comme  tous  les  tyrans  se  ressemblent  à  peu  près, 
on  a  redit  cela  cent  fois  et  aussi  bien  ;  mais  dans 
plusieurs  endroits  de  cette  satire,  il  confond  avec 
eux  les  conquérans.  Or,  c'est  à  un  roi  puissant,  à 
un  roi  qui  n'avait  été  que  trop  enivré  de  l'amour 
des  conquêtes,  c'est  à  François  I«'^  qu'elle  est 
adressée  ;  c'est  à  lui  qu'un  étranger  réfugié  dans  ses 
États,  ose  parler  sur  ce  ton ,  persuadé  que  les  bons 
rois  ne  se  fôcbent  jamais  du  mal  que  l'on  dit  des 
tyrans  ;  et  dès-lors ,  cette  peinture  qu'on  a  pu  voir 
tant  de  fois  ailleurs,  prend  ici  de  l'intérêt  et  une 
sorte  de  nouveauté. 

C'est  encore  aux  princes  et  aux  grands  qu'il  en 
yeut  dans  sa  seconde  satire,  et  c'est  au  même  roi 
qu'il  l'adresse  ;  mais  c'est  de  sa  patrie ,  d'où  ses 
efforts  contre  l'autorité  usurpée  des  Médicis  l'a- 
vaient fait  exiler,  c'est  de  sa  chère  Florence  qu'il 
s'occupe.  Il  déplore  la  destruction  de  l'empire  des 
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loîs.  Sylla ,  dît-il,  y  est  plus  en  honneur  fjue  Ly- 
curgue  et  Numa.  Il  peint  un  de  ces  petits  partie 
sans  qui  se  croient  des  Césars  y  qui  n'ont  d'autre 
force  que  la  ruse ,  qui  suivent  le  vent  de  la  for- 
tune, et  ne  se  déclarent  jamais  que  p^r  le  vain- 
queur; et  ce  vainqueur,  qui  pardonne  tout,  pourvu 
qu'3  y  gagne  quelque  chose  (i)  :  «  Ce  n'est  pas  de 
vous  que  je  parle,  ajoute -t-il ,  ô  fameux  héritier 
des  \ys^  de  vous  qui  n'avez  éprouvé  tant  de  dis- 
grâces que  par  trop  de  bonne  foi,  mais  de  cet 
oiseau  rapace,  dont  les  serres  sont  toujours  prêtes 
à  se  plonger  dans  le  sang  des  gens  de  bien ,  et  qui 
fot  la  cause  des  barbaries  dor^t  vous  avez  été  té- 
xnoin.  »  Alors ,  oubliant  ce  qu^il  a  dit  dans  l'autre 
satire  contre  la  fureur  des  conquêtes ,  il  engage 
François  I«'  à  reprendre  les  armes ,  à  délivrer  la 
malheureuse  Italie ,  dont  la  perte  est  certaine ,  si 
le  secours  se  fait  encore  attendre  un  an.  «  Point  de 
merci  pour  tel  qui  triomphe  aujourd'hui  ;  que  ni 
ses  diamans  ni  son  or  ne  puissent  le  sauver;  une 
pitié  cruelle  qui  n'aurait  pour  but  que  d'amasser 
des  trésors  est  indigne  d'un  roi  habitué  à  céder  à 
de  plus  nobles  motifs  (2)....  Ce  ne  fut  pas,  croyex- 
moî ,  une  faute  légère  que  de  «€  pa^'délivrer  la 


(i)  Sol  che'l  cinque  cV  hayea^  gïi  torni  sette, 
(3)  11  y  a  ici  une  métacnor|/hose  fort  é'trange  : 

Opra  non  fia  ^ella  regale  incude 
Usa  difabbricar  più  bel  Uvoro. 
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belle  infortunée  qui  n  a  reçu  le  joug  que  pour 
-vous  avoir  trop  aîmé.  Si  Charles VIII  et  Louis  XII 
la  rendirent  maltresse  d'elle  -  même ,  pourquoi 
n'êles-vous  pas  la  troisième  colonne  qui  se  lève 
pour  la  soutenir?»  Il  engage  le  monarque  à  ne  se 
pas  laisser  prendre  à  lappàt  de  nouvelles  richesses. 
L'honneur^  lui  dit-il|  et  ce  vers,  quoiqu'un  peu 
dur,  est  rentiarquable  par  sa  concision  : 

L'honneur  produit  de  For,  mais  non  Tor  de  Fhonneur  fr). 

On  peut  ajouter  qu'il  n'est  pas  plus  vrai  qu'il  n  est 
^oux;  car  si  l'or,  en  effet,  ne  produit  pas  de  vé-» 
ritable  honneur,  le  véritable  honneur,  à  son  tour, 
n'a  jamais  passé  pour  produire  beaucoup  d'or.  Le 
poète  finit  par  des  idées  philosophiques  sur  ce 
que  les  richesses  otit  de  fragile ,  et  sur  ce  qnd 
rhonneur  a  de  durable  et  d'éternel* 

Tout  cela  venait  assez  mal  a  propos,  peu  de 
temps  après  que  François  I*%  impatieâ€  de  raveir 
stSi  enfans  qui  étaient  resté^prtsoimierseBr  Espagne, 
eut  abandonné ,  par  le  traité  de  Cambr  ay  (:2), 
les  malheureux  Florentins  et  ses  autres  alliés  en 
Italie.  On  peut  remarquer  ici  deux  choses.  Tune , 
queYj^lamanni  espérât  changer  par  des  vers,  les 
combinaisons  de  politique  et  d'intérêt  d'un  roi. 


(i)  Uhonor porta  of(K»  n^a  non  fora  honore* 
{2)  £a  1529. 
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Fautre ,  que  ce  roi  trouvât  bon  qu'il  exprimât  pu- 
bliquement cette-espérance. 

jintonio  BruccioU ,  à  qui  il  adresse  sa  troisième 
satire  y  était  un  Florentin,  enveloppé  d'abord  (i) 

dans  la  inéme  conspiration  que  lui  contré  le  cardi- 
nal Jules,  et  banni  alors  de  Florence  pour  la  se- 
conde fois.  Il  était  réfugié  à  Venise^  où  il  publia 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres  des  dialogues  de 
philosophie  morale.  C'est  pour  cela  que  XAla^ 
manni  le  prie  de  lui  pardonner  s'il  entreprend  de 
s'élever  comme  lui  contre  le  vice  des  hommes,  et 
qu'il  lui  dit  poétiquement  :  «  Ne  vous  plaignez 
pas  si  je  porte  dans  votre  champ  ma  famille,  qui 
ne  s'est  jusqu'à  présent  fatiguée  que  dans  les 
moissons  de  l'amour  (2).  »  Il  s  élève,  dans  cette  sa- 
tire, contre  ceux  qui  méprisent  la  philosophie  et  les 
lettres,  ne  songent  qu'aux  plaisirs  de  la  table  et 
des  sens ,  et  bornent  leur  science  à  bien  connaître 
les  différens  vins  et  les  divers  pays  d'où  viennent 

(i)  En  ]522.r 

(2)  Parce  qu'il  nVtait  jusqu'alors  connu  que  par  des  poe* 
iies  amoureuses. 

Ne'  vos  tri  campi  la  miafalce  stendo , 
Tra  le  biade  cTamor  stancata  prima* 

Qe  dernier  vers  a  peut-être  fourni  à  Malherbe  celui-c^: 

La  moisson  de  nos  champs  lassera  nos  familles. 

Malherbe  eonnaissait  beaucoup  les  poètes  italiens^ 
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les  mets  les  plus  recherchés  et  les  plus  exquis.  Il 
prie  ^  en  finissant  ^  rillusire  et  gentil  Arioste  (  i  \  de 
lui  pardonner  s'il  ose  raccompagner  en  chantant  j 
et  de  ne  pas  mépriser  la  bassesse  de  son  style.  Peut- 
être  un  )Qur^  si  sa  &rtune  peut  s  adoucir^  le  Pd  ne 
dédaignera  pas  les  riVes  de  FArnOé  »  Ceci  prouve 
bien  clairement  que^  quoique  les  satires  de  XAla^ 
manni  aient  été  imprimées  les  premières^  celles  de 
TAriosie  furent  faites  auparavant^  et  les  devan- 
cèrent même  probablement  de  plusieurs  années. 

Il  plaint  ^  dans  sa  quatrième  satire,  un  ami  qu'il 
voit  tomber  dans  les  pièges  de  Tamouf .  C'est,  selon 
lui  y  1^  plus  haute  folie  qu'un  homme  puisse  faire. 
Les  poètes  ont  beau  louer  les  femmes  y  ce  quHls  en 
disent  est  plus  beau  qu'il  n'est  vrai*  Il  a  aussi ,  lui^ 
chanté  y  dans  les  bois  consacrés  à  Apollon  y  les 
blessures  des  trpiis  de  l'amour  :  il  n'oublie  point 
combien  il  a  écrit  de  mensonges;  mais  le  fait  est 
qu'il  n'y  a  rien  à  attendre  des  femmes^  que  du  mal, 
de  la  honte,  et  qu^àu tant  vaut  pour  un  homme  arri- 
ver à  son  dernier  jour.  Une  fois  montée  à  ce  degré , 
sa  veine  poétique  verse  des  flots  d'injures  contre 
tout  un  sexe  dont  il  serait  plus  sage ,  mais  sans 
doute  plus  difficile  de  s'éloigner,  que  de  se  plain- 
dre ,  quand  on  n'a  pas  à  s'en  louer. 


(i)  Ne  rAriosto  ancor  di  me  si  lagne^ 
Il  Ferrarese  mio  chiaro  e  geniiïe, 
Choggi  contui  cantando  rn  accompagne ,  etc. 
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Presqttô  tous  le^  poêles  satiri^es  se  soat  exercés, 
contre  les  femmea  :  aucun ,  après  Juvénal ^  ne  la 
Éblt  avec  plus  de  violence  et  d  exagération  que  cc^ 
lui-cijk  dont  cependant  lé  caractère  était  doux.  Lea 
prétentions  à  l'esprit  ^  rarnbilîon^  L'a  varice,  la  dé- 
baucjie  effrénée^  la  fntem  jalouse^  le  vin  ^  1»  gour- 
mandise, ou  i^ulôt  k  gloutonnerie,  enfin  tous 
ks  vices  infiaginables,  il  les  attribue  aux  femmes 
de  son  teiztps,  et  cela,  d'une  manière  si  générale^ 
qu'à  l'entendre  ,  c'était  par  éxen^pte  alors  une 
chose  des  plu5  eomnaunes  que  de  veîr  non  seule- 
ment des.  Semiranûs,  des  BiUîs,.  des.  Mycrha, 
ïnais  encore  des  Pasiphaé;  et  que  si  ehacuane  d'elles 
a^ait  so»  minotaura ,  on  aiiirait  besoin  de  plus, 
d'un  Thésée  (ii)*  L'empoisonaeinent  des  mairis, 
l'avortecnent  des  fruils  de  Tadultère ,  les  insatia-* 
blés  excès  de  Messaline ,  tout  cela  fovmait  le  £and 
des  zEuœucs.  Elles  étaienli  sans  doute  fort  *dépra^ 
véea,.  et  beaucaup  plus  qu'elles  ne  le  sont  anjour*- 
d'hui;.  mais  il  y  a<  dans  de  telles  invectives^  trop 
d'exagération  pour  q^ue  Yim  de»  deux  sexes  puisse 
y  croire ,  et  pour  (^  1  autre  puisse  s'en  of&nser; 

Afin  d'être  plua  k  son  aise  da«s  1&  satire  qu'il 
9  faite  contre  ta  guei?re,  Yjélamànni  Tadresse  à*  uni 

(i)  Quante.ha  Pasife  alla  sua  torta  vlal 

Che  se  ciascuna  il  Minotauro  hayesse,, 
Di  viÎQ  più  d'un  Theseo.  mestier  fariiu. 


X 
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ëvêque(i).  Cette  cause  est  roeiileure  que  Fautre; 
mais  il  ne  Ta  plaidée  gu'en  poète  déclamateun 
Il  parait  époux  sensible  et  philosophe  résigné  à 
la  pauvreté  et  au  malheur,  dans  celle  qu'il  adresse 
à  sa. femme  Alessandra  Seristori ^  qui  souffrait 
avec  lui  le*  rigueurs  de  Fexil.  Quelques  traits  de 
satire  générale  répandus  dans  celle  dernière ,  ne 
lui  dtent  point  un  ton  de  mélancolie  qui  con* 
traste  avec  Tamertume  des  autres ,  mais  qui  con- 
traste peut-être  aussi  avec  le  caractère  que  doit 
toujows  conserver  la  satire. 

Notre  poète,  exilé  en  Provence,  avait  reçu  des 
preuves  d'une  amitié  généreuse  et  des  secours 
àiàws  son  infortune ,  de  Julien  Buonaccorsi^  tréso- 
rier de  cette  province.  Le  reraercîmcnt  qu  il  lui 
fait  est  encadré  dans  une  satire  contre  les  amis 
faux ,  perfides  ou  froids ,  c'est  à  dire  malheureu- 
sement contre  la  plupart  de  ceux  qu  on  appelle 
amis  dans  le  monde.  Parmi  beaucoup  de  lieux 
communs ,  on  y  trouve  cette  idée  qui  paraîÉ  bi- 
zarre en  pf ose ,  mais  qui  Fest  beaucoup  moins , 
revêtue  de  ses  formes  poétiques  :  a  Le  sage  lirne^ 
avec  son  opinion  la  plus  grande  partie  des  pro- 
messes qu'on  lui  fait ,  et  ne  tient  pour  amis  que 
ceux  qui  ont  commencé  par  des  preuves  (2).  » 


^1  .1    — M^M— i^— ^— ^— ^— Xl^^awii^;— Klfc^t— i«*i*»«^ 


(i)  Monsig.  Soderini,  evêque  de  Saintes. 
<J%)  U  ^.^§}0  in  se  cûn  la  credenza  Umq. 


/■ 
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Cette  autre  idée  est  plus  naturelle  ^  et  contient 
une  juste  appréciation  des  choses.  «  Trop  de 
confiance  dans  les  autres  porte  dommage;  trop 
peu  a  quelque  chose  de  honteux  :  le  profit  et 
l'honneur  sont  au  milieu  (i).  » 

Il  se  déchaîne  encore  contre  les  femmes ,  dans  sa 
huitième  satire  ;  mais  ce  n'est  plus  contre  le  sexe 
en  général,  c'est  seulement  contre  les  dames  de 
Provence  ,  dont  il  avait  été,  à  ce  qu'il  parait ^ 
moins  content  que  du  trésorier.  Quant  aux  Pro- 
vençaux ,  il  ne  daigne  seulement  pas  en  parler 
il  affirme,  il  jure  que  parmi  eux  les  beaux  esprits 
mêmes  sont  des  animaux  brutes  et  sans  raison  (2)» 
A  lentendre ,  il  y  avait  chez  leurs  dames  peu  de 
beauté ,  beaucoup  d'avarice  et  de  coquetterie. 
L'une  d'elles  cependant  avait  entrepris  sa  con- 
quête et  avec  plus  de  succès  qu'il  n'eût  voulu; 
mais  ce  nest  point,  dit^il,  à  cause  des  talens  et 
des  vertus  qui  peuvent  être  en  lui  qu'elle  lui  fait 
un  bon  accueil  ;  c'est  parce  que ,  malgré  l'appa- 
rence ,  elle  s'est  mis  dans  la  tête  qu'il  est  riche. 

— — — —  I  ■<  I      «  I  II  I  ■      Il       I     — — 1^^— ^^— — — —l^MW^i^l^» 

La  pià  gran  parte  de  Valtrui  promesse , 
E  sol  antico  tien  chi  pruoya  in  prima^ 

(i)  Porta  danno  in  altrui  ta  troppafedey 

Comme  la  poca  haver  vergogna  apporta;, 
È*l  projitto  e  Vhonor  nel  mezzo  siede. 

(2)  Ma  quai  puô  farrrd  am,ar  dritta  cagione 

Gli  spirti  provenzai?  cKaffermo  e  giuro^ 
Ch'ei  son  brutti  animai  senza  ragions 
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Elle  le  croît  plus  prudent  que  les  hommes  qui 
l'ont  étalage  de'  leurs  richesses  ;  elle  lui  en  sup- 
pose, et  c'est  pour  cela  qu'elle  le  traite  assez  bien. 
Mais  ce  bien  là  se  borne  à  l'appeler  quelquefois 
son  frère  ou  son  ami ,  à  lui  faire  don  de  quelques 
fleurs ,  à  folâtrer  avec  lui  dans  la  campagne ,  h  re- 
paître son  amour  de  quelques  doux  baisers.  On 
croirait  qu'au  moins  cette  dernière  faveur  est 
quelque  chose  ;  point  du  tout  ;  ce  n'était  alors 
dans  le  pays  qu'une  politesse  d'usage,  dont  elle.*;- 
mêmes  faisaient  moins  de  cas  qu'un  animal  im- 
monde n'en  fait  des  plus  suaves  odeurs  (i).  «  O 
Flore!  6  Cinthie!  s'écrie- t-il  (ce  sont  deux  de 
ses  anciennes  maltresses,  et  ce  mouvement  du 
moins  est  vrai  et  passionné),  avec  quelle  ardeur 
et  quelles  souffrances  je  vous  demandai  long- 
temps un  seul  de  ces  baisers  que  celles-ci  donnent 
à  tout  le  monde  !  »  Enfin ,  il  s'est  aperçu  qu'on 
le  berçait  de  vaines  espérances  :  il  veut  sortir  de 
ce  ridicule  esclavage,  dîre  adieu  aux  coquettes 
provençales,  et  s'il  doit  encore  aimer,  reprendre 
les  fers  de  la  belle  Cinthie. 

L'éloge  de  la  vie  champêtre  est  le  sujet  de  la 
neuvième  satire ,  qui  mériterait  peu  ce  titre ,  sans 
le  trait  qui  la  termine.  L'idée  en  est  prise  de  l'é- 


(i)  E  M  dolci  baciar  gli  accesi  amori 

Pascon  sovente,  che  in  men  pregio  gU  hanno , 
Che  non  ha  il  potco  i  più  soavi  odori» 
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pode  célèbre  d'Horace  :  Beatus  ille  qui  procul  ne^ 
gotiisj  etc.  On  sait  qu'Horace^  après  y  avoir  fait^ 
comme  en  soxi  propre  nom,  la  description  la  plus 
séduisante  des  plaisirs  vrais ,  des  douces  occupa-*^ 
lions  et  de  Tinnocentç  viedes  caoïpagnes^ surprend 
le.lecteur  par  cette  fin  inattendue  :  «Quand  lusu-^ 
rier  jilphius  eut  ainsi  parlé  y  prêt  à  devenir  homnne 
des  champs,  il  retira  tousses  fdnds^  mais  pourles- 
replacer  aussitôt  (i).  »  Le  satirique  italien  dit  ^  à 
son  exemple,  mais  en  plaçant  plus  haut  \t  lieu 
de  la  scène  :  '(  Ainsi  parlait  un  jour  le  tyran  de  la 
Sicile,  con>me  s'il  eut  voufu  changer  d'état;  mais 
dès  le  lendemain  9  il  fit  conduire  ii  ta  mort  les  deux 
meilleurs  citoyens  de  Syracuse.  »  Ici  la  surprise  est- 
plus  forte  y  et  le  trait  plus  profond  ;  Horace  fait 
sourire  ;  XAlamanni  fait  fréniîr. 

Malgré  son  mépris  pour  ka  Provençaux  y  et  son. 
peu' d amour poui^ les Prc^vençales^  illui^fathit  res- 
ter près  de  trois  ans  en  Pro<ve&ce.  Il  y  vil^ait  dans  la 
retraite  ^ livré  à  Fétude  9  étranger  à  toute  atnbition, 
à  tout  espoir  defortuvre.  «^Si  )  avais  le  malheur 
detre  ambitieux  ou  avide  ^  «omnsent  pourrais  *-je^ 
réussir?  den»and«-t^rl  dan^s  sa  di^ièmie  satire.  Je 
ne  dauraÎB  al)jureF  la  vérité^  e»  louant  ceux  o^ï, 
font  le  plu»  de  naal  aux  horiMxies...^.  le  i>e  sanarais, 

(I)  Omnem  relegit  idihu$ peciiniéinè  j. 
^  .>  •   •   QuœrU  KéUendi»  poneFe, 

Cïg%di.ILX 


^<  ■* 
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plier  le  genou  pour  rendre  plus  d'hommages  qu'aux 
dieux  immortels,  aux  hommes  les  plus  injustes, 
les  plus  troinpeurs  et  les  plus  coupables.  Je  ne  sau- 
çais ,  en  parlant,  couvrir  les  épines  de  fausses 
fleurs ,  ni  en  agissant ,  commencer  par  le  miel,  et 
finir  pat  labs^nthe....  Je  ne  saurais  endurcir  asses 
mon  cœur  contre  la  pitié ,  pour  nuire  à  tel  homme 
de  bien  que  je  place,  en  moi-même,  au-dessus  de 
tous  les  autres.  Je  ne  saurais  honorer  d'une  louange 
immortelle  César  et  Sylla ,  ni  condamner  lâche- 
ment Brutu«  et  ses  pareils ,  1  élite  de  la  race  hu- 
maine....  Je  ne  saurais  appeler  beau  et  poli  un 
Ther&ite ,  ni  comparer  au  sage  et  pieux  fils  d'An- 
ehise  ^  un  impie  ou  un  insensé.  Je  ne  saurais  nom* 
mer  un  Alexandre  celui  qui  n  estime  que  For ,  pi 
donner  à  l'homme  vil  et  poltron  le  nom  du  héros 
qui  vainquit  les  Centaures...  Je  ne  saurais  qualifier 
de  grand  et  sublime  poète  un  Mœvius ,  ni  jurer  que 
Smyme ,  Mantoue  et  Florence  ne  virent  jamais  un 
si  beau  style  que  le  sien.  Je  ne  saurais  appeler  noble, 
franc  et  sincère ,  lami  trompeur,  double  et  faux. 
Je  ne  «aïKais....  d  Enfin  il  ne  saurait  rien  faire  de 
ce  que  î*on  fait  quand  on  veut  s'élever  k  !a  fortune. 
Il  trouve  don*e  plus  (actle  et  plus  sage  de  s'en  passer, 
et  de  rester  en  Provence  avec  ses  papiers  et  ses 
livres. 

Sa  verve  satirique ,  qui  est  ici^  eonmie  on  voit, 
plus  vive  et  plus  animée  que  de  coutume ,  lui  dicte 
encore  ces  traits  assez  piquans  sur  les  raisons  qui 
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lui  font  supporter  le  lieu  de  son  exil  :  «  Je  ne  suis 
point  en  France  à  me  faire  moquer  et  bafouer ,  si 
je  ne  connais  ni  la  qualité  des  vins,  ni  quels  sont 
les  meilleurs  mets  pour  chaque  saison  de  ranoée* 
Je  ne  suis  point  en  Espagne ,  où  il  faut  s  étudier  à 
paraître  homme  de  bien,  plus  qu'à  lelre,  où  la 
fraude  et  le  mensonge  ont  établi  leur  empire.  Je 
ne  suis  point  en  Allemagne  j^  où  je  devrais  manger 
et  boire  jusqu'à  perdre  la  raison,  et  la  livrer  toute 
entière  auK  sens,  comme  les  brutes.  Je  ne  suis 
point  à  Rome,  où  celui  qui  croit  en  Jésu$-Christ , 
et  qui  ne  sait  ni  faire  de  faux,  ni  préparer  de  poi- 
sons, doit  s  attendre  a  retourner  tristement  chez 
lui  (i).  Enfin  je  suis  en  Provence ,  où,  quoique  les 
esprits  soient  remplis  de  malins  vouloirs ,  Figno- 
rànce  et  la  crainte  les  arrêtent  et  les  empêchent 
de  nuire ,  etc.  » 

Le  ton  de  la  onzième  satire  est  tout  différent  ; 
il  est  sombre  et  mélancolique.  Le  poète  y  pleure  la 
mort  de  son  frère  Lodoi^ico  Alamanni,  qu'il  ai- 
mait tendrement. Il  déplore labandon  où  reste  leur 
malheureuse  mère ,  privée  de  ses  deux  fils  ;  il  dé- 
plore aussi  son  propre  exil.  Cette  pièce,  qui  seraji 
une  élégie ,  ne  devient  une  satire  que  parce  qu'en 
pleurant  son  frère,  il  jette  un  coup-d'œil  amer  sur 


\ 

(i)  Non  sono  in  Roma,  ove  chin  Chnsto  creda, 
E  non  sappiafalsar,  ne  far  yeneni, 
Conyien  ch'  a  casa  sospirando  rieda. 
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ce  monde  qu'il  a  quitté.  «  Pourquoi  y  voudrait-il 
rappeler  celui  qu'il  regrette?  pour  voir  avec  quelle 
ardeur  on  «'occupe  ici  bas  du  mal  d'autrui,  plus  en- 
core que  de  son  propre  bien ,  et  comment  l'envie 
trouble  tous  les  plaisirs  ?  Pour  revoir  les  pièges  les 
plus  perfides  cachés  parmi  Therbe  et  les  fleurs? 
pour  revoir...  «  et  cette  figure  cumulative  lui  sert  ^ 
comme  dans  la  satire  précédente,  à  promener  les 
regards  ^ur  tout  le  mal  que  les  hommes  se  font  en- 
tre eux  y  et  que ,  soit  dans  l'exib,  soit  dans  le  sein  de 
sa  patrie,  on  serait  plus  heureux  de  ne  pas  voir. 

La  douzième  satire  est  la  plus  longue,  et  peut-* 
être  la  meijleure  ;  trop  grave ,  et  trop  peu  variée  de 
ton  y  comme  elles  le  sont  toutes,  mais  où  différens 
tableaux  qui  se  succèdent,  quoique  tous  à  peu  près 
de  même  couleur ,  produisent  cependant  une  sorte 
de  variété*  «  Le  poète  s'est  aperçu ,  dit-il,  que  de- 
puis qu'il  a  entrepris  de  poursuivre  le  vice  et  de 
défendre  la  vertu,  comme  il  le  fait  dans  ses  satires  ^ 
le  monde  le  hait  et  le  fuit.  Il  en  est  fâché;  mais  ne 
pouvant  transiger  avec  la  vérité,  il  ne  voit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  taire.  Que  chacun  désor- 
mais fasse  donc  du  plus  mal  qu'il  pourra,  il  ne  s'en 
mêlera  plus.  »  Il  apostrophe  l'une  après  l'autre  cha- 
cune des  puissances  de  l'Europe,  et  remet  de  nou- 
veau, sous  nos  yeux,  toutes  leurs  fautes,  en  les 
exhortant  à  continuer ,  sans  craindre  que  doréna- 
vant il  dise  rien  qui  leur  déplaise.  * 

La  France  et  TEspagne,  quoique  assez  maltraî- 


\ 
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iées  ,  ne  paraissent  mises  en  jeu  que  pour  le 

conduire  en  Italie*  Là ,  il  prend  tour  à  tour  les^ 

principaux  États ,  et  il  mêle  aux  reproches  qu'il 
leur  fait  des  menaces  ei  des  prophéties.  Il  y  en  a 

«ne  fort  singulière  sur  Venise  :  «  Si  tu  ne  changes 

pas,  dit-il  à  cette  république  altière,  ta  liberté 

qui  déjà  s'enioit ,  ne  comptera  pas  un  siècle  après 

la  millième  année.  » 

En  faisant  remonter  Tépoque  de  la  liberté  Té- 

ni  tienne  jusqu'à  l'établissement  du  gouvernement 
sous  lequel  la  république  a  fleuri ,  on  trourera 
que  1  élection  du  premier  doge  date  de  697 ,  et  si 
Ton  y  ajoute  un  siècle  après  mille  ^  c'est  à  dire 
onze  cents  ans  ^  on  trouvera  encore  que  le  sens 
de  la  prédiction  est  littéralement  celui«-ci  :  a  Ta 
liberté  ne  comptera  pas  jusqu'à  l'an  1797-»  Rap- 
pelez-vous maintenant  que  Venise  a  cessé  d  être 
UbrQ  en  l'an  cinq  de  la  république  française ,  ou 
en  1796;  vous  verrez  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
prédiction  plus  précise  et  plus  ponctuellement 
suivie  de  l'effet»  Vous  noterez  donc  comme  très- 
remarquables  ces  trois  vers  de  ÏAlamanni ,  adres« 
ses  à  Venise ,  que  personne  pourtant  n  a  remar- 
qués : 

Se  non  cangi  pensier,  Vun  secol  solo 
Non  contera  sopral  millesimo  anno 
Tua  liberta ,  chi  vajuggendo  a  voîo» 

Bien  des  prophéties  ont  passé  pour  telles  ^  et  bien 


/ 
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des  gens  ont  été  appelés  prophètes  à  meilleur 
marché* 

Le  poète  avertit  aussi  Gènes  que  sa  chute  ap- 
proche,  et  qu'il  viendra  un  temps  où  son  saint 
Georges,  alors  si  bien  monté,  perdra  son  cheval 
et  ses  armes,  et  ne  tiendra  plus  sous  lui  le  dragon. 

Pour  Florence,  il  n'a  rien  à  lui  prédire:  sa 
liberté  n'est  plus  ;  soit  que  la  France  ou  TEspagne 
triomphe,  elle  a  toujours  des  pleurs  à  verser. 
Elle  est  ainsi  punie  de  lempire  qu'elle  a  laissé 
prendre  à  l'or.  L'or  de  ses  propr^es  enfaus  la 
subjuguée  ;  l'or  étranger  la  domine  ;  et  elle  est 
pauvre  après  avoir  absorbé  tant  de  trésors.  «  Ap- 
prends ,  lui  dît- il  dans  deux  vers  énergiques  et 
concis ,  apprends  que  sans  le  fer ,  l'or  est  une 
richesse  esclave,  qui  disparaît  en  un  jour.  »  (i) 

C^est  à  Rome  qu'il  dit  les  vérités  les  plus  dures; 
et  il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  grands 
poètes  italiens  lui  en  ont  dit  d'à  peu  près  pareilles. 
On  formerait  un  gros  recueil  des  beaux  vers  qui 
ont  été  faits  contre  Rome ,  depuis  le  Dante  et 
Pétr^arque,  par  des  poètes  italiens,  tous  assuré- 
ment bons  catholiques,  mais  qui  n'en  abhorraient 
que  davantage  le  faste,  les  intrigues  et  la  corrup- 
tion qu'ils  voyaient  régner   au   lieu  même  d^oû 


(  1)  JF  intenderai  che  senzal  ferro ,  Voro 

Serya  è  ricchezza,  che  in  un  giof^no  parte. 

IX.  10 
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auraient  dû  partir  les  exemples  de  toutes  les 
vertus. 

L'Ariosle  et  VAlamanni  avaient  écrit  leurs 
satires  ^  lun  datis  les  positions  gênantes  et  fâchcu* 
ses  où  lé  mettait  souvent  une  cour  ingrate^  I  autre 
dans  le  malheur  et  dans  TexiL  Un  troisième  poète 
satirique ^  que  Ion  place  avec  justice  au  second 
rang  ^  composa  les  siennes  dans  cette  même  cour 
où  le  chantre  de  Roland  vivait  cncore.j  mais  au 
lieu  dy  être  attaché,  comme  TArioste,  par  une 
charge  ou  un  service,  il  1  était  par  les  liens  du  sang. 

Ercole  Benthoglio ,  que  nous  avons  vu  appro- 
cher de  ce  grand  poète  dans  la  comédie,  voulut 
aussi  rivaliser  avec  lui  dans  la  satire.  Sa  naissance 
était  illustre.  Fils  d'Annibal  II  Bentii^oglio  ,  et  né 
i  Bologne  Tannée  même  où  cette  famille  en  perdit 
la  souveraineté  (i),  il  fut  transporté  au  berceau  à 
Milan ,  et  de  là ,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  septième 
année  >  à  la  cour  de  Ferrare ,  où  il  fut  reçu ,  élevé 
et  traité  comme  devait  l'être  le  neveu  propre  du 
,  duc  Alphonse  I«'. 

Il  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
étonnantes  pour  la  poésie  et  pouj^  la  musique ,  et 
des  vertus  modestes ,  remarquables  sur-tout  dans 
une  cour  où  il  était  placé  avec  tant  d'avantages , 
#t  par  conséquent  avec  tant  de  moyens  de  se  cor" 


(i)  En  i5o6. 
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rompra  (1).  Il  servit,  pour  obéir  i  son  père,  ea 
qualité  de  capitaine  d*une  compagnie  d'hommes 
d Vm^s  àm^  Taripée  pontificaliç ,  au  siège  de  Fio« 
renée*  I)  donne ,  dans  sa  deuxième  satire ,  une  idée 
des  cruaul4^  qui  s  y  e:)eçrcèrent ,  et  deis  motifs  qui 
rengagèrent  bientàt  après  à  quitter  le  service.  Pe-r 
puis  ce  moipent^  il  se  livra  uniquement  h  letude^ 
sans  autres  délassemeps  que  )a  musique ,  et  les 
entretiens  d'une  société  çhpisie.  Sa  convers^tipa 
était  pleine  d  agrément  et  d'un  charme  particulier. 
Il  fut  de  plusieurs  académies  ^  entr*autres  de  celles 
des  Elevali  de  Ferrare  et  des  Pellegnni  de  Ve* 
nise.  C'est  dans  cette  ville  >  où  sa  famille  étaijt 
inscrite  parmi  l^S  nobles  de  premier  rang  ^  qu'il 
passa  les  dernières  années  de  sa  viSf  IJ  y  mourut 
«n  1675  y  âgé  de  67  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfans 
de  son  mariage  avec  Sigismonda  Sagana,  qu'il  * 
avait  perdue  avant  de  se  retirer  à  Venise  (2).  C'est^ 
de.  son  frère  aine  Costan;&o  qu'est  issue  la  branche 
des  BentivogUo ,  qui  a  donné  à  l'église  deux  cardi--^ 
naux ,  dont  l'un  s'est  rendu  célèbre  dans  la  carrière 
des  négociations  et  de  Itiistoire^  l'autre  dans  la 


^rm 


^•^^mFm^tvr^ 


(i)  Voyez  la  dédicace  que  lui  adresse  Lilio  Greg,  Ci", 
raidi,  de  son  sisdème  Dialogue  aur  Ufi  poêlées  ancien». 

(2)  11  u  eut  d'elle  qu'une  fille  ixow^iJuUe,  qui  pnx>urut 
n'étant  âgëe  que  de  quatre  ans,  ^%  pp^r  qui  il  composa 
ceUe  élégante  et  loacbanlç  épilapfejî  quVn  iit  f  ocor»?  ^ur 
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carrière  poétique ,  par  sà  belle  traduction  de  la 
Thébàîde  de  Stace  (i). 

Hercule  Bentivoglio  s  exerça  dans  plusieurs 
genres  de  poésie,  et  se  distingua  dans  tous  par 
Télégante  clarté  ,  )e  naturel  et  le  brillant  de  son 
'etjle.  Ces  qualités  se  remarquent  sur-tout  dans  ses 
satires.  Il  les  composa  dans  sa  jeunesse;  mais  il 
ne  pernâît  de  les  publier  que  long-temps  après ,  et 
sans  doute  lorsqiril  se  fut  relire  à  Venise*  Elles  y 
parurent  pour  la  première  fois  en  i56o  (2),  dans 
le  recueil  donné  par  Sansovino ,  avec  les  satires 
:de  rAriosté,  dé  XAlamanni ,  de  V inciguerra  y  de 
Sansovino  lui-même  et  dé  quelques  autres  (3).  On 
Yoijt  qu'il  s^était  proposé  Horace  et  l'Arioste  pour 


uoé  pierre  sépulcrale  y  dans  l'église  de  la  Consolation,  a 
Ferrare*:  .    » 

d:  o.  m. 

JuUœ  p'aèllœ  quadriinœ.  Ingénue  ac  Uberall  indole** 
'  Prœcoci  ingenio*  Lepidis  moribus.  Blando  ac  fesiivo 

alloguio. 
j        Omnibus  denique  gra^s  puelîaribus  gratissimpf.    • 
Filiœ  suayissimœ.  P.  pieniis.  Hetx,  Bentivoîus 

Mœrens  posuit, 
Mense  f^.  mdxliii. 

(i)  Sous  le  nom  de  Sehaggio  Porpora, 
(2)  Il  avait  chiqaaûte-qtiatre  aos. 
(5)  En  an  seul  voluine  in-S*.  Ce  Recueil  fut  reifn|irimé , 
iùùt.,  en  i5fô;  et  chez  Yidali,  167^9  aussi  în-S«« 
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modèles* .  Mais  si  TArioste  na  pu  imiter  Horacç 
qu'en  petite  BentivogUo  n'est  en  quelque  sorte 
quun  diminutif  de  rArioste.  Ses  satirçs  ont  peu 
de  fond  :  elles  sont  exemptes  de  fiel  et  d'aigreur^ 
mais  elles  le  sont  trop  peut-être;  on  voit  trop 
souvent  que  ce  qui  devrait  exciter  Tindignation 
<lu  poé'tey  ne  l'a  frappé  que  du  côté  ridicule.  Sa 
.plaisanterie  est  légère,  coxmne  son  style  :  ses  traits 
ne  sont  que  rarement  directs  et  presque  jamais 
acérés.  H  n'y  aaucun  genre  de  poésie  où  l'auteur  se 
peigne^i  fidèlement  lui  même  que  dans  la  satire  : 
en  parcourant  celles  du  Bentii^oglioj  nous  verrons 
combien^  avec  toutes  les  grâces  de  Tesprit^  il  avait 
peu, dans  r.àme  ce  qui  fait  qu'elle  s'indigne  contre 
Je  vice  et  qu'elle  s'enflamme  pour  la  vertu. 

Il  se  moque  très^plaisamment,  dans  la  première , 
d'un  de  ses  amis  y  homme  déjà  d'un  certain  âge  ^  è 
qui  rampur  faisait  faire  des  extravagances^  et  qui 
se  reiidait  ridicule  ^  sans  espérance  d'être  heu- 
reux. Cela  le  conduit  à  des  généralités  contre  le^ 
femmes  et  contre  l'amour^. qui  prouvent  seulement 
que  son  expérience  particulière  ne  lui  en  avait  rien 
fippris.  Cependant^  quand  on  est  jeune^  les  sens  ont 
des  besoins,  lors  même  que  le  cœur  n'en  a  pas.  Pour 
remédier  à  cela ,  sa  recettç  est  fort  simple ,  et  il 
conseille  à  son  ami  d  en  faire  autant.  On  n.e  voit 
dans  ce  remède ,  ni  l'homme  né  dans  un  haut  rang , 
ni  l'homme  délicat  et  bien  élevé;  en  un  mot,  c'est 
une  jolie. servante  qui  le  garantit  de  toutes  les  fo- 
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lies  que  Tàmouf  fait  faire  (i)-  Hwace^  il  est  vrai  ^ 
usait  du  même  rtiôyeti,  et  dotiiie  le  rtiême  con- 
seil (2)  ;  tiïaîs  c*ést  pousser  trop  loin  llrtiitàtton  d'Hô»' 
racé,  que  de  transporter  daùs  les  mœors  moder* 
nés  ces  turpitudes  atitîques.  Au  i*este>  s'il  n'y  a  pas 
ici  élégance  de  m(Bftirs ,  il  y  a  une  gVandè  élé- 
gance de  style;  et  en  Italie^  conlttie  pàMout^  il  ne 
manque  point  de  le<rteurs  à  qui  il  ti^ni  faut  pas 
davantage. 

Sa  seconde  satire  prouvé  mieux  que  toutes  les 
autres,  que,  dès  sa  première  jeunesse,  utie  insen- 
sibilité naturelle  se  joignait  en  lui  à  beaucoup  d'es- 
prit, de  talent  et  d'amabilité.  La  date  de  cette  pièce 
ne  peut  être  douteuse;  il  la  fit  lorsqu'il  servait  au 
sîégede  Florence ,  dans  les  troupes  du  Pape,  com- 
binées arec  celles  de  lempereur.  Ce  siège  eut  Keu 
en  1 63o ,  et  Bentwoglio  n'avait  alors  que  -vingt-* 
quatre  ans.  Il  décrit,  avec  son  élégance  acôoutu-^ 
mée,  les  peines,  les  privations  et  les  dangers  au3t* 
quels  il  se  Voit  exposé  dans  ce  fâcheux  métier  des 
armes* 

Un  poète  plus  sensible  aurait  tiré  un  plus  grand 
parti  qu'il  ne  Ta  fait^  de  l'opposition  que  présentait 


{%)  Oh  quantù  è  meglio,  oh  quanto  è  più  sîcûrù, 
Che  mi  -goda  in  pace  io  la  mîa  fantesca!  etc. 
(2)  II  conseille  même  qaelqtte  cbose  de  pis  : 

Num  si  ancilla  aut  yerna  est  prœsto  puer,  elc 

^  (L.  I,  8at»'2.) 
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Faspcct  délicieux  d^s  collines  qui  bordent  TArno 
et  qui  envlroonent  Florence  y  avec  Tappareil  miii- 
ftake  q^i  les  couvrait  ^  et  les  cruautés,  dont  elles 
iëlaient  le  thé&^ré.  Ce  tableau,  cependant ,  auquel 
l^imagination  supplée  ce  qnil  y  aurait  pu  ajouter , 
faîtune  vive  impression*  La  destruction  et  rincent 
die  âes  maisons  et  dés  temples,  le  meurtre  de  san^ 
ffold^  le  viol,  accompagné  des  recfaercties  les  plus 
alrOces ,  tels  étaient  les  affreux  spectacles  qu'un 
homme  de  mœurs  douces  avait  chaque  jour  sous, 
les  yeux.  Les  troupes  espagi^oles,  sur-4out,  exer* 
çaient  d'effroyables  barbaries.  Le  Bentiuoglio  en 
rapporte  un  trait  dont  il  a  été  témoin,  et  qu'on  a 
peine  à  lui  pardonner  de  raeoQier  si  légèremenU 
i<Huit  soldats,  qu'il  reconnaît  pour  Espagnols  à 
leur  langage,  rencontrent  un  pauvre  paysan, .avec 
un  âne  chargé  de  foin  et  de  blé ,  qu'il  allait  vendre 
i  Florence*  Ils  prennent  ce  malheureux ,  le  lient, 
le  mutilent  de  la  manière  la  plus  horrible  ^ malgré 
les  iastantcâ  prières-  que  le  poète  dit  leur  avoir 
faites,  et  fini^tseat  par  le  brûler  à  petit  feu,  comme 
maître  Antoine^  ajoute- 1-41,  fait  rôtir  à  la  broche 
les  perdrix  et  lès  grives  (  i )•  »  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
Juvénal,  ni  même  Horace,  auraient  fini  un  pareil 
tableau. 


§«■«*■ 


(  I  )      Che  Tarser  attcot  tutti  col  pilotto  j 
Corne  fa  imistro  Anton  le  stnrnee  i  toi^i 
Ne  io  schidone,  etc. 
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Antonio  Musa ,  célèbre  médecin  de  ce  temps  ^ 
avait  guéri  notre  poète  d'une  maladie  dangereuse  : 
il  Teri  remercie  dans  sa  troisième  satire^  et  saisit 
<!:eUe  occasion  de  s  élever  contre  les  abus  delà  mé- 
decine ,  contre  l'ignorance ,  Tinsouciance  et  l'avi- 
dité dun  grand  nombre  de  médecins.  11  passe  en 
revue  tous  les  esculapes  de  Florence,  et  en  fait 
dés  portraits  plaisans.  11  trouve  fort  sage  le  bon 
paysan  qui ,  saisi  d  une  fièvre  ardente ,  boit  de  Feau 
à  pleine  cruche,  jùsqu  a  se  sentir  baigné  d'une  sa- 
lutaire sueur,  ou  qui,  dans  les  mois  daoût  et  de 
septembre,  se  frotte  le  corps  avec  du  marc  de  rai- 
sin ,  et  méprise  la  manne,  la  rhubarbe,  les  drogues 
de  toute  espèce,  qui  ôtent  la  force  et  l'appétit. 
Pour  lui,  s'il  retombe  jamais  malade,  il  suivra  cet 
exemple,  où  bien  il  ne  voudra  pour  médecin  que 
son  cher  Musa.  Cette  satire  est  fort  jolie  :  le  ton 
léger  de  l'auteur  esf  très-convenable  au  sujet.  Le 
mal  qu'il  dit  des  médecins  est  exempt  d'exagéra* 
tîon  et  de  fiel,  et  ne  peut  fâcher  que  ceux  qui  se 
reconnaissent  dans  ses  portraits.  Sans  se  trop  pré- 
venir contre  la  médecine,  il  est  fort  sage  de  se  con- 
fier autant  qu'on  peut  à  la  nature;  mais  si  l'on  a  re- 
cours à  Fart,  heureux  qui  peut  appeler  ensemble  la 
médecine  et  Famitié  I 

Dans  la  quatrième  satire,  qui  est  contre  l'ava- 
rice, ce  qu'il  y  a  de  commun  dans  ce  sujet  est  re- 
levé par  les  traits  particuliers  dont  le  poète  lassai- 
sonne.  Le  plus  fort  est  contre  lé  pape  Clément  VU. 
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«  Ce  Pape,  dit««-iï,  a  la  rage  d'avoir  Ferrare;  il  a  beau 
posséder  Rome  et  tant  d'autres  villes,  ti'ayant  pas 
Ferrare ,  il  se  dévore  de  chagrin.  S'il  1  avait  (  ce  qu'à 
Dieune  plaise!)  il  ne  serait  pas  satisfait;  il  lui  pren- 
drait euvie  d'avoir  Sienne  ou.Milan^  »  Il  ne  plut 
paç  en  effet  à  Dieu  que  ce  fût  son  vicaire  Clé- 
ment VII  qui  envahît  Ferrare;  la  grâce  en  était  ré- 
servée à  dénient  VHI ,  le  septième  de  ses  succes- 
seurs (i).No^s  avons  vu  par  quels  moyens  fut 
consommée  cette  usurpation  apostolique  (a)  :  il  est 
inutile  de  le  répéter  ici* 

»Çette  satire  porte  encore  sa  date  ;  elle  est  néces- 
sairement antérieure  à  i554  ,  époque  de  la  mort 
de  Clément  VIL  Les  goûts  simples  et  modestes 
que  L'auteur  y  annonce,  s'accordent  parfaitement 
avec  ridée  qu'on  nous  donne  de  son  caractère* 
Sa  fortune  était  loin  de  répondre  à  sa  naissance;  il 
est  content  de  la  première,  et  ne  parle  jamais  de 
la  seconde.  Dans  un  endroit  même  où- il  nomme 
le  duc  Alphonse ,  c*est  pour  dire  que  s'il  n'habile 
pas^  comme  lui,  de  beaux  palais,  avec  de  hautes 
coloDnes  et  des  appartemens  dorés,  les  soucis'  et 
les  tristes  pensées  ne  viennent  pas  du  moins  las- 
saillir  nuit  et  jour  dans  sa  modeste  demeure  ;  il  n'a- 
joute rien  qui  rappelle  que  le  sang  le  liait  dé  très- 


(i)  En  1698. 

(2)  Foyez  ci-dessus»  t.  IV,  p.  loi  el  sutv. 
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près  avec  lui.  La  pièce  entière  eat  rempUe  de  tratts^ 
agréables  et  de  détails  intéres$atis« 

La  suivante  ne  Test  pas  ikioias.  II  y  fait  h  un 
ami  qui  Tavait  interrogé  sur  sa  manière  de  virre  ^ 
la  description  la  plus  exacte  de  Femploi  de  sess 
journées.  On  le  suit  depuis  le  moment  où  il  sort 
du  lit  jusqu'au  moment  où  il  y  rentre  ;.  il  n^oublie 
pas  même  le  coup  de  peigne  qu'il  se  donne  ^  ni  ^  ce 
qu'on  se  passerait  bien  de  savoir ^  1^  ennemis  doni 
il  se  délivre  (t  ) ,  ni  l'eau  pure  dont  il  se  lare ,  ni  la 
messe  qu'il  entend  les  jours  de  fôte.  «  Je  ne  suia 
pourtant  pas^  dit^il^  comme  ce  mien  parent  qui 
entend  toutes  les  messes  et  qui  parait  un  si  bon 
homme 9  qui  adresse  à  Dieu  tant  de  Pater  noster^ 
et  met  des  cierges  à  tous  les  saints^  mais  qui  n'a  ja* 
mais  fait  une  bonne  œuvre ,  et  le  plus  grand  avare 
qu'il  y  ait  au  monde ,  te  fJus  injuste  chicaneur^  et 
ne  pratique  rien  de  ce  qu'il  Ut  dans  l'Evangile,  n 
On  a  vu  de  ces  dévots^Ià  dans  t^us  les  temps ,  et  il 
y  en  aura  toujours  par-tout  où  l'on  fera  utt  fiaérite 
de  le  paraître^  et  un  crime  de  ne  l'être  pas. 

Chaque  circonstance  est  ainsi  accompagnéed'unr 
léger  trait  de  satire  qui  met  en  opposftion  la  vie 
des  autres  avec  la  sienne*  Les  heuies  d'étude  et  de 
travail  du  malin  j  le  diner^  les  plats  mêmes  que  Ton 
y  sert ,  la  conversation  qui  le  suit ,  la  petite  partie 
de  jeu ,  tout  est  mis  à  sa  place;  et  ce  que  l'auteur 


(  i)  Col  peuine  di  pol  scaccio  i  pidocehL 


r 
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peint  avec  le  plué  d'amour^  ce  soiu  quatre  heures 
de  retraite  ^  péndatit  lesquelles  îl  ae  Uvre  tout  tx^ 
lier  au  éolte  d'ApoHoh  et  des  Muses  ^  et  ae  plonge 
atec  délices  dans  les  otfded  agatiippîdei  ;  a  omiea, 
ajoute-t^il^  aujourd^liui  peu  utiles^  mais  qi|i  nea 
ont  pas  mot&s  de  douceur  (i)*  » 

Dsort  ensuite  i  pied^  va  se  promener  sur  la  place 
publiifâe  ^  s'ainuse  quelque  temps  des  nouvelles 
qu'on  y  débite  et  des  bavardages  qa'^  entend.  On 
croit  suivre  ici  Horace  dans  une  de  ses  oisives  pro«> 
fi!ienddes.  Puis  il  va  passer  agréablement  une  lieure 
dans-Ja  cour  du  palais^  avec  des  amis  épris  comme 
lui  des  charmes  de  la  poésie.  Si  TArioste  y  est,  il 
cause  avec  lui  ^  et  ils  s'amusent  tous  deux  aux  dé^^ 
pens  do  quelques  poètes  ridicules  ^  de  ceux  sur-tout 
qui  prétendent  surpasser  le  Roland  furieux^  parce 
qu'il  leur  plait  de  chanter  les  guerres  et  les  pala- 
dins (2}.  Encore  une  date  pour  cette  satire ,  écrite 

(i)  •   •   .  •  ••   •   •    .  De  TAganippe  l'omis 
Poco  uUli  hoggi,  ma  soarimùlio. 

(2)  Il  nomme  franchement  Marco  Guazzo;  cVui(  i'ata* 
leur  d'un  mauvais  poëme  p  intitulcf  Astolfo  Borioso,  {Vojr* 
ci-dessus, t.  IV,  p.  S8oy  note (5).)  Il  désigne  un  autre poëta 
sans  le  nommer,  et  Ton  ne  peut  que  conjecturer  quel  est  ce 
second  fon  dont  ii  se  moque. 

E  d'un  aliro  Romanzo  cosi  cieco, 
Çhe  si. pensa  coUe  sue  rime  Upazzo 
•*  DivittcereilFurioso. 

Je  crois  volontiers  ce  trait  lancé  contre  un  certain  Casià 
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sûrement  avant  i555^  puisque  TAriosle  moiirat 
cette  amiée-Jà.  Je  ne  considère  point  ici  je  B^enti- 
voglio,ç\m  parle  seulement  ahrec  trop  de  légèi'elë, 
comme  il  le  fait  de  tout^  d  un  homnîe  tel  que  TA- 
riéslè^et  dans  quîje  ne  vois  point  pour  Tàge  et  la 
grande  renommée,  assez  de, ce'  respect  qui.sied  ^ 
bien  à  la  jeunesse ,  et  dont  illui  sied  si  mal  de  mtan- 
quer;  je  peiise  à  ce  bon  Arioste,  le  premier  des 
poètes  de  son  temps,  et  Tun  des  premiers  de  tous  les 
temps,  confondu  dans  la  cour  du'  palais  de  Ferrare 
avec  les  autres  courtisans,  causant  librement  et  gaie^ 
înént ,  vers  la  fin  du  jour,  et  vers  la  fin  de  sa  vie, 
avec  un  jeune  pôëte  qui  a  Fart  de  l'amuser  et  de  lé 
faire  rire  de  quelques  plats  rivaux  as^fiez  aveugle^ 
pour  vouloir  s'égaler  à  lui  dans  l'épopée  ,  tandis 
que  ce  jeune  poète  lui  même  fait  des  satires  qui  se* 
ront  les  rivales  des  siennes,  et  en  écrii  une  en  ce 
moment,  où  il  se  met  en  scène  avec  lui.  C'est,  dans 
la  vie  du  Bentii^ogl/o^  un  fait  qui  ressemble  peut- 
être  à  plusieurs  autres;  c'est,  dans  la  vie  de  l'A- 
rioste,  un  trart  de  bonhommie  et  une  scène  rntéres^ 
sanle  depliis. 

Notre  poète  trouve  là-  d'autres  amis.  Avec  l'un 
il  parle  des  dames,  de  leur  figure,  dé  leurs  ma- 


àa  Nanti,  et  contre  son  poème  àe  La  morte dèl Danese/MH" 
prime'  a  Ferrare  en  ï52i,  cinq  ans  après  la  première  édi- 
tion du  Roland  furieux.  {P^o^z  sur  ce  poémbc  bizarre  ^ 

ubi  suprà,  p.  55a  el  suiv*) 
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Bières  ;  quelles  sont  les  belles  ^t  quelles  sont  les 
laides,  et  comment  elles  nous  rendent  fous.  Avec 
l'autre  il  rit  des  frères  chartreux  (i),  qu'ils  accu- 
seol  d'incontinence.  «  Ils  disent  qu'une  certaine  , 
dfaine  vit  avec  eux,  que  c'est  à  elle  qu'ils  envoient 
ce&  bouteilles  de  bon  vin ,  ces  omelettes  chargées 
dé  poivre,  ces  divins  fromages  de  Parmesan,  pour 
€[u*elle  vienne  ensuite  à  eux,  lorsqu'ils  ont  le 
ventre  û  plein ,  que  chacun  d'eax  parait  prêt  à  en 
crevJfer(a)*>i  Voilà ,  il  le  faut  avouer,  des  chartreux 
fort  dififérens  de  ceux  qu€  nous  avons  connus  en 
France.  Les  moines  avaient,  au  16^  siècle,  une 
franchise  de  moeurs  dont  ils  ont  été  forcés  de 
décheoir.  Aujourd'hui ,  dans  les  pays  où  il  en 
existe  encore ^  ils  vivent  autrement,  n'en  jouis- 
sent pas  moins,  et  jouissent  mieux. 

« 

(i)  Fratî  Cenosinî. 

^)        E  dice  ch*una  donna  con  lor  usa; 

A  cui  mandan  le  zucche  de  i  buon  vini, 
E  lefrittatecariche  dipepe, 
E  queifomtaggi  Parmeggian  divini^ 
Accio  che  vadi  a  lor,  poscia  che  Vepe 
Empiute  s'hannh  cosi  "sconciamen  te , 
Che  par  ogn'  un  dilorprègno,  eche  crêpe. 

On  croirait  que  ce  serait  la  bonne  dévote  qui  devrait 
faire  tons  ces  presens ,  et  non  les  Paire  faire  ;  mais  le  texte 
est  si  positif  9  qu'il  ny  a  pas  moyen  de  l'entendre  autrement. 
C'est  une  observation  de  plus  à  faire  sur  les  mœurs  de  c« 
temps-là.  Notandi  sunt  tibi  mores. 
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Ënfiii  vmnl  rhaufe  4u  apuper^  pui9  le  CQusîhêr 
fi  le  sommeiK^M»  Ais^nrém^i  il  n  y  a  point  de  vie 
plu3  îpiiocente;  et  pour  qui  e$t  parvenu  à  Fàgq  de 
b  sagease,  il  y  en  a  peu  de  p\m  déaivable  ;  mms 
quand  U  Bên$iiH}gliQ  décrivait  aiii/$i  ia.fiieiine^  il 
n  avait  que  vingl-çipq  ou  vin^-<9i9:  ans  toat  au  plua^ 
Sa  si^îèoKa  «atire/qui  efitla  dernière»  nep«ratt 
poster  lettre  que  de  peu  d  années.  Il  y  parie  à  ruât 
de  ses  frètes  des  malheurs  qui  ont  acçablé^  leur 
fBiniiiie*  Outre  la  ruine  et  Teiiil  qu  ils  soui&ent 
depuis  plus  de  vingt  ans ,  iU  ont  perdu  le  duc 
Alphonse  (i)^  une  sgeur  et  plusieurs  de  leurs  pa-* 
rcns  ;  il  leur  faut  soutenir  à  Home  ^  à  Milan  et  à 
Ferrare  cinq  procès  à  la  fbiâ  ;  leurs  nsoissons  onl 
été  ravagées  par  la  grélc  et  par  d'autres  fléaux 
qui  ont  dévasté  tout  le  psys»  et  qui  font  cy^adre 
fine  famine  générale*  Au   milieu  de  ces  tristes 
idées  y  on  est  tout  surpris  de  trouver  ce  trait  de 
jeune  homme»  qui  pourrait  t^eu  faire  soupçonner 
que  notre  sage»  dans  le  compte  qu'il  a  rendu  de 
ses  journées  »  ne  nous  a  pas  tout  dit*  h  Tespère  , 
dit-il»  que»  dans  ce  cas»  nous  aurons  pour  nos 
plaisirs  les  femmes  (2).  les  plus  fières  et  les  plus 
nobles»  quand  au  lieu  d*un  florin  d'or»  nous  pour^ 
rons  leur  donner  un  pain.  »  Cest  absolument  la 

(t)  Mort  en  iS54. 

(2)  Il  dît  plus  fraDchement  : 

Questepiu  altcre  e  nobiUput.  •  1  •  • 
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même  idëe  que  celle  cl^un  triolet  qui  fut  fait  sous 
la  régence  d'Orléans  ^  et  dpnt  je  ne  me  permettrai 
de  rappeler  que  les  premiers  et  les  derniers  vers: 

.  Mon  Dieu  !  le  bon  temps  que  cVtait 
A  Paris  dorant  la  famine  ! 


Laplu9  fière  $e  contentait 

D'un  demi'boissean  de  farine* 

Mon  Dieu  !  le  bon  temps  que  cVtait  y  etc. 

Du  reste>  il  exhorte  son  frère  à  supporter  comme 
lui  tous  ces  coups  du  sort,  à  les  adoucie  par  ses 
lettres^  et  à  venir^  dès  qu  il  le  pourra  p  remplir  dans 
cette  coiir  des  devoirs  que  lui  -  même  ne  remplit 
pas  f  mais  dont  il  est  bien  aise  que  quelqu'un  des 
siens  s'acquitte  pour  lui» 

Cette  rapide  analj^se  des  satires  d'JErcole  Bênti- 
vogUo,  suffît  pour  en  indiquer  le  caractère.  Si  Ton 
joint  à  ridée  qu'on  en  peut  avoir;  celle  d'un  style 
plein  d'4légance  et  de  facilité  »  on  ne  aéra  pas  sutp 
pris  qu'elles  soient  placées  généialement  en  Italie, 
iuMpédiatemeisf  «près  eelleaxle  l'Arioste.  Dans  le 
genre  que  l'on  appelle  sérimx,  il  n'y  en  a  point  que 
Von  puisse  mettre  de  p^ir  avec  celles  de  ces  deux 
poètes  :  ce  ne  sont  pas  celles  de  Lodonco  Dolce, 
ai  Antonio  4^  Dominj  ^  de  Girolamo  Fenaruolo, 
pic. y  dont  le  Scrnsouino  a  rempli  le  septième  livre 
de  son  recueiL  Ce  ne  sont  pas  noQ  plus  le$  trois 
siennes,  qui  en  composent  le  sixième  livre.  Tou- 
tes  ces  pièces,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  sans  mé^ 
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rite  y  sont  loin  de  pouvoir  entrer  en  comparaison; 
Ce  sont  encore  moins  les  satires  plus  nombreuses 
et  beaucoup  moins  connuts  Ae  Lodovico  Paterno, 
poète  napolitain  qui  s'est  acquis  plus  de  célébrité 
clans  la  poésie  lyrique ,  maiâ  qui  ne  laisse  pas  d Sa- 
voir écrit  à  lui  seul  seize  satires  divisées  en  trois 
parties.  Il  voulut  se  distinguer  des  autres  satiriques, 
en  n'adoptant  pas  toujours  la  forme  du  tercet  ^  ou 
terza  rima,  qu'ils  employaient  tous  sans  exception. 
'La  première  partie  de  ses  satires  est  dans  ce 
'^rythme ,  la  seconde  en  oitava  rima^  et  la  troi- 
sième en  i^er^i  sciolti,  ou  vers  libres.  Mais  la  variété 
des  formes  ne  suffit  pas  ;  il  en  faut  dans  lés  idées, 
dans  les  images  et  dans  les  mouvemens  du  style , 
et  c'est  ce  qui  manque  totalement  au  Paterno. 

Aussi  «es  satires,  quoique  très-bien  imprimées 
dans  un  joli  recueil  publié  par  un  de  ses  amis  (i) , 
-et.  décorées  par  ceft  ami  de  magnifiques  éïogesv 
n'ont  pas  été  réimprimées  depuis,  et  sont  restées 
si  inconnaes,  que  le  Tiraboschi,  le  Çùadrio  et  lé 
Crescimbehi  même  n-'en  parlent  pas.  Le  sitetir<^ 
de  ces  savans  bibliographes  kne  dit  que  j*auraid 

■  ■        T  ■       I  •■  ■  „  1  ,  , 

(i)  Satire  di  cinque  poeti  illustri  di  nuovo  raccolie  e 
poste  a  litce,  con  una  lettera  del  Paterno,  dove  si  dis^ 
corre  délia  latina  e  toscana  satira ,  etc.  Venezia ,  Andréa 
f^alvassori,  i565,  petit  in- 12.  Les  cinq  poètes  ,  sont  1'-//- 
rioste,  le  Sansovino,  Ercole  Bentivoglio ,  VAlamannièt 
Lodovico  Paterno,  Le  nom  de  l'éditeur  est  Mario  De§U 
Andini^ 
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pa  m  épargner  Tennui  de  parcourir  ces  tristes  sa- 
tires, et  que  je  dois  éviter  sur-tout  de  le  fairo 
partager  à  mes  lecteurs. 

Puisqu'on  ne  peut  lire  sans  éprouver  le  même 
ennui ,  celles  du  Flnciguerra,  c'est  donc  aux  sa* 
tires  de  FArioste,  du  Bentinoglio,  à  un  choix  de 
celles  de  X^àlamanni  et  à  quelques  saiîres  isplées, 
que  se  bornent  les  richesses  du  seizième  siècle , 
dans  ce  genre  que  j'appelle  sérieux,  quoiqu'il 
s'égaye  quelquefois,  le  seul  dont  les  anciens  nous 
aient  laissé  des  modèles,  le  seul  dont  notre  grand 
satirique  a  tracé  diaprés  eux  le  portrait,  qui  peut 
si  bien  s'appliquer  aux  siennes  (i).  Mais  il  est  un 
autre  genre  dont  les  anciens  n'avaient  pas  eu  l'i- 
dée, qui  appartient  en  propre  aux  Italiens,  qui 
peut  encore  servir  la  raison,  mais  toujours  sous 
le  masque  de  la  folie,  où  la  folie  figure  souvent 
toute  seule,  pour  son  propre  compte,  et  c<lmme 
pour  son  plaisir,  où  la  sagesse  enfîil  ne  parait 
qu armée  d'une  marotte  et  agitant  des  grelots; 


(i)  La  satire  en  leçons  j  en  nouveau te's  fet-tile  , 
Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  l'utile , 
Et  d'un  Vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  sens  , 
Détromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  seule ,  bravant  l'orgueil  et  l'injustice  , 
Va ,  jusque  sous  le  dais  >  faire  pâlir  le  vice  ; 
Et  souvent  sans  rien  craindre ,  à  l'aide  d'un  bon  mot, 
Va  venger  la  raison  des  attentats  d'un  sot  y  etc. 

(BoiLEAU ,  satire  ix.) 

IX.  1 1 
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c  est  la  satire  enjouée  ou  badine  ^  giocosa.  Les 
Italiens  y  sont  beaucoup  plus  riches  que  dans  le 
genre  sérieux.  Je  tâcherai  d*en  indiquer  la  cause  ^ 
en  essayant ,  malgré  des  difiScultés  de  plus  d  une 
espèce  y  d«  faire  connaître  ce  genre  ^  méprisé  en 
France  sur  parole  ^  et  que  Ton  y  connaît  peu. 


r 
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SuUe  de  la  Satire  italienne  ;  Satire  badine  ou 

burlesque» 

KjONDiuukc  et  Us  philosophes  de  «on  école  appel- 
lent  uiie  langue  iien  faite  celle  8Uf<-tout  dans  la«» 
qoelle  ks  mots  radicaux  produisent  leurs  dérivés 
et  les  simples  leurs  composés,  par  une  génération 
«kîre  et  bien  €nt^due.  Oo  a  pu  mal  comprendre 
leur  doctrine  ^  Texagéi^r,  ea  trop  vouloir  multi- 
ptter  les  applications;  mais  il  n'est  pas  moins 
Trai  que  les  langues  mpdernes  «qui  ont  le  plus  de 
ce  caractère  de  composition  et  de  dérivation,  ont 
de  grands  air autages  sur  l«s  autres,  qu«n  un  mot, 
eUdSAontdes  lan^^es  mieux  fait^. 

Les  Italiens  disent  ^imo^o^I^u  ^  ^\  métophot i que» 
m«iii  piaisaotorie ,  caillerie,  badina^,  doii  ils  ont 
fait  gifoeoso ,  plaisant ,  badin  ^  raiUeur.  Us  disent 
aussi  iiÊrle$€0  dans  le  «oéme  sens  :  nous  leur  avons 
pris  oe  mot  ;  mais  nous  n  y  lattacbons  pas  tout  à  fai^ 
la  même  idée, parce  -qaen  empruntant  le  dérivé^ 
nous  avons  laissé  la  l'acine.  Chez  eux^  buria  si* 
goifie  au  propne,  comme  giuocoj  par  métaphore, 
une  {^isanterie ,  une  nîcbe  <fue  Ton  fait  à  quel-^ 
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qu'un,  ou,  comme  nous  disions  autrefois ^  une 
bourde  qu'on  lui  donne  (i);  et  burlesco^  par  con- 
séquent, de  même  que  giocoso,  veut  dire  quel- 
que chose  de  plaisant,  de  badin,  de  moqueur.  Ce 
mot,  appliqué  à  un  genre  de  poésie,  signifie  que, 
dans  ce  genre,  on  plaisante,  on  badine,  on  se 
moque  de  tout,  et  des  matières  que  Ton  traite, 
et  même  du  lecteur,  en  lui  disant  sérieusement 
des  choses  bouffonnes,  ou,  avec  des  expressions 
ridicules ,  des  choses  graves ,  et  regardées  comme 
importantes  et  nobles.  La  bassesse,  la  trivialité, 
Tindécence  des  mots  n  y  font  rien  ;  car  il  y  a ,  en 
italien ,  des  poètes  burlesques  qui  n'ont  rien  de 
pareil  dans  leur  style,  qui  en  ont  même  un  re- 
marquable par  un  haut  degré  d'élégance;  et  il  y 
en  a  d'autres  dont  le  style  a  tous  ces  vices,  sans 
avoir  le  caractère  badin  et  moqueur  qui  constitue 
le  burlesque. 

Mais  en  France,  les  poètes  burlesques  ont  tous, 
sans  exception ,  joint  la  grossièreté  du  langage  à  la 
trivialité  des  pensées.  Ils  ont  estropié  la  langue, 
choqué  les  oreilles  autant  que  le  goût,  employé 
tous  ce  rythme  plat,  sans  art  et  contraire  à  l'har- 
monie, de  petits  vers  rimant  uniformément  de 
deux  en  deux  ;  et  celui  même  d'entre  ces  poètes 
qui  a  montré  le  plus  de  talent,  en  qui  l'on  recon- 


(i)  Bourde  est  derivcf  de  èurla,  en  changeant  L  en  D , 
commedit  Menago  sur  ce  mot,  dans  les  Origines  françaises,. 
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nall  le  plus  ^  si }  ose  ainsi  parler,  le  génie  du  genre , 
Scarron ,  après  un  instsyil  de  faveur^  anathéroatisé 
avec  le  genre  même  par  le  législateur  de  notre  Par- 
nasse, est  resté  plongé  dans  lafange ,  où  seulement 
îl  surnage  un  peu  au-dessus  de  ses  illisibles  imi- 
tateurs. En  Italie  y  au  contraire,  dès  lorigine  du 
burlesque,  la  bouffonnerie  des  penîiées  et  des  ex- 
pressions iji  empêcha  point  que  lè  style  n'eût  de  la 
pureté,  de  l'élégance,  et  que  lé  rythme  ne  fût 
faarmonieîix.^ 

Au  i5*  siècle,  le  Burchiella,  le  premier  et  le 
plus  boufTon  de  tous  les  burlesques  y.  puisque  se^ 
poésies  ne  sont  que  des  enfilades  de  vers  qui  n'ont 
jamais  de  sens,  quoiqu'ils  paraissent  toujours  prêts 
à  en  avoir  (i),  est  cité  parmi  les  auteurs  qui  fout 
texte  ou  autorité  pour  la  langue  ;  ses  sonnets  sont 
aussi  réguliers ,  les  vers  y  sont  aussi  soignés ,  les 
rimea  aussi  harmonieusement  entrelacées  que  dans 
le  Canzoniere  de  Pétrarque.  Laurent  dé  Médicisr, 
quv  montre  dans  ses  autres  poésies  tant  dç  goût 
etun^  si  aimable  facilité,  n'en  a  pas  moins  dans 
son  Simposio,  ou  ses  Beom  (3)  y  dans  cette  Satire 
qu'il  a  divi^ée^en  neuf  chapitres ,  écrite  en  terza 
rima,  comme  la  dis^ina  Comniedia,  et  aussi  élé-^ 
gammeni  qu'il  le  faisait  toujours.  Ces  capilçli,  ou 
chapitres^  furent  les  premiers  modèles  de  la  satire 


(i)  Voyez  ci-dessus  ,  t.  IH,  p.  481  et  suiv, 
(a)  Ibid.^  p.  499  et  suiVi 
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ei\]onée,  plaisante^  bacKne^  dÎ6oos>.  $î  l'on*  veut  ^ 
burlesque,  poonn  que  nous  n  enteiKcboins  plu»  ce 
mol  que  comme  les  It^Uens  Fenlendent.  Lea  poêles 
quif  s'j  exercèrent  au  16*  aiëde^  prirent  m^mey 
à'  t  exemple  de  Laurent ,  le  tîlre  de  eapitolo,  sarta 
aonger  que  Ion  pouvait  bien  diviser,  cocnme  il  l'a** 
Tait  fait,  im  ourrage  en  cbiq>îtras,  maïs  que  V06 
tte  pourak  paa  de  même  appeler  cbajûtre  un.  ou«- 
vrage  sana  diviaiona;. 

Telle  fut,  en  général,  la  forme  do  leiura^  poé<- 
aica  aatiriqiiea;  maia  ils  y  employèrent  auasî  celle 
dn  aoimet;  et  enfin  ila  ne  ae  bornèrent  pa»  à  Iaii« 
cer  dea  traita,  aok  contre  lea  vicea  et  lea  ridkulea 
en  général ,  soit  porlrcutièremettt  eoiitve  lela  et  tela 
bommes  ridicules  q»  vkieux,  ^en  riant  toujoufs, 
et  diaant  des  extrava^ncea  et  Aes  folîea^  ila  dirent 
aouvenC  de  cea  iblies  cA  de  cea  extra^a^nces  po«»f 
le  seul  plaisir  d'en  dire ,  et  aana  qu'il  ^  eât  rien  de 
aalirique  dans  leurs  joyeuaetéa.  Rire  et  fsnre  rire, 
en  un  mot^  fut  \tm  aenl  but;  et  k  pteuve  quila 
j  parvinrent^  c'est  le  nombre  même  de  céa  pootea 
Jbfcétietnt  et  lear  grande  célébrilé^ 

On  afaf t  dea  traités  sérieux  aur  le  rire  f  sur  Fart 
de  Fexciler,  aur  la  poésie  plaisanté  ou  badine  (i)« 
On  y  a  doctement  prouvé  que,  malgré  la  faute  et 


^1  W     miià    I  I  t  1  ^i»i<Ml>i*i***.»«i>**^ 


(x)  Voyez  ^ic»  f^illani,  êoush'mmîée  i'Aecademéctir 
AldeanOy  Ragionumento  sopin  lapoesia  giocosa  de* greci, 
de'  htini  e  de'  toscani.  Venezia,  i654,  in-4**i  ^^  la  seconde 
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la  chute  d'Adam,  il  a  toujours  été  permis  à  lliomme 
de  rire  quand  il  en  a  trouvé  Foccasion  ;  que  Tau- 
tcur  de  YEccUsiaste  a  dit  qu'il  y  a  un  temps  pour 
pleurer  et  un  temps  pour  rire  (i);  que  les  Greçr 
ont  ri ,  que  les  Latins  ont  ri,  et  que  par  conséquent 
rien  ne  défend  aux  Italiens  de  rire.  Rien  ne  le  dé-^ 
tend  non  plus  aux  Français;  et  ils  n'ont  jamaispassé 
pour  un  peuple  ennemi  de  la  joie  ;  mais  le  goût,  en 
s'épurant,  nous  a  rendus  difficiles  sur  les  causes 
du  rire,  sans  que  nous  soyons  pour  cela  plus 
graves,  comme  sur  les  expressions  licencieuses 
ou  libres,  sans  que  nous  soyons  devenus  plus- 
chastes  que  nos  pères. 

Les  Italiens  ne  se  sont  pas  souciés  d'un  tel  pro* 
grès  ;  ils  rient  encore  comme  ils  riaietit  autrefois* 
La  poésie  enfouée ,  plaisante  ou  burlesque ,  à  la* 
quelle  nous  verrcms  bientôt  pourquoi  ils  don-* 
nent  encore  un  aulre  nom ,  forme  che?  eux  une 
branche  dé  littérature  considérable,  divisée  eu 
plusieurs  ranobeaux,  scion  qu'elle  t  pour  but  ou. 
simplement  d'inspirer  la  gaîté,  et  d'exciter  le  rire 
aux  dépens  de»  hommes  en  général,  ou  de  quel- 
qu'un en  particulier;  et  c'est  proprement  la  $a^ 
Uragiocosa;  oxi  en  trans()ortant  enfin  cette  même 


■•■•r" 


partie  du  Traite  délia  Satîrn  italiana  du  dacleur  Giuseppe. 
Bianchini  di  Prato.  Ma»3a  ,  1714;  FJrenze,  1729,  in-4^ 

(i)  Tçmpusjlendi  et  tenipiis  rldendi,  tewpus  plan^cudL 
et  tempus  sahundi^ 


i68  HISTOIRE  LITTERAIRE 

vue  de  Vespril,  et  ces  mêmes  moyens  du  talent 
dans  des  poèmes  qui  i^enferraent  une  action  éten- 
due et  suivie,  ce  qui  constitue,  comme  nous  Fa-^ 
vons  vu  précédemment,  l'épopée  comique  ou 
burlesque,  , 

Le  poète  qui  porla  ce  genre  à  toute  la  perfec^ 
tion  où  il  pouvait  atteindre ,  fut  le  chanoine  Fran^-^ 
ceseo  Bernia  ou  Berni.  II  eut  pour  rival  et  pour 
araî,  le  Mauro^  qui  s'approcha  le  plus  près  de  luî^ 
sans  cependant  régaler.  Un  grand  nombre  de  poè- 
tes suivirent  leurs  traces ,  et ,  parmi  eux ,  ily  en  a 
plusieurs,  tels  que  le  Casa,  le  Varchi  ^\,  quel^ 
ques  autres,  qui  sont  d'ailleurs  des  auteurs  gra- 
ves. Mais  d'autres  aussi  n\)nt  fait,  comme  eux,^ 
àe^  vers  qu'yen  se  jouant ,  et  n'ont  écrit  que  de« 
folies.  Essayons  de  faire  coniiaissance  avec  cette 
bande  joyeuse,  mais  en  ne  lui  permettant  de 
BOUS  dite  que  ce  que  nous  pouvpcis  nous  pei?- 
mettre  d'entendrç. 

Francesco  Bevni,  né  verala  fin  du  1 5*  siècle,  à 
Jjomporecchio ,  en  Toscane  (i) ,  dans  le  canton  de 
JTal-dinievok ,  était  originaire  de  Bibbiena,  dans, 
le  Casentin ,  près  de  Florence ,  et  son  père  était 


T^ 


(i)  MazzucheHj , ÇçritiQri d'Italia,  t.  U,parL II,  p. 9803 
Tîrabosçhi,  t.  VIÏ ,  part.  ÏIÏ ,  p.  65  ,,  mct^,  on  ne  sait  pour-, 
quoi,  CampoyecchiOy  ^JX^eix  àe  Lamporecchio,  quoiqu^il; 
paraisse  avoir  prlacipaleoiea.t  sujvi  MazzuchelH  daus  cett 
aFticIe*. 
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d'une  famille  noble  de  Floreface  même.  Çesf  le 
Berni  qui  nous  l'apprend  dans  le  septième  chant 
du  troisième  livre  de .  son  Orlando  innamorato  j 
où  il  a  capricieusement  placé  toute  celte  première^ 
partie  de  son  histoire  (i).  Il  n'oublie  pas  de  remar- 
quer que  Lamporecchio ,  lieu  de  sa  naissance,  était 
un  château  fameux  par  ce  Mazet  qu'une  nouvelle 
de  Boccace  avait  rendu  célèbre  en  Italie  (2),  et 
qu'un  conte  de  la  Fontaine  (3),  et  même  un  opéra 
comique  (4)  ont  naturalisé  parmi  nous.  «  Conduit 
bientôt  à  Florence,  il  y  resta  dans  un  pauvre  état 


^F- 


(1)  Il  s'j  met  lui-même  parmi  les  personnages  qui  étaient 
retenus  avec  Roland  dans  un  enchantement  agréable  et 
dangereux ,  aupirès  du  fleuve  ou  de  la  fontaine  du  Rire ,  où 
Feuchanteur  Atlant'*'  avait  attire'  le  comte  d'Angers,  pour 
sauver  son  cher  Roger ,  trop  faible  contre  un  tel  ennemi^ 

Çuivi  çr9>  nOA  sq  cpm^  çapHa{a 
Un  cerlo  buon  compagno  fiorentine  ^ 
Fufiorentino  e  nobil,  benchè  nato 
Fusse  il  padre,  e  nutrito  in  CasentinO} 
Doye  il  padre  di  lui  gran  tempQ  stato. 
Sendo,  sifece  quasi  cittadinOy 
E  toise  moglie,  e  s'accasà  in  Bihbienax 
Oh'  una  terra  è  sopr'  Arno  mqlto  amena, 

(5t.  36.) 

(2)  Decameroney  Giorn.  III,  wov.  I. 

(5)  T.  II ,  conte  9. 

(4)  La  pièce  est  d'Anseaume ,  et  ta  musique  de  Duni. 

^  M.  Snnoade  de  Sismondi ,  t.  II,  p.  ai5,  note,  a  mis  :  Le  chdtga» 
én  gjLX9 1  OÙ  Argant  rettçhanltur  veut  retenir  Roger. 
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)usqu  à  1  g  an8«  Il  alla  ensuite  à  Rome  ^  comité 
il  plut  à  Dieu  ^  plein  d'espoir  et  de  confiance  en 
un  certain  cardinal  ^  son  parent ,  qui  ne  lui  fit 
)amai&  ni  bien  ni  mal  ;  le  cardinal  mort  ^  il  resta 
avec  son  neveu  /  qui  le  traita  comme  avait  fait 
Voncle»  Se  trouvant  donc  aussi  pauvre  qu  aupara- 
vant, il  se  mJLt  au  service  d'un  dataire  du  sdu ve-* 
vain  pontife^  et  entra  che%  lui  en  qualité  de 
secrétaire  (i)«  » 

Ce  texte  est  clair  ,  quant  aux  faits  ;  Q  vty 
aianque  que  les  }Mm^*yMa:xmeheUixit  nous  les  a 
pas  laissé  ignx)rer,  dans  les  notes  de  soii  article  sur 
Berni  (2),  Son  parent  le  cardinal^  chez  lequel  il  se 
plaça  d  abord  sans  aucun  fruit ,  est  le  célèbre 
cardinal  Dovizio  da  Bibbiena  (5),  qui  mourut 
en  x5:io,  quand  le  Berni  pouvait  avoir  à  peu  près 
24  ans.  Le  neveu  de  ce  cardinal,  qui  le  reçnt 
ensuite  et  le  traita  de  même,  est  Ange  Dovkio^ 


{})  Costui  ch'io  dico  a  Lamporecchio  nacque^ 
Ch'èfamoso  cas  tel  per  quel  Masetto; 
Poifu  condotto  in  Fiorenza,  ove  giacque 
Fini  a  diciannoye  anni  poverelto ; 
A  Roma  ando  di  poi  corne  a  Dio  piacque, 
Pien  di  molta  speranza  e  di  concetto 
D*un,certo  suo  parente  cardinale 
Che  non  glifece  mai  ne  ben,  ne  maie, 
Mono  lui,  etc. 

(St.  57  et  38.) 
(a)  VU  supTh^ 

(3)  ro^ez  ci*dessai»  t.  VI,  p.  170* 
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Ja  Bibbiena,  protoikotatre  apostolique  ;  et  le  cb-* 
taire  de  Léon  X  auprès  duquel  il  se  plaça  enfin  y  est 
Giammutieo  Giberti,  évéque  de  Vérone  y  homme 
d  un  esprit  très-cultiré^  anati:  des  Icllrea  et  poète 
lui*méine  daiia  sa  jeunesse  (i).  Berni  la  servit 
pendant  sept  ans»  tantôt  &  Rome  et  tantôt  à  Vé"* 
rone.  Ce  fut  k  Vérone  qu'il  composa  une  ^ande 
partie  de  son  Roland  (a)  et  de  ses  autres  poésies  (5). 
Giberti  le  conduisait  avec  lui  dans  tous  ses  royages  , 
et  lui  fit  ainsi  parcourir  presque  toiite  lltalie;  il 
renvoya  même  €ians  TAbruEze  ^  pour  rétbrmer 
une  de  ses  abbayes  ^  oii  le  désordre  s^était  mis^ 

(1)  Voyez  cî-dessas,  t»  VU,  p.  a8r 
J[2)  Il  j  iait  ua  mîi^Qifiqiie  elogt  de  ceUa  viile  ^  en  s*adr«9»> 
sant  au  fleuve  de  l'Adige  ^ai  la  partage ,  U  Ui  c,  I  ;,  st»  &,  6, 

7,  etc. 

Jfi»  cA«  par  Tako»  largo  «  Cibûvro  htut> 
Railo  cerrendofai  $rata  romore  ♦ 
Raffiena  il  corso  tuo  veloce  àlquanto  ♦ 
Mentre  eâlc  ripe  tue  scrivenàa  io  canto. 

Rttpidojîume,  che  d^ Alpestre  rena  * 
Jmpetuosamente  a  noi  discendi, 
E  quella  terra  sopr'  ogn  altra  amena 
Per  mezzo,  a  guisa  di  Meandro,  fendi; 

,    Quelltt  che  di  valor,  d'ingegno  è  piena 
Per  cui  lafama  in  te  chiara  risuona , 
Eccelsa,  graziosa,  aima  Verona,  etc. 

(5)  Maffei ,  Ferona  illiist, ,  part.  II ,  p.  214. 

*  Premier  rers  d^im  •«met  àt  Pétflrfne  ftcireeté  att  Ilh6ne. 
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commission  contraire  à  son  humeur,  et  dont  il  se 
plaint  dans  un  endroit  de  ses  poésies  (i). 

A  Rome,  où  il  se  plaisait  davantage ,  il  eut  pour 
amis  tous  ceux  qui  aim^aient  les  lettres.  Plusieurs 
académies  y  florissaient,  entr autres  celle  qui, 
suivant  le  goût  bizarre  de  ce  tenirps,  avait  pris  le-* 
titre  de  l'Académie  des^f^igna/uoli ,  des  vignerons^ 
cl  dont  les  membres  partaient  chacun  le  nom  d'un 
arbre,  d'un  fruit ,  ou  de  quelque  chose  appartenant 
à  l'exploitatioa  de  la  vigne.  L'un  s'appelait  il  Co^ 
togno  ,  le  coing  ;  l'autre  VAgf^sto,  le  verjus;  un' 
autre'  il  Mosto.^  le  vin  doux,^  etc.  L*esprit  des 
académiciens  valait  beaucoup  mieux  que  ces  dé^ 
nominations  ridicules,  mais  alors  en  usage.  Ce- 
laient Jean  délia  Casa  y  qui  n'était  encore  ni 
archevêque  ni  prélat ,  le  Mauro ,  te  Fîrenzuola  j 
le  Molza  et  plusieurs  autres  poètes.  Ils  se  réunis- 
saient dans  la  maison  et  dans  les  jardins  ef  Uberta 
Strozzi  j  gentilhomm^e  de  Mantoue^  alor§  établi  k 

(i)  Dans  un  madrigal  où  il  reproche  à  l'amour  d'à  voie 
permis  qu'on  Iç  chargeât,  lui,  son  esclave,  d'une  pareillç. 
commission.. 

Pub  far  Do  meneddiochef  tu  consenti 

Che  una  tua  cosa  sia 

Mandata  nelV  Ab.n^z.zo  afarquietanze-^^ 

A  divenlar  fattor  d'una  Badia , 

Hnmezzo  a  certe  genti 

CJiQ  son  nimiche  d^lle  buonc  usanzel 


r 
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Rome  ^  après  ï  avoir  été  à  Naples ,  qui  les  réunis- 
sait souvent  à  s^  lable.  Là ,  on  se  portail  des 
défis  poétiques;  et  des  improvisateurs,  excités 
par  la  bonne  chère,  le  vin  et  la  joie,  composaient, 
sur  des  sujets  donnés,  des  vers  qui  étonnaient  les 
poètes  eux-mêmes. 

Le  Berni  n'improvisait  pas,  mais  il  lisait  ou 
récitait,  dans  èts  réunions ,  ses  poésies  pleines  d  es- 
prit, de  verve  et  d'originalité.  Il  y  était  chéri  pour 
sa  bonne  humeur ,  applaudi  et  fêté  pour  son  talent. 
«  Tout  le  monde*,  nous  dit-il  lui-même ,  lui  vou- 
lait du  bien  ;  tous  les  seigneurs  de  cette  cour  l'ai- 
maient parce  qu'il  était  facétieux  ,*  et  qu'il  allait 
récitant  des  capitoli ,  sur  l'urinai ,  sur  les  an- 
guilles (  I  ),  et  d'autres  maigres  poésies  de  sa  façon , 
qui  passaient  pour  les  bizarreries  les  plus  étran- 
ges (2}.  » 

Il  vivait  ainsi  à  Rome ,  en  1 626 ,  quand  cette 
ville  fut  saccagée  par  le  parti  des  Colonne  (3). 


(1)  Titre  et  sujetde  deux  de  ses  satires  les  plus  folles. 

(2)  Era  assai  ben  voluto  délia  gente; 

Di  quel  signor  di  corte  ognun  Vamayà, 
Citera  facetOi  e  capitoli  a  mente 
D'orînaU  e  d* anguille  recitavay    , 
E  certe  altre  sue  magre  poésie  ^ 
Ch'eran  tenute  strane  bizzarrie. 

(Orland.  innam.,  1.  III,  c.  VII,  st.  41.) 

(5)  Je  me  suis  trompé  dan»  rarliclc  Berw  ,  Biographie 
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Le  Vatican  fut  piUc  ;  ie  modeste  Ix^ement  du  Berni 
le  fut  9  comme  les  riches  éppartemens  du  Pape  et 
de  son  dataire  ;  ii  avait  peu ,  et  perdit  tout.  Il  fut 
aisé  à  son  patron  <le  réparer  «t  de  lui  fair«  oublier 
€#Ue  perte  ;  mais  ni  les  bons  traitem^ns  qu'il 
recevait ,  ni  les  agrémehs  dont  il  jouissait  à  Rome^ 
n empêchèrent  qu'il  ne  aennuyât  de  celte  cour. 
Il  s'ennuyait  sur-tout  dun  service  assujettissant ^ 
auquel  il  avoue  qu'il  se  sentait  peu  propre  ;  il  s© 
peint  comiquemeni  lui-même,  ayant  d'autant  plus 
à  faire  qu'il  faisait  plus  mal,  farci  de  papiers  et  de 
lettres,  dans  son  sein,  sous  son  bras,  devant  et 
derrière ,  toujours  écrivant  et  se  creusant  la  cer- 
velle. Et  qu'y  avait^il  gagné?  quelques  minces 
bénéfices  qui  lui  donnaient  encore  plus  d'em-^ 
barras  que  de  profit  {r)«  k.      .     . 

universelle i  t.  IV,  p.  5oi,  en  disant  que  cVtait  an  sac  de 
Ironie  y  en  15^7.  L'irruption  des  Colonne  eul  Heu  le  2a 
scp4eixibre  i^d^  Voyez  vxk%  lettre  4e  Girolamo  Ne^ro  y 
t.  I  des  Lettere  diprmcipiy  date'e  du  24  octobre  «oivant ; 
cet  événement  y  est  raconté  1  et  Ton  y  parle  des  pertes  faites 
par  I©  BemL 

(i)  Credeva  il poverJiuom  di  saper f are 

Quello  eserciziOj  e  non  ne  sapea  straccioi 
llpadron  non  potè  mai  conientare, 
JE  pur  non  usa  mai  di  quello  impaccio* 
Çuanto  pe^gio  facea  piîi  avea  dafare, 
^veva  sempre  in  seno  e  soiio  il  bracciOf 
Dieiro  e innofizi dil&ttere un/ksteiio^ 
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Le  meilleur  de  ces  bénéfices  était  un  eano- 
mcût  à  Florence;  il  s  y  retira  dans  un  âge  où  il 
pouvait  encore   jouir  long-temps  du  loisir  que 
donne  la  vie  de  chanoine,  et  dés  moyens  de  soc- 
«ujper  que  donne  le  commerce  des  Muses.  Il  fut 
admis  à  la  fois  dans  la  &mtltarité  la  plus  intime 
dtt  jeune  cardinal  Hyppoiite  de  Médicis ,  et  de 
son  mcnrtel  ennemi  le  duc  AIex;andre.  Cette  posi«« 
tion   entrç    deux  pouvoirs  rivaux ,  enire  deux 
princes  dont  il  ne  pouvait  partager  que  les  éé^ 
ré^emens  ^  ne  taida  pas  à  lui  être  fatale.  Alexan* 
dre  ^  résolu  à  laire  empoisonner  son  cousin ,  sa«-; 
dressa  au  Bemi  pour  lexécution  de  ce  crime. 
Le  refitô  qu'il  essuya  ne  sauva  point  Hypolite , 
qui  mourui  de  poison  peu  de  temps  après  ;  mais 
Alexandre ,  compromis .  par  la  confidence  qu'il 
avait  faite  au  Bernij  répara  cette  faute  à  sa  ma* 
nière^  en  le  faisant  empoisonner  lui-même  (i). 

■  I  ■  I      I  I  I  11  1^  Ml  mit 

E  scwês^sL  e  stUlee^an  il  cerveHo. 
Quivi  anche  y  ojusseiutdisgrozia  ,  o^lpoco 
Merito  suOf  non  ehhe  iroppo  bûne; 
Certi  beneficioji  iivm^a  Jùco 
Nel  paesel  ^  che  gU  eran  hrighe  e  péna 
Or  la  tempes  ta  ^  or  Pacq.ua  ^  ed  ar  iljhcap 
Or  il  Diavol  Venirate  gli  ri^xene; 
E  certe  magre  pensiom  avevu , 
Onde  mai  unquattrin  non  nscoteva. 

(Ub.  sup.  f  st.  39  et  40  ) 

(i)  Selon  d'oatresy  ce&t  le  cardinal  Hjrppolite  qui ^  vo^nt 
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On  fixe  au  26  juillet  i556,  la  mort  tragique  de 
notre  poète  y  qui  ne  devait  pas  avoir  alors  plus 
de  quarante  ans*  ' 

Si  le  portrait  physique  et  moral  qu'il  a  fait  d« 
lui-même  est  ressemblant^  il  était  grand^  maigre 
et  fort  dispos;  il  avait  le  nez  long,  la  face  large, 
les  sourcils  rapprochés,  les  yeux  un  peu  creux," 
bleus  d'azur,  et  la  vue  très-nette.  Sa  barbe  épaisse 
l'aurait  presque  caché  s'il  l'eût  portée.;  mais  son 
patron  en  voulait  aux  barbes,  et  était  avec  elles 
en  querçUe  ouverte  (i).  «  H  se  mit  sans  doute  à^ 
Taise  sur  cet  article ,  quand  il  fut  établi  à  Flo-^ 
rence;  c'est  en  effet  avec  une  épaisse  et  longue 

le  Berni  dégoûte  de  ses  liaisons  avec  Alexandre ,  contre  le* 
quel  il  avait  compose  un  sonnet  des  plus  mordant  y  lui 
proposa  d'empoisonner  ce  duc.  {f^oyez  dans  les  poésies  du 
Bèrniy  le  sounet  qui  commence  par  Empio  signor,  che  de 
la  roba  allnii,  etc.)  Mazzuchelli y  ub.  sup» ,  trouve  cette  - 
version  moins  vraisemblable,  parla  raison  toute  simple  que 
le  cardinal  avait  ete  empoisonné  au.mois  d'avril  iSSS,  et 
que  le  Berpi  ne  le  fut  qu'un  an  après. 

(i)  Di  persona  era  grande  y  maglro  e  schieitoi 
Lunghe  e  sotil  le  gambe  forte  açeya , 
E*l  naso  grande ,  e'i  yiso  largo ,  e  stretto 
Lo  spaziOy  che  le  ciglia  divideva  : 
Concavo  Vocchio  aveya,  azzurro  e  netto. 
La  barba  folta  quasi  il  nascondeva , 
Se  V  avesse  portata ,  ma  il  padrone 
Ayeya  con  le  barbe  aspra  quistione. 

(Ub.  sup. ,  st.  45.) 
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barbe  qu'il  est  peint  dans  une  des  voûtes  de  la 
galerie  de  Florence  (1)  :  rien  de  plus  noble,  de 
plus  grave  que  les  traits  de  ce  poète  jovieil.  Lô 
fond  de  son  caractère  élaît  rindolencê  et  la  pa- 
resse. Les  plaisirs  bruyans  et  agités  n'étaient  nul- 
lement de  son  goût,  fc  Son  souverain  bonheur  était 
d'être  couché  nu,4out  de  soii  long,  et  son  plus 
grand  plaisir  de  ne  rien  faire  et  de  rester  au  lit.  Il 
était  si  las,  si  ennuyé  d'écrire,  il  en  avait  tons 
les  membres  si  desséchés  ,  qu'il  ne  connaissait 
point  de  port  plus  tranquille  où  il  pût  échapper 
à  cette  mer  orageuse,  point  de  restaurant,  aptes 
tant  de  travaux,  qui  valût  mieux  que  de  reposer 
dans  un  lit,  de  ne  faire  absolument  rien ,  et  de 
se  refaire  ainsi  le  corps  et  Tàme  (2):  Du  reste  , 
il  était  irascible ,  facile  à  blesser ,  libre  et  indé- 
pendant de  langue  comme  de  cœur,  étranger  à 


(l)  Dans  la  salle  de  Clément  Vlï,  qui  suit  celle  de 
Léon  X ,  le  premier  ovale  de  la  voûte  représente  ce  Pape 
suivi  de  plusieurs  prélats ,  parmi  lesquels  est  sou  dataîi^c 
Ciberti  j  et,  près  de  celui-ci ,  le  Betni  son  secrétaire ,  poeta 
faceiissimOp  dit  Georges  Vasari,  expliquant  lui-même  ces 
peintures ,  qui  étaient  de  lui ,  che  è  queîlo  in  zazzcra,  con 
la  barba  nera,  cosi  nasuto,  {Ra^ionamenti y  p.  i36) 
2*  édition  9  p.  iio.) 

^2)  Tanto  era  daïlo  scrivet  stracco  e  inorto , 
Si  i  membri  e  i  sensi  aveva  slrutti  ed  arsi , 
Che  non  sapeva  in  piii  tranquillo  porto 
Da  cosi  tempesioso  mar  ritrarsi: 


■a     I 
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rambition  et  à  ravarice,  fidèle ,  aimant,  «t  mer^ 
veilleusement  attaché  à  ses  amis.  S'il  prenait  aufi» 
quelqu'un  en  haine^  il  lai  faisait  une  guerre  à  mort; 
inais  il  avait  plus  de  penchant  à  wnor  qua 
haîr(i)«  »  « 

L'homme  quil  parait  avoir  le  plus  hai^f»  IW 
en  juge  du  moins  par  le  ton  dont  il  écrivit  cootr^ 
lui  9  est  TArëtin,  qui  a  éerit  du  même  ton  ceatre 
tant  d  autres  ;  mais  ce  fut ,  à  ce  qu'il  parait  aussi , 
pour  unç  cause  qui  rendrait  le  Berni  excusaible, 
si  oo  Tétait  jamais  de  s'avilir  soi-même  en  inju- 
riant un  homme  vil.  On  ^  vu ,  dans  la  vie  de 
TArétin  (2) ,  le  t^aiteiaent  que  celui-ci  reçut  d'A- 
chille DeUa  Vùl^a,  w  sujet  dune  cuisinière  de 


Ne  pià  conforme  antidoto  c  conforto 
Dar^  a  tante  fatichey  che  lo  starsi , . 
Che  starsi  in  Istto  ,6  non/ar  mai  manie  y 
E  cosi  il  corpo  rifare  e  la  mente* 

(5t.  46.) 

(i)      Era  forte  collerico  esdegnosOf 

Délia  lingua  e  del  cor  Ubero  e  scioho  ; 
Non  era  avaro^  non  ambizioso, 
Erafedele  ed  amorevol  molto  y 
Degli  amici  amator  miracoloso; 
Cosi  anche  chi  in  odio  aveva  toltOj 
Odiava  a  guerrajinita  e  mortalej 
Ma  più  pronto  era  amar,  ch'a  voler  maie. 

(St,42.) 

(A)  Voyez  ci-desiusy  t.  VI j  p.  %lfi^ 


\ 
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tnonsîgnor   Gibèrtu  Furieux  du  déni  de  juvStice 
qu'il  éprouva  de  la  part  du  Pape  et  de  son  dataire  , 
il  s'emporta  eh    propos  injurieux  contre  Tun  et 
contre  Tauti^e ,  et  sans   doute  plus  violemment 
contré  ce  dernier.  Le  Serni,  qui  aimait  son  pa- 
tron,  quoiqu'il  n'aimât  pas  son  emploi,  le  ven- 
gea par  un  sonnet  à  longue  queue  qui  emporte 
la  pièce  (i).  L'Arélin  se  donna  sur  lui  l'avantage 
de  la  modération  et  du  pardon  des  injures;  il  ne 
lui  répondît  pas ,  et  en  parla  toujours  dans  ses 
lettres  comme  d'un  ennemi  dont  il  ne  savait  à 
quoi  attribuer  la  haine.  Mais  au  fond ,  malgré  ce 
que  ses  poésie^  ont  de  mordant,  on  voit  que  le 
Bevni  était  ce  qu'on  appelle  un  bon  homme.  C'é- 
tait un  bon  vivant,  un  bon  chanoine  ;  et  quant 
à  ses  mœurs,  si  on  lui  reproche  quelques  désor- 
dres, et  même  quelques  excès,  il  en  est  peu  que 
ce  dernier  titre  n'expliqu&t  alors,  s'il  ne  les  jus- 
tifiait pas* 

Ce  poète  ingénieux  ,  qui  aurait  pu  faire  un 
meilleur  usage  de  son  génie ,  a  pourtant  laissé , 
outre  ses  nombreux  sonnets  et  ses  capitoU  sati* 


(1)  Tu  ne  dirai  efarai  tante  e  tante, 

Linguafracida,  marcia  e<senza  sate, 
Che  alfin  si  troverà  pur  un  pugnaïe 
Miglior  di  quel  d* Achille,  e  piit  calzantê. 
Il  Papa  è  papa,  e  tu  set  un/urfante,  etc. 

On  trouve  ce  sonnet  dans  toutes  les  éditions  du  Berni. 
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riques,  des  poésies  latines  très-élégantes  (i),  donit 
le  style  prouve  combien  il  s*était  familiarisé  avec 
les  meilleurs  poètes  anciens ,  sur-tout  avec  Catulle, 
qu'il  parait  avoir  particulièrement  imité.  Sa  ma- 
nière à  lui  y  dans  la  poésie  burlesque  italienne ,  est 
si  supérieure  9  et  k  ce  qui  avait  été  essayé  avant 
lui^  et  même  à  ce  que  firent  dans  le  ménle  genre 
ceux  de  ses  contemporains  et  de  ses  successeurs 
qui  en  ont  le  plus  approché,  que  ce  genre  per- 
fectionné a  pris  son  nom  ,  et  que  Ton  appelle 
communément  Bernesco  ou  Berniesco ,  ce  qu  on 
appelait  avant  lui  Giocoso  ou  burlesque,  mais 
ce  qui  s'élève  au-dessus  par  félégance ,  la  finesse 
et  lenjouement  (2}. 

(1)  Oa  les  trouve  dans  le  Recueil  intitulé  Carmina  quiti" 
{f  lie  etruscorum poetarum.  Fioreniiœ ,  apudJunctas,  i562, 
iii-8^.  Il  y  en  a  aussi  plusieurs  morceaux ,  t.  II  des  Car^ 
mina  illusirium  poetarum  i taloruni'Flor enûXf  1719,10-8*. 

(2)  Ces  poésies  y  ^u'il  ne  destinait  point  à  Timpression ,  et 
cjui  ne  parurent  qu'après  sa  mort ,  ont  été  souvent  rëim« 
primées  avec  celles  du  Casa,  du  Mauro,  du  Moka  e%  des 
autres  poètes  du  m^*me  genre.  La  plu»  ancienne  e'dition  est 
celle  de  Venise,  chez  Curzlo  ISavo,  i558  ,  in-8*.  Il  n'y  a 
que  trente-une  pièces  du  Berm.  Le  nombre  s'en  accrut  à 
chacune  des  éditions  suivantes.  La  meilleure  fut  celle  que 
le  Grazzini,  dit  le  Lasca,  donna  en  deux  parties  sépa- 
rées ,  la  première  (il  primo  libro)  , Florence  t  Bemardo 
Giunta,  i548yin-8*,reimprime'e  ibidem,  i55o  et  1 552.  La 
seconde  {ilsecondo  libro),  ibidem^  i555.  Ces  deux  volumes 
sont  fort  rares  1  et  le  second  plus  que  le  premier;  parce  que 
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Le  tour  capricieux  de  son  esprit  parait  daborct 
dans  les  sujets  qull  traite  et  cfans  les  titres  qu'il* 
donne  à  ises  capitoli  ou  chapitres.  Dans  Tun  il 
fait  reloge  de  la  peste,  dans  d'autres  celui  de  quel- 
ques poissons  ou  de  quelques  fruits,  comme  des 
goujons,  des  anguilles,  des  pêches,  puis  de  la  gé-» 
latine,  des  cardes,  ou  d'un  jeu  de  cartes  qu'on 
appelle  la  prime  (i);  il  fait  aussi  l'éroge  à^^  det-» 
tes;  et  au  milieu  de  tous  ces  chapitres,  il  s'eix 

I  .  ■  "     n  .        ■!  .  .      .  ..        '  ■     a 

les  J'uates  ne  le  re'impriinèreDt  pas.  Les  eJitiops  subse% 
quenles  y  soit  en  deux.,  soit  en  trois  parties  y  sont  mutilées 
et  incorrectes.  IJ  en  faut  excepter,  i*celle  de  Londres ,  ei% 
4eux  livres  y  en  172 1  et  1724»  in-S**»  donnc'e  par  PaoA2.'t- 
ionio  Rolli,  sous  le  faux  nom  àç,  P^  AntLnoo ,RuUo ,  aveo 
des  notes  à  la  fin ,  sous  celui  diAntinoo  NisfaUi  {Afitork 
Maria  Salvini) ,  et  une  vie  du  Berniy  en  tête  dii  premier 
volume,  attribuée  au  même  Salvini  ;  2*  ccîle  qui  porte  aussi 
le  titre  de  Londt'es,  mais.que  fon  croit  faite  à  Naples  ,  172S, 
3  vol.  io*d*.  Une  partie  des  exen^plairi^s  de  cette  édition  y 
au  lieu  du  titre  de  Londres,  porte  celui  dé  Florence;  .5".  cello 
qui  est  intitulée  In  Useaht  al  Reno,  perJacopo  Bro^delet, 
1.726^  5  vqI.  10-12.  MazzuchelU  observe  q^ue  ce  lieu  est 
totalement  inconnu  ,  et  il  croitj'édition  faite  à  Ilome;  elle 
est  complète  9  mais^horriblement  incorrecte^  4^  enfin  une 
édition  portant  le  même  titre,  mais  beaucoup  plus  correcte, 
177X,  3  vol.  ia*8*,  et  que  l'impression ,  le  papier -et  les 
gravures  des  trois  frontispices,  me  foal  croire  de  Venise. 

(i)  Ce  Câpf(o/o.  fut  imprimé  sous  ce  titre  :  Capitolo  del 
giuoco  deUa  primiera,  col  cpmento  di  Pietro  Paolo  di 
San  Chirico.  Roma,  Minuzio  Caloo,  i526,in-8'*.Venezia^ 
Sernardino  Dùidoni,  1 53^  ,  in-8*. 
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trouve  un  à  la  louangç  d'Aristote  p  qu'il  adresse 
à  un  cuisiuier«  Tantôt  il  écrit  à  un  ami  ou  à  quel- 
qu'un de  ses  protecteurs^  une  simple  épitre  où  U 
laisse  errer  son  imagination  libre  et  fantasque. 
Tantôt  il  décrit  un  lieu ,  un  évçnemçnt ,  un  xoyage, 
et  c'est  avec  des  circonstances  si  grotesques,  dçs 
comparaisons  et  des  rapprochemeîis  si  inattendus, , 
quç  la  gravité  la  plus  doctorale  en  sçi;ait  décon,^ 
certée.  Quelquefois,  parmi  toutes  içs,  folies  %i'il 
débile,  un  trait  d'érudition  lui  échappe  ,  il  s'y  ar- 
rêle,  et  en  fait  comme  un  épisode  après  liequel  il 
rt^prend  le  cours  de  ses  extravagances,  etqui,^insi 
placé ,  en  est  une  de  plus* 

Tâchons  de  faire  comprendre  ceci  par  un  exem- 
ple. Une  de  ses  plus  jolies  pièces  est  la  première , 
qu'il  adresse  au  célèbre  poète  et  médecin  Fracas-p 
tor  (i).  Il  y  décrit  un  voyage  malencontreux  qu'il 
a  fait,  et  sur-tout  la  nuit  désagréable  qu'il,  iipas^d 
chez  un  prêtre  ignorant,  pédant,  bavacd. et  mal- 
propre, qui  l'a  forcé  d'accepter  un  souper  détes- 
table et  un  méchant  lit.  Il  trouve  dans  celui-ci  une  . 
très-mauvaise  compagnie  qui  le  vexe  toute  la  nuit. 
X^ercès  nlattaqua  point  la  Çrèceavec  unie  si.  npn\- 
hreuse  armée;  la  qufsrelle  q^'i)  l^i  faut  soutenir 
avec  ces  hô|;es  incommodes,  ne  ressemblait  guère  ^ 
ô  Properce!  à  celle  que  tu  racontes  dans  il  ne  sait 
plus  quelle  élégie  de  ton  second  livre  :  il  n'avail 

A.      '  ■     '  .t    ■  ■  '  '  .  U 

(i)  Uditej,  FçacastovQ,  un  ca^o  siranp,  etc.. 
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pdd  là  ta  Crntfaie.  Bref,  il  ne  petrt  cformir  ^  obligé 
de  se  totarner  et  de  se  retourner  sans  cesse  pen- 
daiat  la<  nuit.  («  Moins  souvent  se  retourhe  Fanda- 
cieux  et  impie  Typh'ëe,  secouant  nie  dlschia  ,  seat 
vaUées^  et  ses  grottes.  Notez  bien ,  dit-il ,  que  je 
met^iei  cet  exemple,  pris  tout  entier  dans  FÉnéide, 
et  qoejene  voudrais*  pas  cependant  passer  pour 
un  tâibécille;  car  o»  ni-a  dît  que  Virgile  a  feit  ici 
une  lourde  faute  en  prenant  un  vers  d'Homère, 
que  ,  sauf  son  respect,  iî  n  a  pas  entendu.  C'est 
une  chose  bien  étrange,  si  cela  est  vrai,  que  de 
deux  niot6  il  en  fait  uilseul!  îiVais  laissons  cela, 
et  revenons  à  mon*  histoire.  »  Pour  entendre  ceci,  il 
faut  savoir  que  Virgile,  dans  son  neuvième  livre, 
dit,  en  parl'afnt  dé  Typhée ,  que  Jbpiter  l'a  couché 
90US  in'arime,  comme  sut  un  lit  dé  dbuleurs  (r); 
et  que  dfe  savsms  critiques  ont  accusé  Virgile  d'a- 
voir pris  pour  le  seul  mot  inarime^  les  deux  mots 
in  arimis,  dont  se  sert'  Homère  dans  une  compa*  ' 
raison  qu'il  a  enipruntée  de  lui  (2)^ 

I  llll  ■■■■■.-  I  ■  —1^—  I      ■!  m  .. 

(i)  Tum  somtu ProcHjrtu  alia  frémit  diirum  que  cubile- 
fnarime,  Jbvis  imperiîs  imposto  Tjrphceù, 
"*  (L.  IX,  V.  715,  716,) 

(1/^5^^1.11,7.783.) 

Voyez,  au  sujet  de  ceUe  erreur  de  Vîrgile ,  Samuel 
Clarke,  note  sur  le  vers  d'Homère  ;  Chr.  Golll.  Heyne , 
note  sur  le  vers  de  VirgHe  ,  et  le  second  excursus  du  môme  • 
savant  ;  à  là  fin  du  livre  IX. 
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Rîea  n'est  moins  susceptible  d  analyse  que  eeft 
çhapitrcts  satiriques  du  Berni  et  de  ses  imitateurs^ 
Voici  cependant  à  peu  près  le  fil  d'idées  qu'il  suit 
dans  leloge  de  la  peste  y  Xiixt  des  plus  singuliers  de 
tous,  et  par  lequel  on  pourra  juger  des  antres.  C'est 
encore  au  cuisinier  maître  Pierre  qu'il  l'adresse \i), 
le  même  à  qui  est  dédié  son  éloge  d'Aristote.  Ce 
cuisinier  était  apparemment  un  personnage  très-, 
important  che:ç  le  dataire  GiberU ,  et  Ton  peut 
mémeconclure,  du  commencement  de  ceehapitre^ 
q,ue  le  Berni,  'fxoiv  plus,  sans  doute  que  les.  autres: 
ecclésiastiques  attachés  à  ce  prélat,  ne  mangeaient 
point  avec  lui ,  mais  à  l'office,  à  la  table  deson  cui- 
sinier. «N.e  sois  p^s  étonné,  lui  diJt-il,  maître- 
Pierre  (^)  »  si  je  n'ai  pas  voulu  résoudre  le  doute 
que  tu  me  proposas  lautr^  soir,  lorsque  nous  dis- 
putions., en^soupant,  surle  meilleur  temps  et  la  plus 
belle  saison  que  la  nature  nojus  donne.^Ce  sontlà, 
Toistu  biçn ,  des  matières  abstraites  qui  ne  sont  pas 
à  portée  de  tout  le  monde.  Certains  poètes  "nous  di- 
ront que  c'est  le  printemps.  »  Là-dessus  il  tourne 
eti  ridicule  les  descriptions  poétiques,  et  souvent 
fausses,  qu'on  9  faites,  de  cette  saison.  D'autres 


{\)  A  maestfX)  Pieto  Buffbto  cuoco. 

(2)  Non  ti  maravigliar,  maestro  Piero, 
S'io  non  volcva  Valira  sera  dare 
Sopra  quel  duhbio  tuo,  giudizio  in  fera, 
Ouando  stavamo  a  cenq  a  dispuiare,  cic;. 


r^ 
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nous  soutietidront  que  c'est  Tëté;  et  les  raisons 
qu'il  clonn€ ,  quoique  ridicules,  sont  d'une  grâce  de 
style  et  d'une  poésie  charmantes*  Il  emploie  le 
même  tour  pour  la  préférence  que  d'autres  don- 
nent soit  à  l'automne^  soit  à  l'hiver,  (y Chacun  a  ses 
raisons  ;  mais  tu  peux ,  continue-t-il,  les  mettre 
toutes  ensemble,  et  tenir  pour  certain  que,  malgré 
tout  ce  qu'ils  disent,  en  faveur  du  temps  qui  leur 
plait,  ce  n'est  rien  en  comparaison  du  temps  de  la 
peste.  D'abord,  elle  emporte  tous  les  gueux,  elle  les 
détruit  par  milliers,  et  c'est  un  grand  bien  qu'elle 
fait  que  de  les.  tirer  de  peine  ;  vous  n'avez  plus  à 
l'église  de  gens  qui  vou^  heurtent,  qui  vous  pressent 
au  plus  bes^u  moment  du  lever-dieu  (i).  Chacua 
peut  acheter  ou  emprunter  ce  qui  lui  platt  :  achète 
à  crédit,  fais  des  dettes  tant  que  tu  voudras,  tu 
n'auras  bientôt  plus  de  créanciers  qui  te  gênent; 
s'il  t'en  vient  quelqu'un ,  dis  que  lu  as  mal  à  la  tête, 
que  tu  sens  une  douleur  sous  le  bras,  il  s'enfuira 
sans  même  oser  tourner  la  tête«  Si  tu  sors  après^ 
t'êtte  plaint  de  celte  manière,  rien  ne  te  fait  obs- 
tacle; au  contraire,  on  te  fait  place,  on  te  rend 
par- tout  des  honneurs.  Si  tu  es  maître  de  toi- 
même,  tu  les  aussi  des  autres;  tu  les  vois  faire  les 
actions  les  plus  étranges,  et  tu  t'amuses  de  leurs 
craintes.  Alors,  toutes  les  lois,  tous  les  usages  sont 

(i)  //i  chiesa  non  è  pià  chi  t'urti  o  pesti 
In  sul  pià  bel  leyar  de!  sagramento. 
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ebangé^y  tou»  lea  pl/aisîvs.  hiMméle»  nocfs-  S9ikt!  ae^ 
cocdéft^;  iles&à  p«i»p«èstpenni»  à  tous^les^hommes^ 
d'étce  £bii6^;  aioiss'^  sor^tenut,  oo  fiiii^  te  Vravaif,  et 
c'esl^  cchcpu  £ati  «(ue  jse^  9a«9>  le*  tre^-humble  serviteut' 
de  lai  pedte'y.q.ue  j^aîme  beaweoup  iMeuii  qftehit.  Oh* 
mène  une  vie'douesTet  paisible ,  um  wed&efiiéi^'y 
et  Ton- pa«lage* gaimieiiir  sesîaarnéas^eiill^e'te' dUnev 
et  le*  sonper.  Jàs^tu  quelque  vieu»  peveift  ricKe , 
tU'  peusfk  étee  sdcr  ck^et»  hériter^  pour  pdu^qu'il^itieure 
che^Iui  UTtf  seuil  deaes  gens^;  mais»  ^  <^aiii6  que 
ceci  ne  soiir  contraire  à  la  foi;,  je  né  le  dis-dtmc 
qije  par  manière  diexemplie/  ddpeup  qu'on  aille 
diredemoit:  C!e$t  iiniincrédui^(is);..Enân'y  pcn- 
dafit*  Ia«  peste  ^chacun-ftitt  oe  quîil^veut  ;'o*est  le  vrai 
tempside  celte  précieuse  liberté  qui' est  sicbene  à 
tout  le  monde..  Le»  bions^et*  les  personnes  sont^  en 
sûneté;  fuasiea-YOusi  aveugle,  vous  retï^ouvés  lès^ 
choses oùivous  les^avesmieesÂ Le  temps dèlë'pest^ 
est  doncT.éiûtablemeiitile*$iècledW,  etceprimldf 
étot'  dHnaioeence  et  db«  nâtbre>(!2).  €onolU8  avec 


(1)  Ma  questo  par  ch&  siaioontro-allufeda^. 

Perd  sia  datlo  per  un  verbi^razia, 
CTie  non  si  dica  poi  :  Coslui  non  crede. 

Je  ne  faîsf  plus  observer  les  traits  <}&  cette*  espèce,  maisle 
lecteur  ne  les  laisse  sans  doute  pas  échapper. 

(2)  Quest'  è  quel'seoold'oroi  e  quehceiéste^^ 
S(ato  innocente  primo  di  naiura. 
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niai  y  malUre  Pierre^  qiie  ce  ienx^  e$t;  aus^î  le  plu% 
beau  qu'il  y  ait  da^s  tou^e  Tannée^  v 

Apparema^eti^t  q^e  i^a^tFe  Pîori?e-96.  99  laissa, 
point  peç^ui^cleii  pajr  de  $i, liM^Wfi^s^  raisona^et  que  sea 
préventions  contre  la  pe^te  subsîsJ)ai#nt  tpujours^ 
car  le  Berni,,  d^ns  u^  second  ch^pitire  ^  ijevînt  à  la 
charge  avec  de  nouv e4ia;2ç  ^rgju^ep^^  «  J^  Qiç  Faiipas 
encore^  dUr-il^^  vét|U(e  de  tQi^s  sefiiHaÏKit^  de  fête  (l)  ; 
et  j  ai  peur,  à  te  parler  yrai^^  quelle  n^  se  plaîgnd 
de  n^oi  comme  d'ui?  hoi^rpe  qiijii  ne*  lui  a.  paj^é  <|ue 
la  raoi)tié  de  ce  qpfii  li^i  dpiV  S)^  esii^bioarre,  elle» 
e&t  femme  9  eL  ti|  sais  qaaeUf^  sont  toutes.de  na^ 
tui:e  àexigçrla^defcte  entièr^».pXailu;rbist(Hre  d'un^ 
certaine  JPaadqre  et  de  sa  boUe  >  où  étaieofcDefifer** 
mées  Ifi.  peste,,  la  f^èvce,  et  mlHe  maladies»  qui  en 
sor,ttrent|  à  la  fpis.  I^es  geqs<  h  qui  lâidouleufv  £ûA 
perdre  la  lêUî,,lui  jet.erî|ientM<)lQnUiers.lajpierre,.e(| 
lui  eD^oieqt  chaque  jouf  trQi^^qentSimaljédicUotie» 
Ce;5t  d'elle ,.  disçn^ils,,  que  nous  \ûeiinent  tous 
nos  ma^x;;  san^  elle  nous,  n'aurions^ point,  tant  de 
drogues  à  prendre.  A  la  fin^^cqtajnPHr,- propre  est 
aussi  trop  bête ,  et  Tignorance  qui  laccompagne 
toujours,  feit  que  l'on, appelle  6/f?/^ce  qui,  est  un 
mal ,  et  mal  ce  qui  est  un  bien^.Cetie  Pandore^  est 

U  -         '  <  ■        ■■    '  .     I     m  I J    I     I      I       n      I ■!  ■  Il    I  ■ 

(i)  Ancar  non  ko  io  detto- délia  peste 

Quel  cK  io  pot^v/a  dir^  maestro  Piera^  ^ 

ffè  Vho  vesiUa  4al  di  délie  fçsie,. 

(Capil,  UO 


t 


I 
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un  mot  grec  (i)  qui,  dans  notre  langue ^  signîfie^^ 
tous  les  dons  y  et  ces  gens-là  Tont  expliqué  tout 
de  travers.  Ils  ne  voient  pas  que  la  nature  a  tout 
fait,  tout  opposé,  tout  niis  en  équilibre  (2),  qu'elle 
a  créé  le  mal  et  le  bien ,  les  maladies  et  les  remèdes*. 
Elle  inventa  la  jpeste,  parce  qu'il  le  fallait.  Nous 
étions  expédiés,  tous  tant  que  nous  sommes,  bons 
et  méchans,  si  elle  ne  l'inventait  pas,  tant  les  gueux 
6e  multipliaient  sur  la  terre.  Je  t'ai  dit  comment 
la  peste  nous  en  délivre;  c'est  un^de  ses  plus  pré- 
cieux effets»  De  mémeque,  dans  un  corps  mal  cons- 
titué ,  lorsqu'il  s'engendre  de  la  bile ,  des  flegmes, 
et  d'autres  mauvaises  humeurs ,  si  l'on  veut  man^ 
ger,  dormir ,  veiller  et  se  porter  bien ,  il  faut  s'exé- 
enter  de  bonne  grâce,  et  évacuer  largement;  de 
même  le  nx>nde ,  ce  corps  énorn>e  qui ,  plus  il  est , 
grand,  plus  il  engendre  d'humeurs,  a  souvent  be« 
soin  d'être  récuré  à  fond;  et  la  nature,  qui  se  sent 
une  plénitude,  prend  de  la  peste  en  médecitie^ 
eomme  de  la  rhubarbe  ou  du  séné  (5).  Elle  se  purge 

(2;  J'abrège  ici  beaucoup  ,  et  pour  plus  d'une  raîsoiv. 
Çl'^ojrez  le  texte ,  depuis  » 

Cosi  son  anche  molle  opinioni  , 

Che pigUan semprea  roves^^ia  le cos^,  elc 

(!Jk)  E  la  natura,  che  si  sente  piena, 
Piglia  una  medicina  di  moria , 
Corne-  di  reubafbaro,  o  di  sena* 
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par  ce  moyen  ;  je  crois  que  c'est  précisément  ce 
que  nos  médecins  appellent  une  crise  ;  et  nous  ^ 
pauTres  imbécilles^  nous  faisons  alors  la  grimace; 
dès  quon  nous  dit  que  la  peste  est  dans  le  pays» 
nous  nous  lamentons  comme  si  Ton  nous  tuait , 
nous  qui  devrions  la  choyer  ^  la  payer  à  tant  par 
mois,  Tentretenir  comme  un  capitaine  dont  on  se 
sert  pour  toutes  lés  expéditions  que  Ion  veut..*  La 
peste  est  une  épreuve,  une  pierre  de  touche  qui 
réduit  les  amis  à  un  par  cent;  elle  fait d  eux  ce  que 
le  van  fait  du  grain  ;  car  quand  elle  est  de  la  bonne 
espèce,  il  ne  sert  de  rien  de  se  frotter  de  vinaigre ^ 
ou  de  manger  jde  Tail.  Alors  aussi  les  amans  font 
bien  leurs  affaires  :  on  voit  si  celui  qui  disait  :  Ma- 
dame, je  me  meurs  pour  vous,  est  un  homme  de 
parole;  si  elle  est  attaquée  du  mal,  et  s'il  la  laisse 
seule,  s'il  ne  s'enferme  pas  étroitement  avec  elle, 
on  voit  quHl  en  a  menti  par  la  gorge..... 

«  Veux-tu  être  promptement  tiré  d'afïaire,  ayant, 
comme  tu  sais,  ^niourir  un  jour?  Meurs  de  cetle 
m^rt-là,  maître  Pierre  ;  au  moins  tu  n'auras  point 
autour  de  toi  des.  notaires  qui  veuillent  dresser  ton 
testament,  ni  celte  formule  vulgaire  du  commeit 
î^ous  trouvez^vous  ?  la  chose  la  plus  tourmentante 
qu'il  y  ait  au  monde.  Qui  meurt  de  la  pesle,  ne 
meurt  point  à  la  moderne;  il  n'a  pas  trop  de  dé* 
pense  à  faire  en  moines  et  en  prêtrçs  qui  lui  chan- 
tent le  Requiem  œternam,  etc.,  etc.  » 

Tel  est  le  caracière  des  capitoli  de  c«  poète  fen- 
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tas(yue  5  ttiàiâ  41  a  dans  le  style  une  grâce  et  une 
élégante  facilité  qui  disp^aitraienl  dans  la  tra- 
duction la  plus  soignée ,  et  que  ces  Versions  im- 
parfaites tït  peuvent  faire  soupçonner.  S'il  est 
plu^  qtie  médiocrement  fou,  c'est  du  moins  dans 
lin  îatigagé  qui  plâlt  aux  puristes  les  plus  déli- 
cats. Plus  on  connaît  à  la  fois  le  style  poétique 
italieti  et  le  style  familier  ou  de  Conversation, 
plus  oii  conçoit  cortiment  les  Italiens  goûtent  ces 
pièces  singulières  où  la  poésie  so  ^oint  a  la  fa- 
miliarité ,  et  que  Timagination  du  poète  sème 
d*expressions  neuves  et  piquantes  qui  ne  sont 
jaihais  recherchées,  et  de  naïvetés  qu'on  peut  ap- 
peler ironiques ;'  telles  que  celle-ci,  par  exemple  : 
Dans  la  chambre  où  ce  maudit  préfré  le  fît 
coucher,  et  dont  il  fait  à  !f facastor  une  description 
si  grotesque ,  «  il  y  avait ,  dit-il ,  un  enfant  au  ber- 
ceau ,  l}ui  criait,  une  vieille  femme  qui  toussait ,  et 
quelc^efois,  par  bonté  d'âme,  blasphémait.  » 

Un  bambino  eta  in  culla,  che  gridava  , 
E  una  donna  s^cchia ,  che  tossiva , 
Ê  talor  per  dolcezza  bestemmiava . 

Ce  seul  mot,  pèr  dalcezta,  a  ed  ilalîen  ,  et  par 
kii-méme ,  et  par  la  màbièré  dont  il  est  placé , 
'iiiie  grâce  que  Tott  eeiit,  mais  qti'il  e^t  ihlpossible 
èm  rendre  (i). 


(i)  ^idJav^huùyTraUatù  délia  Satira  italiana^i^éàiv  p.  43. 
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Un  des  capaclërefi  qui  dî^tîitguent  hs  poésies  du 
Berm ,  «c'^fit  iepparewcc  d  une  extrênre  facilité  ; 
je  dis  Tapparene^  ^  car  t:e  n'était  pas  sans  soins 
et  s»ns  pemes  qu'il  panrenaît  à  se  donner  cet 
air  facile.  Ses  vers  semblent  écrits  pour  ainsi  dire 
au  courant  de  la. plume ^  et  cependant  le  manus- 
crit original  {i)  en  est  plein  de  ratures  et  de  cor- 
rections qui  prouvent  combien  de  fois  il  les  re- 
mettait sur  le  métier  avant  de  les  laisser  sortir  de 
ses  mains« 

Dans  les  trois  chapitres  que  j'ai  cités  ^  sa  muse 
est  peu  mordante  et  se  borne  le  plus  souvent  à 
des  traits  de  satire  générale;  dans  d'autres^  la  sa- 
tire devient  plus  particuKère^  sans  en  devenir  plus 
dure  y  comme  dans  celui  qui  est  àla  louange  d'A- 
ristote  (2),  où  il  s^attache  évidem  nmtà  mettre  ce 
philosophe  en  contraste  avec  tes  savans  orgueil- 
leux et  les  pédans.  Son  Capitolo  le  plus  violent 
est  celui  qii*il  fit  contre  le  pape  Adrien  VT ,  contre 
ce  pape  flamand,  qui  n'avait  d'autre  titre  pour  ve- 
nir régner  en  ïtaKe,  où  il  n'avait  Jamais  mis  le 
pied ,  que  d'avoir  été  le  précepteur  de  Charles.^ 
Quint  y  et  qui,  dans  le  peu  de  mois  qu'il  poru  la 
tbiare,  jeta  l'épouvante  parmi  les  Muses  ^  que 

(i)  Ce  maouscrit  était  dans  la  famease  bibliothèque  de 
Magliabecchi,^2a,z\xc\it\\\,  Scrittori  d'ItaUa,»Tiic\e  Bsrni  , 
note  (65).) 

(2)  In  Iode  d'Aristotiîe. 
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Léon  X  avait  rassemblées  autour  du  siégé  pôftti- 
iâcal  (i).  Le  Berni  le  traite  comme  un  ignorant 
et  un  barbare  9  et  les  cardinaux  qui  Vont  élu 
comme  des  hommes  vendus  qui  trahissent  la  re« 
ligion^  et  feront  à  la  fin  triompher  la  foi  de  Ma- 
homet. Il  reproche  au  Christ  lui  -  niéme  ^  et  à 
tous  les  saints  y  de  voir  du  haut  du  ciel  ce  qu'ont 
fait  ces  quarante  lâches^  et  de  ne  faire  qu  en  rire  (2). 
Cela  est  un  peu  vif  pour  un  chanoine  qui  résidait 
alors  en  cour  de  Rome ,  si  toutefois  il  avait  dès- 
lors  son  cauonicat;  et  s'il  ne  lavait  pas,  cela  est 
encore  plus  hardi  pour  un  jeune  prêtre  qui  as- 
pirait à  lobtenir* 

Ses  sonnets  sont  en  général  assaisonnés  d'un  sel 
p^us  acre  que  ses  chapitres.  Ils  ont  presque  tous 
ce  qu'on  appelle  la  coda,  la  queue,  c'est^-dire 
un  certain  nombre  de  tercets ,  ajoutés  aux  deux 
qui  terminent  le  sonnet  ordinaire,  ce  qui  leur 
donne  une  étendue  suffisante  pour  devenir,  au 
lieu  d'une  épigramme ,  une  satire  :  il  y  en  a  sur- 
tout un  contre  les  prêtres,  dont  Jésus- Christ, 
dit-il,  semble  protéger  les  désordres;  et  qu'il  dé- 
fend également  des  Turcs  et  des  conciles  (3).  Parmi 

(i)  Voyez  ci-dessus  y  t.  IV,  p.  34,  55. 

(2)  O  Cris  10,  o  santi^  si  che  voi  vedete 

Dove  ci  han  messo  quaranta  pohroni  : 
Estate  in  cielo,  e  si  ve  ne  ridete! 

(3)  Godete  preti ,  poiche'l  vostro  Cn'sto 

Varna  cotanio,  etc. 
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|)lu«îeur8  autres  da  même  genre  ^  on  dislbigue  ce- 
lui qu'îl  fit  contre  TArétin ,  et  qui  resta  sans  ré- 
ponse j  il  y  accumula  tant  d  obscénités,  de  saletés 
et  d^injuresy  que  TArétin^  passé  maître  dans  ce 
genre  d'écrire ,  dut  en  être  encore  plus  jaloux 
qu*irrîté  ;  et  le  désespoir  de  l'égaler  fut  peut-être 
ce  qui  Tempêcha  dy  répondre. 

L'obscénité  des  pensées  et  des  mots  est  un  vice 
malbetir^jtsement  trop  commun  dans  les  poésies 
da  Berni  et  des  poètes  bernesques  :  c'était  celui 
de  leur  siècle;  et  il  faut  avouer  que  puisque  nous 
l'aTOttS  trouvé  dans  la  coipédie  et  même  dans  la 
pastorale ,  il  n  est  pas  étonnant  qu'il  abonde  dans . 
la  satire,  dans  ce  genre  de  satire  sur-tout  dont 
Vessence  parait  être  une  liberté  sans  bornes. 

Le  malin  Boccalini  feint  que  Francesco  Berni 
porte  un  défi  à  Jirvénal,  qu'il  se  vante  de  surpasser 
dans  la  satire.  Juvénal  refuse  le  combat.  Apollon 
le  mande  devant  lui^  et  ^interroge  sur  cet  acte 
de  poltronnerie,  si  peu  d  accord  avec  son  carac- 
tère. Juvénal  supplie  le  Dieu  de  remarquer  que 
l'excellence  de  la  poésie  satirique  ne  dépend  point 
du  talent  des  poëtes,  mais  de  la  qualité  des  temps. 
(c  Da«i«  les  ^ècles  les  plus  oerrompus,  dit-il,  la 
veine  des  poètes  médisans  eat  plus  féconde }  et 
mon  siècle  ne  peut  nuUen»^it  se  comparer  avec 
un  siècle  aussi  vicieux ,  aussi  pervers,  aussi  dépravé 
que  celui-ci.  Si  le  Berni  paraissait  dans  l'arène 
armé  de  tous  les  vices  des  temps  niodernes-  qui 

IX.  iS 
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étaient  ignorés  de  mon  temps,  et  sMi  joutait  contre 
moi  avec  de  telles  armes ,  ne  me  jeterait-il  pas 
hors  des  arçons  (i)?  * 

Gios^anni  Mauro,  qui  ne  fut  pas  très-inférieur 
au  Berni  par  le  talent,  ne  lui  céda  point  en  li- 
cence. Il  était  né  -^tx^  Tan  1490,  de  lancienne  et 
noble  famille  des  seigneurs d*^r/a/2a>  dans  le  Frioul, 
qui  avait  sans  doute  alors  perdu  sa  seigneurie  et 
^^s  richesses,  car  le  jeune  Mauro ,  après  avoir 
fait  ses  études  dans  le  pays  (2),  s'élant  rendu  à 
Bologne,  fut  conduit  à  Rome  par  un  patricien 
bolonais  (3) ,  et  entra  au  service  du  duc  d'À- 
mal(i,  d'où  il  passa  successivement  à  ceux  du 
cardinal  Grimani,  du  dataire  Giberti  et  du  car- 
dinal  CesarinL  Les  rapports  qui  existaient  entre 
le  génie  du  Berni  et  le  sien  les  unirent  d^une 
étroite  amitié.  Les  mêmes  causes  produisirent  en 
eux  les  ntiémes  effets,  cestà-dire  des  changemens 
fréquens  de  condition,  et  des  fruits  médiocres  de 
beaucoup  de  talent  et  d'esprit.  Le  Mauro  mourut 
à  Rpme  en  i556 ,  dans  le  même  mois  (4),  et  peu 
de  jours  après  le  Berni ,  des  suites  d  une  chute 
qu'il  avait  faite  à  la  chasse.  En  suivant  un  cerf 


(i)  Centuria\y  RagguagUo  60. 

(2)  A  Saint-Daniel,  sons  un  certain  Berriardo  dà Ber- 
gqmo.  {Tiraboschi,  t.  VII ,  part  lU ,  p.  64.) 

(3)  Gasparo  FantuzzL 

(4)  Août. 
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avec  trop  d'ardeur  ^  il  tomba  dans  un  fossé  et  se 
fracassa  une  jambe.  Il  se  fit  transporter  au  palais 
tiu  cardinal  Cesarini^  auquel  il  était  alors  attaché* 
Il  y  fut  pris  d'une  fièvre  violente  qui  l'emporta  en 
.peu  de  jours. 

Ses  poésies  burlesques^  car  il  en  a  composé 
quelques  autres ,  consistent  dans  une  vingtaine  de 
capitolij  les  uns  consacrés  à  des  éloges  bizarres  ^ 
les  autres  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  sujet 
fine  y  et  qui  n'en  donnent  qu'un  champ  plus  libre 
à  la  verve  satirique  et  à  l'imagination  vagabonde 
du  poète.  Il  adresse  deux  fois  l'éloge  de  la  fève  à 
une  dame  qu'il  nomme  Madonna  Flaminia.  On 
ne  peut  imaginer  toutes  les  folies  qu'il  dit  à  propos 
de  la  feve^  dans,  ces  deux  très-longs  chapitres  : 
Madonna  Flaminia  n'aimait  apparemment  pas 
les  énigmes^  car  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  les 
, plaisanteries  qu il  fait  sur  cette  fève;  deux  cha- 
pitres tout  entiers  sont  dirigés  contre  l'honneur; 
deux  autres  contiennent  l'éloge  des  femmes  de 
montagnes.  Il  y  a  un  éloge  du  dieu  des  jardins , 
un  des  moines  et  un  du  mensonge.  Il  y  en  a  un 
de  la  disette,  un  du  lit,  et  un  de  la  chasse,  de 
cet  exercice  qu'il  aimait  passionnément  et  qui  lui 
coûta  la  vie.  On  pourrait  regarder  comme  une 
sorte  de  pressentiment  ce  qu'il  dit  dans  un  tercet 
de  ce  chapitre,  qu'il  veut vivreet mourir  chasseur(i). 


(i)       Quêsio  placer  è  infin  sincero  e  sodo. 
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On  peut  s'en  rapporter  à  un  poète  de  cette  hti^ 
meùr  pour  6a  manière  de  traiter  lea  moines  dans 
le  eapilolo  dont  ils  sont  le  sujet.  Aucun  détail 
de  leur  vie  cafarde ,  oisive  et  licencieuse  ne  lui 
échappe;  et  ce  n^est  point  avec  colère  ni  avec 
amertume  qu'il  parle  d'eux  ;  c'est  au  contraire  en 
chantant  leurs  louanges,  en  enviant  leur  douce 
manière  de  passer  le  temps  et  de  gagner  le  ciel; 
c'est  avec  une  ironie  légère ,  qui  respecte  même 
des  objets  que  tous  les  poètes  ne  ménageaient 
pas  alors  ^  et  telle  enfin  que  les  moines  avaient 
seuls  le  droit  de  s'en  fâcher.  L'élc^e  qu'il  fait  du 
mensonge  (1)  pouvait  blesser  plus  généralement, 
ou  plutôt  la  satire  que  ce  càpitolo  renferme  e^ 
si  générale ,  qu'elle  ne  devait  blesser  personne , 
à  l'exception  de  l'Arétin,  dont  ie  Mauro  ne 
pouvait  pas  n'être  point  l'ennemi,  étant  aussi 
intime  amî  du  Berni  qu'il  Tétait.  L'Arétin  se 
trouve  sous  sa  main  pour  lui  servir  d'exemple, 
quand  il  veut  enseigner  aux  poètes  à  ne  jamais 
dire  la  vérité.  «  Il  y  a,  leur  dit-îl,  en  Italie  bien 
des  poètes  qui  feraient  échec  et  mat ,  l'Arétin  et 
tous  les  Arétins  du  monde  (2),  s'ils  voulaient 


CVio  il  voglio  seguilar,  mentre  ch'io  viVa, 
E  morir  cacdafore  in  ogni  modo. 

(i)  Càpitolo  deUe  Bugie, 

(a)  Sono  in  Italia  de'  poeii  asSai  , 

Che  darian  scaccomatto  aW  Aretino. 
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suivre  ses  traces ,  et  toujours  médire  ou  dire  la 
vérité  comme  1  école  de  Pasquin  l'enseigna.  Que 
celui  qui  veut  être  vraiment  poète  s'éloigne  du 
vrai,  comme  le  pilote  prévoyant  s'éloigne  de$ 
écuells.  L'Arétin ,  grâce  à  Dieu ,  est  sain  et  sauf j 
mais  on  lui  a  noMement  balafré  le  visage ,  cl 
Tune  de  ses  mains  a  moins  de  doigts  que  de 
coups.  Cela  lui  arrive  pour  avoir  trpp  aimé  à 
dire  certaines  choses  qu'on  doit  taire  quand  ou  - 
ne  veut  pas  fâcher  les  gens  :  il  a  eu  tort,  et  non 
pas  ceux  qui  l'ont  ainsi  traité;  il  devait  savoir 
qu'avec  les  grands  seigneurs  il  suffît  de  parler  à 
demi  mot»  » 

Après  les  poêles ,  c'est  aux  femmes  que  le  men- 
songe est  le  plus  nécessaire.  Sans  lui,  comment  fe- 
raient-elles avec  leurs  maris?  De  quel  plaisir  joui- 
raient-elles, et  que  deviendraient  tous  leurs  amans? 
II  va  chercher  dans  le  Décaméron  de  Boccace  toutes 
les  femmes  qui  se  sont  bien  trouvées  du  mensonge, 
et  qui  ont  su  couvrir  de  ce  voile  leurs  plaisirs  se^ 
crets;  mais,  au  reste,  il  reconnaît  que  les  femmes 
n'ont  pas  besoin  de  ces  exemples,  et  que  la  nature 
leur  atout  appris  (i).  Pour  lui,  rien  ne  lui  plal£. 

; *         •  . 

Ed  a  quanti  Aixtlni  fur  gianimai  y 
Se  9ùte$$6ro  andar  per  quel  cammino 
Di  scriver  sempre  mate,  e  dir  il  vero. 
Corne  insegna  la  scuola  di  Pasquino ,  eto. 

(i)  Ques^è  lor  vizio  proprio  e  naturalcy 
Corne  delsol  che  scaldi,  e'I/oco  ch'arda* 
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tant  que  les  contes  ^  les  nouvelles,  et  par  consé- 
quent les  mensonges  :  il  passerait  sa  vie  à  entendre 
raconter.  Les  Napolitains  sur-tout  Tenchantent  ; 
leurs  gesies,  leurs  facéties,  qu'on  ne  trouve  point  - 
ailleurs,  le  font  pâmer  de  rire  (1).  A  ce  propos,  il 
fait  une  espèce  d'histoire  du  mensonge  (2)  ,  qui 
naquit  en  Grèce,  où  il  séjourna  long-temps;  de  là 
il  passa  en  Sicile,  et  enfin  dans  ce  pays ,  qu^on  nom» 
mait  la  grande  Grèce,  où  il  s'accrut,  se  perfec- 
tionna ,  eut  un  culte,  des  autels,  et  d  où  il  n'est  ja- 
tnais  sorti.  Il  se  répandit ,  de  proche  en  proche, 
dans  toutes  les  parties  de  l'Italie.  Malgré  l'empire 
qu'il  a  pris  à  Venise ,  à  Florence ,  il  en  a  bien  plus 
encore  à  Naples  ;  mais  tout  cela  n'est  rien  auprès 

(  i)  Perch'  hanno  certi  lor  tiri  di  mani^ 
Certe  facezie  non  alirove  intese. 
Si  ghiotte  chefarian  ridere  i  cani* 

(2)  Questa  somma  ed  altissima  viriute 

JVeile  parti  di  Grecia  al  tempo  anticOf 
Fè  sifamose  oublie  §enti  acuie» 

Il  V  a  là  sept  ou  huit  terzine  du  style  le  plus  grave  et  le 
plus  poétique,  qui  rend  d'autant  plus  plaisante  cette  histoire 
de  la  transnaigration  du  mensonge  d'une  nation  à  l'autre^ 
et  ce  prix  du  in eiisonge  donne  à  Naples,  jusqu'au  moment 
ou  il  lui  est  enlevé  pafj'opulente  et  «uperbe  Rome. 

Qui  si  vedejioriia  e  yerde  Verba , 
I  rami  carchi  difruiti  maturi 
S  fioma  trionfar  vicca  e  superba ,  «te. 
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de  Rome.  «Là ,  dit-il^  Vaîr,  la  terre,  le  ciel  et  Feau , 
les  murs,  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges  j 
le  mensonge  est  dans  tout  ce  qu'on  dit,  dans  tout 
ce  qu'on  entend;  c'est  par-là  qu'on^gagne ses  pro- 
cès, qu'on  parvient  aux  honneurs  et  à  la  fortune; 
tel  est  maintenant  noble ,  qui  était ,  il  y  a  peu  de 
temps,  charcuitier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans 
les  rues  le  bouilli  et  le  rdti  chaud  (i).  Je  vois  tel 
habillé  de  drap  et  de  riches  étoffes,  qui  n'habillait 
autrefois  que  les  mules ,  et  que  le  peuple  appelle 
aujourd'hui  messire  Pierre  et  messireJean;  preuves- 
certaines  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  aussi  utile 
à  l'homme  que  le  mensonge ,  etc.  >>  C'est  là^  comme 
on  voit,  un  cadre  de  satire  fort  piquant^  et  il  est^ 
presque  d'un  bout  à  l'autre,  aussi  poétiquement 
que  spirituellement  rempli. 

Plusieurs  poètes  qui  se  sont  acquis ,  par  d'autres 
poésies,  une  plus  noble  célébrité ,  envièrent  aussi 
celle  de  poêles  burlesques.  C'était  à  qui  produi- 
rait les  Capitoli\es  plus  graveleux  et  les  plus  plai- 
sans.  Il  y  en  a  cinq  de  monsignor  délia  Casa.  Le 
plus  décent  est  celui  qu'il  fait  sur  son  propre  nom? 


(i)  Tal,  che  giàfu  pizzicaruolo  ,  o  oste. 

Or  è  gentiley  e  tal,  che  già  poch'  anni 
Gridava  calde  alesse,  e  calde  arroste^ 
E  veggio  vesHr  drappi  e  ricchi  panni 
Tal  che  veslï  le  mule,  ed  esser  detto 
Dal  volgo  messer  Pietro,e  messer  Giannii  etc. 
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de  Jean  ou  Giovanni  (i)  ^  non)  si  comman  ^  si  trf- 
yial  y  que  oela  le  dégoûte  et  Fennuie.  Uo  autre  cha- 
pitre est  sur  ce  qu'on  appelle  en  amour  ^  avoir 
martel  en  téie  (a).  Un  troisième  contient  Téloge  de 
la  colère^  un  autre  celui  du  baiser^  et  cet  éloge  n'est 
pas  tout  à  fait  du  même  ton  que  celui  que  Ton  ttouve 
dans  une  cbarmftnte  seine  du  Pastorfido  (3).  En- 
fin il  y  a  de  lui  le  Ceiitieut  cahpitre  del  Fomo*  Ce 
titre  y  fort  indifférent^  ne  doit  point  scandaliser  les^ 
personnes  qui  n'ont  point  In  le  chapitre  même  ;  et 
celles  qui  Font  pu  lire  n  ont  plus  de  scandale  à 
craindrcé  Mais  le  fait  est  que  c'est  là  tout  ce  qu'on 
peut  citer  de  cette  débauche  d'esprit  du  Casa^ 
qu'on  lui  reprocha  ^  et  dont  il  parait  qu'il  eut  Ireu 
de  se  repentir  toute  sa  vie. 

Le  savant  Varchi  a  fait^  dans  six  chapitres,  Té^ 
loge  des  pàches  y  celui  des  œufidurs^  puis  une  pa- 
linodie contre  ces  mêmes  œufs  durs,  qu'il  se  repent 
d'avoir  loués ,  et  plus  encore  d'atoir  mangés;  en-- 
suite  l'éloge  despiedàde  mouhm,  dnJeniHulj  dont 
les  Italiens  font  un  grand  usage  dans  leur  cuisine^ 
et  des  recuites  ou  ricotte,  dont  ila  sont  aussi  très^ 
friands. 

L'un  des  trois  chapitres  de  l'ingénieux  Molza 
est  à  la  louange  de  la  salade^  sujet  qui  parait  aussi 


0 

/ 


(i)  Sopra  il  nome  suq. 

(a)  Capitolo  sopra  il  martelto. 

(5)  Voyez  cMeuosj^  t.  Yt,  p.  409,  410^ 
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p«uvre.que  ceux  qu  a  choisis  le  T^archi  ;  mais  an 
ne  peut  se  figurer  tout  ce  qu'ils  ont  eu  y  Fnn  et 
Vautre ,  le  talent  de  tirer  de  ces  sujets  si  mi^ëraUes. 
Le  second  chapitre  est  sur  une  matiërci  qui  ne 
pèche  point  par  pauvreté,  au  contraire,  mais  qui 
parait  bien  délicate,  et  que  Fauteur  traite  pourtant 
avec  une  entière  franchise;  c'est  Féloge  de  PeX" 
communication  ;  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  au 
monde  d  état  plus  agréable  et  plus  commode  que 
celui  d'un  excommunié.  Dans  le  troisième,  il  fait 
l'éloge  des  Jigues  :  ce  capitolo  a  donné  lieu  à  un 
commentaire  aussi  bouffon  que  le  texte;  mais  je  ne 
puis  en  dire  davantage  ni  du  texte  ni  du  commen- 
taire. 

Angiolo  Firenzuolaj  Florentin,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  &n  prose ,  où  respire  le 
bon  goût  du  seizième  siècle  (i),  paja  aussi  son  tri- 
but à  cette  mode,  ou,  si  l'on  veut,  à  cette  manie  du 
genre  bernesque.  Sa  famille  était  ancienne,  et  ori- 
ginaire du  petit  château  de  Firenzuola  ^  situé  entre 
Florence  et  Bologne.  Né  en  i  SgS ,  il  fit  ses  études  à 
Sienne  et  à'ï^erouse;  mais  il  $'y  occupa  beaucoup 
moimrdeirotn  instruction  que  de  ses  plaisirs/La  con- 
naissance qu  il  fit  de  l'Àfétin  dans  cette  dernière 
ville,  et  l'amitié  dont  il  se  lia  avec  lui,  ne  coritrî- 
buèrent  pas  peu  sans  doute  au  dérangement  de  ses 
■     '  I    I  I       I    ,  .      ■   I  I  ,   I  ■  I    II  I   I  I  I  il 

•  (i)  J'ai  parie  de  ses  comédies,  t.  VI,  p.  286, 'etc.  Je 
^^ariçrqii  ailleurs  de  se&  autres  œuvres  en  prose  et  en  versu 
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mœurs*  Il  entra  cependant  ^  comme  un  antre  ^  dans 
la  carrière  ecclésiastique;  il  prit  Thabit  dans  le  cé- 
lèbre monastère  de  Y alloixibreuse ,  fît  son  chemin 
dans  Tordre,  et  y  obtint  deux  abbayes  (i)«.  C'est 
là'du  moins  ce  que  disent  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sa  vie  (a).  Le  sage  Tiraboschi  ny  trouve  point 
de  vraisemblance,  tant  la  conduite  du  Firenzuola 
lui  parait  peu  monastique.  «  On  ne  voit  nulle  part, 
dit-il ,  ni  en  quel  temps  il  prit  Fhabit  ou  fît  profes- 
sion ,  ni  qu  il  ait  jamais  séjourné  dans  aucun  mo- 
nastère. »  Il  est  cependant  prouvé  qu'il  posséda  ces 
deux  abbayes;  mais  n  est-il  pas  possible  que  çail 
été  comme  administrateur  ou  commendataire  (3)? 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  gagnerait  peu  à  cette  version 
différente  ;  abbé  commendataire ,  ou  véritablement 
abbé, c'était  toujours  un  ecclésiastique,  un  prêtre; 
et  le  scandale  serait  le  même,  si  la  plupart  de  ces 
poètes  joyeux  qui  menaient  i  peii  près  tous  la 
même  vie,  n'eussent  pas  été  des  ecclésiastiques 
comme  lui.  Sa  santé  fut  altérée  par  ses  débauches; 
une  maladie  de  onze  ans  lui  laissa  une  vie  languis- 
sante, qu'il  termina  peu  d'années  après.  (4)* 

(i)  Celles  de  Saîale-Marie-de-Spolette  et  de  S.  Salva^ 
dor  di  Vajano* 

(2.)  Entr'autres  le  Manni ,  Ve^lie  piacevoli ,  1. 1. 

(5)  Tirab, ,  t.  VII,  pari.  III,  p.  66. 

(4)  On  ne  sait  pas  positivement  à  quelle  e'poque ,  mais  ce 
fut  certainement  plusieurs  années  avant  i548.  Lorenzo 
Sçala  ,  premier  éditeur  de  ses  Prose  e  rime,  dit  ^  dans  sa 
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Tiraéoschi  pense  que  c'est  à  celle  longue  mala- 
die que  le  JPYrenzuola  fait  ollusioii  dans  son  capi^ 
tolo  du  legno  santo,  du  saint  bois(i).  On  nom- 
mait alors  ainsi:  le  gayac^quon  employait  à  un 
usage  dont  une  substance  minérale  s'est  emparée 
depuis.  Ce  chapitre  est  un  des  plus  originaux  et 
'  des  plusplaisansde  la  colleclion ,  quoique,  au  dire 
des  connaisseurs,  il  ny  ait  pas  dans  ce  sujel-là  le 
mot  pour  rire.  Dans  un  chapitre,  il  fait  Téloge  de 
la  soif,  et  dans  un  troisième,  celui  des  cloches* 
L'auteur  d'un  ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit , 
n'a  pas  manqué  d  y  mettre  un  chapitre  exprès  sur 
les  cloches;  mais  celui  du  Firenzuola  est  plus  gai. 
Ce  poète  fit  aussi  une  grande  Canzone  sur  la  mort 
d'une  chouette,  où  il  tourne  plaisamment  en  ridî* 
t,\x\e  le  pathétique  souvent  employé  dans  des  sujets 
qui  n'en  valent  pas  la  peine. 

Ily  en  a  une  du  même  genre,  et  qui  la  vaut  bien , 
sur  la  mort  dune  chatte;  elle  est  du  Coppetta^i), 


lettre  à  France^co  Miniati ,  que  ces  ouvrages  précieux 
avaient  ëte'  négligés ,  pendant  plusieurs  années  ,  depuis  la 
mort  de  Tauleur;  et  cette  lettre  est  datée  du  i«' décem- 
bre 1548.  Elle  est  réimprimée  en  tête  du  troisième  volume 
des  Œuvres  du  Firenzuola ,  dans  la  bonne  édition  de  Na- 
ples,  sous  le  titre  de  Florence,  in-12,  1725^  ropéJee  k 
Venise  sous  le  même  litre  de  Florence,  3  vol.  in-8»,  1765. 

(i)  Loc,  cit. 

(a)  Son  véritable  était  Francesco  Becçuii. 
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poète  d  ailleurs  sérieuK,  mais  qui  a  fait  aussi  ^  dans 
deux  capitoli,  Téloge  du  rien  (i)>  et  dan^un  autre 
celui  de  t hôtellerie  ou  de  l'auberge.  Je  parlerai  de 
lui  plus  au  long  dans  le  chapitre  de  la  poésie  lyri- 
que. Les  deux  frères  Lodwico  et  f^incenxo  Mar- 

r 

telli  y  tous  deux  bons  poètes  lyriques  ^  ont  loué , 
Tun  le  jeu  de /a  balançoire,  et  l'autre  le  mensonge. 
Mattio  Franzesi,  ami  à^Annibal  Caro,  et  dont 
celui  ci  parle  trèsavantageusemeut  dans  une  de  sea 
lettres(2) ,  a  fait  1  elogede  la  pauvreté,  de  la  toux  , 
de  la  goiâtte ,  de  la  mauvaise  humeur,  du  cute- 
dent,  des  châtaignes ,  et  deux  fois  celui  des  ca^^ 
rottes.  Lodwico  Dolce,  parmi  plusieurs  éloges  ri- 
dicules,  a  fait  sur-tout  celui  des  longs  nez.  Le  la* 
meiix  peintre  Bronzino  a  très-gaiment  loué,  dans 
un  chapitre^  le  tapage  ou  le  bruit^  que  sans  doute 
il  n  aimait  guère,  car  il  en  a  fait  un  de  quatre  c^nts 
vers  contre  les  mêmes  cloches  que  le  i^/re^^ao/a  a 
tant  louées*  Il  en  a  un  à  la  louange  du  pinceau,  ^e 
qui  convenait  fort  à  un  peintre;  dans  un  autre  il 
loue  les  raves ,  et,  dans  un  autre  encore,  cet  in- 
secte incommode  qu'on  appelle  cousin;  il  a  aussi 
fait,  et  même  deux  fois ,  l  éloge  des  galères  où  Ton 
envoie  les  malfaiteurs,  et  Ton  ne  saurait  croire  tout 
le  bien  qu'il  trouve  que  cette  institution  a  fait  au 
monde,  et  tout  celui  qu  elle  y  ferait  sur*tout,  si  l'on 

(i)  DiNoncoveUe, 

(a)  A  Paul  Manuce.  Lettre  8  du  t.  I. 
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envoyait  là  tous  ceux  qtii  l'ont  mérité.   Messer 
-BinOy  l'un  des  meilleurs  de  ces  poêles,  a  loué  le 
mal  même  dont  le  Firenzuola  n'a  vanté  que  le 
remède  (i).  Enfin  doit-on  s'étonner  de  voir  tant 
d'écrivains  ^  dont  plusieurs  étaient  d'un  caractère 
sérieux  ^  s'abandonner  à  ces  niaiseries  satiriques^ 
si  l'on  veut,  mais  trop  souvent  obscènes,  et  pres- 
que toutes  aussi  verbeuses  que  futiles ,  lorsqu'on 
voit  le  grand  Galilée  se  mêler  lui-même  parmi 
eux?  Son  chapitre  coatre  la  toge,  ^ou  contre  la 
longue  robe  que  l'on  portait  de  son  temps ,  n'est  ni 
lun  des  moins  piquans,  ni  Tun  des  moins  bouf- 
fons de  cette  colleclîon  de  folies.  Ce  grand  nom , 
-ainsi  placé,  peut  surprendre;  il  peut  aussi  faire 
penser.  Les  esprits  difficiles  qui  rejettent  avec  trop 
de  mépris  c«s  poésies  burlesque?,  peuvent  croire 
cepetidant  qu'il  y  a  quelque  mérite  dans  un  genre 
dont  un  homme  aussi  supérieur  que  Laurent  de 
Médicis  donna  le  premier  modèle ,  et  dans  lequel 
un  aussi  grand  génie  que  Galilée  tie  dédaigna  pas 
de  s'exercer. 

Un  poéft^  moins  ittYposant,  mais  que  nous  avons 
déjà  fencoîitré ,  et  que  nous  rencontrerons  encore 
dam  d'aiftres  genres ,  le  Graz%ini  ou  le  Lasca,  fttt 
i'uft  des  auteurs  les  plus  féconds  dans  cehxi-<*ci.  Il 
y  à  Ùeti  de  kri  une  trentaine  de  ces  chapitres; 


(i)  On  a  aussi  de  lui  deax  capitoU ,  DeU'orto,  un  in 
Iode  del  bicchiere,  etc. 
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c'est  plus  que  l'on  n  eii  a  du  Berni  même*  Les  prin- 
cipaux contiennent  l'éloge  de  la  Jolie,  des  cornes, 
des  barbes,  de  ta  chasse,  dont  il  fait  ensuite  la 
critique ,  puis  une  seconde  fois  l'éloge.  Si  la  bonne 
chère  occupa  les  autres  poètes  bernesques^  le 
Lasca  fît,  comme  eux,  l'éloge  de  la  soupe,  de  la 
saucisse,  des  poids  verds,  des  omelettes  (i),  des 
épinards,  des  melons,  des  châtaignes;  il  fit  aussi 
celui  de  la  vieillesse,  une  satire  contre  les  chiens, 
et  une  autre  presque  aussi  sérieuse  contre  Vhabi^ 
iude  de  penser. 

C'^t  trop,  et  beaucoup  trop  sans  «doute ,  et 
l'on  a  véritablement  peine  à  concevoir  comment, 
dans  un  siècle  où  les  esprits  étaient  déjà  si  cul- 
tivés ,  un  si  grand  nombre  de  ceux  qui  l'étaient 
plus  que  les  autres  pouvaient  s'être  donné  le  mot 
pour  déraisonner  à  qui  mieux-mieux,  ou  du  moins 
pour  ne  permettre  à  leur  raison  de  se  montrer  que 
sous  des  formes  et  des  couleurs  extravagantes,  ou 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  couleurs  que  le 
respect  pour  les  mœurs  défend  même  de  laisser 
entrevoir.  On  rie  conçoit  pas  mieux  comment  l'au- 
torité dont  ils  dépendaient  tous,  et  qui  tenait  dans 
ses  mains  leur  bien-être  et  leur  fortune  ,' n'arrê- 
tait pas  cette  licence  qui  s'attaquait  souvent  aux 
choses  mêmes  que  cette  autorité  a  le  plus  d'intérêt 
à  faire  respecter.  Cela  peut  faire  penser  que,  tandis 


(i)  Pesciduoyip 
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que  la  cour  de  héon  X  se  perdait  dans  les  délice$ 
et  dans  les  iqtrigues ;  que  dans  lespèce  d'inter- 
règne causé  par  la  longue  absence  du  pape  fla- 
mand Adrien  YI ,  tandis  que  les  partisans  de  lem- 
pereur^  qui  avaient  réussi  à  le  faire  nommer^  mon- 
taient à  la  cour  de  Rome  des  machines  politique» 
dont  Charles-Quint  devait  profiter;  qu'enfin ,  pen- 
dant le  pontificat  souvent  malheureux  et  toujours 
médiocrement  édifiant  de  Clément  yil^  tandis  que 
ce  Pape  consommait  l'assujettissement  et  l'usurpa- 
tion de  Florence ,  le  gouvernement  romain  n  était 
pas  fâché  que  Ion  s  amusât  et  que  l'on  rit  à  Rome  ^ 
n'importe  comment  et  de  quoi.  Pour  bien  appré- 
cier ce  genre  de  poésie^  et  son  succès  presque  uni- 
versel en  Italie  y  il  faut  donc  se  mettre  à  la  place 
d'un  peuple  ingénieux  y  mais  généralement  oisif  ^ 
que  l'on  a  eu  long-temps  intérêt  d'entretenir  dans 
une  sorte  d'enfance.  La  politique  ambitieuse  se 
sert  de  tout;  et  les  amusemens  futiles  offerts  ou 
permis  au  peuple^  ont  été  de  tout  temps  un  des 
plus  sûrs  moyens  dont  elle  s'est  servie  pour  Fen- 
chainer. 

C'était  un  des  artifices  qui  avait  le  mieux  réussi 
à  Laurent-le-Magnifique.  J'ai  dit  ailleurs  (i)  avec 
quel  soin  il  avait  profité  d'un  ancien  usage  qui 
existait  à  Florence  ^  de  promener  par  la  ville^  pen- 
dant le  temps  du  carnaval  ^  des  chars  richement 

Il  I  II    I     ■      I  I  _  I     I  »■  I  II  m  II    ■  I—— — — ^— — — ><p— — 1» 

(i)  T.  m ,  p.  So5  et  suiv. 
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décores ,  remplis  et  environnés  d'hommes  ma9* 
qués^  qui  représentaient  dUférens  caractères  an»» 
k^ues  à  ceux  des  masques  portés  sur  les  chars« 
Us  chantaient^  en  plusieurs  parties ,  des  diansons 
faites  exprès  qui  expliquaient  le  snjet  des  mas« 
earades  ;  ces  chansons  étaient  quelquefois  galantes 
ou  morales,  mais  plus  souvent  satiriques.  Laurent 
de  Médicis  s'empara  de  ce  ipoyen  d'amuser  le 
peuple.  Il  ennronna  ce  genre  de  spectacles  d'une 
pompe  extraordinaire.  Il  composa  lui  même ,  et 
fit   composer  par  Ange  Politie»  et  par  d  autres 
poéftes  de  êe^  amis,  plusieurs  de  ces  canti  carna- 
scialeschi,   ou  chansons  du  carnaval,  qui  sont 
peut-être  les  meilleures  du  recueil  que  l'on  en  fit 
dans  le  siècle  smvant.  Ce  fot  le  Lasca  qui  rassem- 
bla ^et  publia  ce  recueil,  composé  des  chansons 
du  temps  de  Médicis  ou  de  la  fin  du  i5«  siècle,  et 
de  celles  qui  avaient  été  faites  depuis  le  commen- 
cement du  i6'.  L  usage  des  triomphes,  des  chars, 
des  cavalcades,  des  masqués  et  des  chants  en 
chœur  s'était  conservé  à  fïorence  ;  les  meilleurs 
poètes  florentins  n'avaient  point  trouvé  au-des- 
sous d'^UK  de  faire  chanter  le  peuple,  comme 
Laurent  de  Médicis  lavait  fait.  On  trouve  dans 
cette  collection  curieuse  une  chanson  du  Rucellaj\ 
cinq  de  Mûcchiopel,  dix  ou  douze  du  Farchi, 
^ix  du  savant  philologue  Giambullan ,  trois  de 
rhistorieif /lïco^o  JVardi,  quarante  du  Lasca  lui- 
même,  un  plus  grand  nombre  encore  d'un  cer- 
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taîn  Guglielmo,  surnomnié  le  Giaggiola,  qui 
parait  avoir  eu  dans  ce  genre  un  talent  tout  parti- 
culier, et  Jusqu'à  cinquante -quatre  de  Gtwan-^ 
battis  ta  deW  Ottonajo,  hérauït  de  la  seîgneurîe'de 
Florence,  qui  ne  s'y  distingua  pas  moins. 

Les  titres  seuls  de  la  plupart  de  ces  chansons, 
annoncent  quelque  chose  de  bîiarre  et  d'extraor- 
dinaire ,  sur-tout  quand  on,  songe    dans  quelle 
forme  et  au  milieu  de  quel  appareil  elles  étaient 
chantées.  Le  chant  du  T^ticc^/^y^  par  exemple ,  est 
le  triomphe  de  la  calomnie.  On  voit  par  les  diffé- 
rens  couplets,  quelles  figures  remplissaient  le  char, 
et  comment  elles  y  étaient  disposées.  Le  roi  Midas 
était  au  haut  du  char,  avec  ses  oreilles  d'âne,  écou- 
tant tout  et  n'entendant  rien  ;  l'ignorance  etle  soup- 
çon étaient  debout  auprès  de  lui.  L'innocence ,  ren- 
versée à  terre,  était  foulée  aux  pieds  par  la  calomnie 
armée  de  torches  ardentes;  l'envie  marchait  devant, 
•ne  se  réjouissant  jamais  que  du  mal*  La  vérité ,  n^e 
^t  pure,  essayait  de  se  montrer,  mais  la  calomnie. 
Terreur  et  la  fraude  la  repoussaient  et  la  cachaient 
aux  yeux  du  roi.  Le  Chant  des  diables  de  Macchia- 
vel  ne  tient  pas  ce  que  ce  titre  promet.  Ces  diables 
sont  ceux  de  Tancien  enfer  ;  c'est  Pluton ,  c'est  Pro- 
.serpinè,  et  leur  fable  ne  donne  lieu  qu  a  quelques 
lieux  communs  sur  l'amour.  Parmi  les  chans  jns  de 
VOttohajo^  il  y  en  a  de  vives  et  de  piquantes.  Celles 
des  marchands  de  masques  est  une  des  chansons  qui 
IX.  14 
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appartient  le  plus  au  genre  satirique*  «  Quoique 
on  se  masque  assez  dans  toute  saison ,  nous  espé- 
rons 9  disent  ces  marchands ^  que ,  dans  ce  temps  de 
carnaval  y  nous  vendrons  encore  mieux  nos  mas- 
ques. Celui-ci,  qui  est  si  maigre  et  si  pâle ,  est  très- 
bon  pour  paraître  homme  de  bien.  On  nous  en  de-, 
mande  à  tout  moment,  parce  qui!  nest  question 
aujourd'hui  que  de  paraître.  En  voici  de  hiboux , 
de  corneilles,  de  singes,  qui  ont  encore  beaucoup 
de  débit,  et  que  chacun  choisit  selon  qu  il  les  trouve 
à  son  goût  et  à  sa  mesure,  etc.,  etc.»  Ze  Chant  des 
lanternes^  du  même  auteur,  commence  aussi  très- 
vivement.  «Silence  !  Nous  sommes  de  ces  gens  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  les  ténèbres ,  et  qui  veu- 
lent éclairer  les  autres  ;  ils  ne  font  que  du  mal ,  et 
reprennent  ceux  qui  se  trompent.  Vous  voyez  que 
nous  vous  éclairons ,  mais  nous  ne  nous  voyons  pas 
nous-mêmes.  Nous  sommes  des  médecins  qui 
ne  savons  pas  nous  guérir.  Ceux  qui  veulent  re- 
prendre les  autres  devraient  se  regarder  d  abord  lés 
pieds,  comai€  le  paon,  etc.» 

On  reconnaît  l'esprit  original  et  malin  du  Lasca, 
dans  son  Chantdesbouffbnset  des  parasites.  «Nous 
sommes, disent-ils,  de  bons  vivans,  gaiset joyeux, 
mais  fort  mal  arrivée,  comme  vous lallez  entendre. 
Nous  avions  espéré  faire  bonne  recette  à  Florence; 
mais  il  y  a  ici  tant  de  bouffons  et  de  parasites,  que 
nous  sommes  forcés  de  quitter  tristement  votre 
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Viïle ,  et  d'aller  cberclier  fortune  ailleurs.  Vdu§ 
nous  connaissieis  de  rëpiilation  ^  et  tioas  étions  ai- 
més et  coneidérés  panrii  vous;  mais  le  nombre  de 
nos  pareils  s  est  tellement  accru,  qu'on  ne  trouve 
plus,  dans  ce  pays,  que  des  bouffons  et  des  pa- 
rasites. Ils  ne  portent  pas  le  même  habit  qtie  nous  ; 
mais  il  ne  vous  en  sera  pas  plus  difficile  de  les  re- 
connaître ^  parce  qu  ils  ont  tous  moins  de  connais- 
sances^ et  plus  de  présomption  que  les  autres  hom- 
mes ^  etc.  »  Ce  ton  satirique  est  lassurément  de  fort 
bon  goût  ;  il  s  en  faut  bien  qu'on  en  puisse  dire 
autant  de  toutes  ces  chansons.  D'indécentes  allu* 
sions^  et  des  équivoques  grossières  remplissent  trop 
souvent  celles  qui  ne  sont  pas  tout  simplement  in- 
signifiantes et  plates.  On  jugerait  mal,  par  ce 
recueil,  de  Télal  où  était  alors  la  poésie  italienne  ; 
mais  il  peut  servir  à  juger  de  l'état  où  étaient  Tes- 
prit  public  et  les  mœurs.  De  l'école  satirique  du 
JBerni ,  j'ai  été  entraîné  à  ce  genre  mixte,  qui  n'est 
en  quelque  sorte  satirique  qu'accidentellement.  Je 
reviendrai  maintenant  à  parler  de  quelques  poètes 
<]e  la  même  école,  qui  ont  été  plus  réellement  sati- 
riques que  le  Berni  kii-même.  Il  en  est  un  que  j'ai 
nommé  plusieurs  fois,  qui  ne  nous  a  pas  paru,  dans 
d'autres  genres,  indigne  de  notre  attention,  mais 
sur  lequel  j'ai  hésité  à  la  fixer  dans  celui-ci,  parce 
qu'il  n'y  rachète,  ni  par  le  mérite  du  style  ni  par 
celui  d'une  naïveté  ingénieuse,  les  vices  qu'il  a  por- 
tés plus  loin  que  Iss  autrèiSsjpoetes  burlesques  :  «'^st 
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le  célèbre  Pierre  Arétin.(i).  Les  six  Mpkoli  ou 
chapitres  quon  a  de  lui,tOutre  k  licence,  ou  plu-* 
tôt  lobscéuité  grossière  qu'on  y  rencontre  souvent  i 
sont  écrits  avec  cette  bizarrerie,  cette  dureté^  ce 
défaut  total  d'élégance  ^t  4e  grâce  qui  caractérisent 
presque  tous  ses  ouvrs^çjs  en  vers.;  Le  premier  seu- 
lement peut  avoir  quelque  inlirét  pour  Thistoire 
littéraire.,  parce  .<}u  il  fut  la  cause  et  la  preinière 
hostilité  de  Tune  de  çiçsj  querelles  bruyante^  que  cet 
homme  insolent  et  hargneux  eut  à  soutenir. 

Un  mauvais  poète,  nommé  VAllncante  (3),  lut  le 
champion  à  qui  il  déclara  la. guerre.  Ce  poète ,  qui 
avait  commencé  par  être  militaire,  et  qui  finît  par 
se  faire  moine,  était  tout  aussi  colère  et  aussi  em- 
porté que  TArétin;  il  en  avait  même  acquis  le  sur- 
nom de  furibond  et  de  brutal,  ^tf^//a/e,  que  l'on  joi- 
gnait volontiers  à  son  nom.  Ayant  fait  paraître  un 
poème  ennuyeux  et  insipide  comme  le  sont  tous  les 
siens,  intitulé  la  Guerre  du  Piémont  (3),  il  en  ea- 


(i)  Voyez  sa  vie,  ci-dessa8>  U  VI ,  p.  243. 

(2}  Giovanni  Alberio  ^  que  plus»euriauteur.s,  et.le  C/v^ 
citnb&ni  luimêsn^ ont  euitort  deiconfondreaveG^ûxiio  Ce^ 
$are  4lbicànte ,  moioe.  olive^UÎQ;  {Vojez  \t  Quadno> 
t.  VI,  p.  140.)  .  '     :  .. 

(3)  Le  titre  entier  est  De  VAlbicante  kistona  de  laguerra 

delPiemonte  y  novamente  stampata^  1559.  ^i^ezia  ,  Bin^ 

'dofii  e  Paginé,  in-8**.  II  n'a  que  deux  cent  soixante-dix*- 

sept  ectavea/'saiis  division  dé  chants.  \jAlbicante  ett  au^ 

Uur  d^  plusieurs,  antres  pçëflMs  >  comne  ta  Nàtomi^ 


-J 
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Arôya  un  exemplaire  à  TAtétin.  Pierre  trouva  Ton- 

vrage  te!  qu'il  élail,  <îest-à-dîre  détestable.  Celait 

«ne  belle  occasion  cl'exercer  son  humeur  isatîrique, 

et  il  në^ûi  laissa  point  échapper.  Il  adressa,  en  guise 

deremèrcîment,  àr^/We/tn/e,  ce  chapitre  (i),  où 

tantôt  par  dès  louanges  ironiques,  tantôt  par  des  tî- 

•tres  d'honneur  ridicules,  quelquefois  par  des  injures 

àboul  portant ,  il  a^ttaque,  provoque  et  harcelle,  de 

mille  itîanîèfes,  ce  poète  si  facile  à  irriter.  \JAlbi- 

canie  lui  répondit  d'abord,  et  menaça  de  pousser 

plus  loin  sa  vengeance.- Des  amis  communs  s^en- 

Ipemirent,  et  jiatvînrent  à  les  raccomriiôder  ;  mais 

l'Arétin ,  toujours  insolent ,  fft  et  publia ,  slii*  ce  rac- 

•commodernenl,  un  poème  satirique  qui  i^urait  pu 

faire  recommencer  la  querelle  (2) ,  sî  ÎJlhioante^ 

topt  brutal  et  foui  furibond  qu'il  était, tie  l'eût  clé 

sans  doute  encore  moins  que  lui. 

Des  cinq  luttes  eapUoli  de  l'Arétin,  le  premier 


d'Amore,  VEntrata  in  MUano  di  Carlo  f^,  i[\\\  auut  tous 
de  la  mcme  forcé, 

(1)  Salve  Meschini  volsi  dire  Albiùante , 
De  le  muse  pincema  e  patriarca, 

Di  parnaso  agguzzino  et  amostante,  etc. 

(2)  En  voici  le  titre  :  CamffaUimenio  poeiico  del  divin o 
Areiino  ,  edel  bestiale  A Ibicanie,  occorso  sopra  la  guerra 
di  Piemonte ,  e  la  pace  loro  celebrata  nelV  Accademia 
degV  Intronati  di  Sicna  ,  in-S",  sans  nom  de  ville  ni  d'im-' 
primeur. 


/ 
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est  adressé  au  duc  de  Florence  (i),^t  cest  pourlirf 
demaiider  de  1  argent;  le  second  au  priace.de  Sa^ 
lerne;  le  troisième  au  roi  François  If"^  j  le  qua^- 
trième  au  duc  de  Manlpue  >  toujçur^  !  p<>l<r  leur 
demander  de  Targent  ;.  le  cinqtiiènte  encor^au  due 
de  Florence,  et  c'est  après  une  fièvre  qiaarte >  pquv 
lui  peindre  sa n^isère  et  lui  demjaf^r  de  largeat. 
Jamais  caraçlère  ne  présenta  roleqx  que  le  sien  Tal- 
liance,  au  reste  fort  naturelle,  de  rio^lqnce'  et  de 
la  bassesse^^  Il  faut  voir  avec  quelle  arrogance  il 
exige,  comme  une  dette,  ce  quil  attend  de  leur 
libéralité  ;  arec  quelle  platitude  il  les  flajM*^;  eora* 
ment  il  dit  à  run  du  mal  des  autres ,  et  cornaient  il 
se  peint  toujours  dans  la  misère ,  pour  exciter  la 
compassion  et  stimulei:lagén/érositéi.DB  tous  temps 
les  louanges  adressées,  aux.  rois  et  aux  grands  par 
les  poètes  ont  été  intéressées,  on  le  sait  bien;  mais 
jamais,  peut-être  avant  T  Are  tin,  ni  d,epuis ,  aucun 
poète  na  demandé  laumône  aussi  efironlément 
qu'il  te  fait*  ;       . 

(f  Ici,  dit-il  au  duc  de  Florence  ,  on  ne  mange 
pas  des,  pierres,  on  ne  s'habille  pas  de  papier,  et 
Ion  neloge  pas  dÉttis  là rue*^  Si  j'étais  un  songe,  un 
iiantôme  ou  un  caméléon  spirituel  {n)  (on  ne  sait  pas 
trop  ce  que  c'est  qu'un  caméléon  spirituel  ;^  mais  ce 
wnt  là  de  ces  bizarreries  dont  le  siylç  de  FArétin 

I 

(i)  Oosme  I«^ 

(2)  Oyer  cameleonie^  spivUuaïe, 
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e^t  rempli),  trois  livres  ma  suivraient  par  semaine^;, 
mais  étant  ce  que  je'suis  (  i),^&né,  pour  mes  péchés^ 
avec  Fâme  d'un  roi  dans  un  hôpila^  ces  cent 
écus  neufs  et  flairant  conune  baume  (2) ,  que  tous 
m'envo;yàtes  Fautre  jour»,  furent  pour  moi  eomme 
serait  une  assiette  de  soupe  pour  vingt  moines^ 
Duc,  personne  ne  peut  comprendre,  non  que  vous 
ne  me  fassiez  pas  une  grande  fortune ,  mais  que 
vous  ne  me  donniez  paa  du  pata  à  manger.  >»' 

Il  n'est  ni-  inoins  impudent  ni  moins  vil  avec  lé* 
prince  de  Salerne»  Il  Favertit.que  la  pen^n  de  eeni 
ducats  qu'il  lui  a  promise  est  échue  ;  que  la  se-^ 
conde  année  est  mémeprès  de  finir^qu  il  ait  donc 
k  lui  payer  ce  quil  lui  doit.. Le  tour  <pi'il  prend, 
avec  le  roi  de  France  est  assez.  pHiisant ,  quoiqb'air 
kimbiqué  et  un  peu  obscur ,  mais  n  en  est  pas  moins 
bassement  effronté*  «  le  supplie  la  générosité  de 
François  V^  de  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  me 
donne  les  six  cents  écus  qu  elle  m'adonnés  à  Nicet^ 
Je  les  ai  eus  par  votre  bonté>  qui  pense  que  j^eles 
ai  dans  ma  bourse,  de  même  que  j^  les  ai  dépensés 
par  ma  voloaité.  Je  vois  que  le  grand  connétable 
me  les  adonnés  en  promettant,  de  me  les  donner,. 


(0  fy  ^^^°^^^ '^'^^  " 

Ma  essendo  io  un  pazzacon  morale,, 

ce  qtti  est.  de  la  lapgâe  de  TArétin;  mais  non.  pas,  qne  je 
sache  j  de.  la  langue  italienne., 
(a)  E  profumati. 
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tellement  que  je  suis  au  nombre  des  obligés  sans 
avoir  reçu  ce  qui  m  oblige.  J'ai  envoyé  trois  fois  à 
la  cour  mon  fidèle  Ambroise  pour  les  chercher  ^  et 
Dieu  peut  vous  dire  ce  que  cela  me  coûte.  Ecoutes 
bien  ceci  :  un  sot  m  aborde  et  me  dit  tout  bas  que 
vous  faites  plus  de  cas  de  moi  qu  on  n'en  fait^  au 
mois  de  juillet  ^  de  lair  agité  par  un  éventail.  Sire, 
le  véritable  casa  faire ,  c  est  de  donner  quand  vous 
donnez  :  le  reste^  cesontdesbaiesetdeleau bénite 
de  cour  y  qui  ne  servent  qu'à  se  moquer  des  gens.» 
Ce  n'est  pas  £|insi  qu'Horace  écrivait  à  Auguste , 
ni  Despré^ux  à  Louis  XIV. 

Quant  aux  autres  poésies  satiriques  que  TArétin 
écrivait  sans  cesse^la  plupart  sesontheiireu^ement 
perdues.  Elles  étaient  si  mordantes,  que  le  poète 
Antonio  Broccardo  (i),  contre  qui  il  en  avait  fait, 
en  mourut,  dit-on,  de  chagrin.  C  était  renouveler 
les  tristes  effets  de§  ïambes  d'Archiloque^  ce^  effets 
appartiennent  à  l'invective,  à  l'injure,  à  la  calom- 
nie ,  au  libelle^  mais  non  à  la  satire  proprement 
dite,  dont  les  traits,  lancés  par  le  goût  ou  par  la 
vertu,  peuvent  être  perçans,  mais  ne  sont  jamais 
empoisonnés. 


(i)  Auteur  de  quelques  rime^  iinprime'es  à  Venise  avec 
quelques  autres  ,  en  i558.  Il  s'avisa  d'attaquer  le  Bembo. 
L'Areûn  ,  qui  était  fart  bien  avec  ce  cardinal ,  pour  s^y 
mettre  encore  mieux  /  se  chargea  de  sa  vengeance ,  et  we 
l'exerça  que  trop  bien^ 
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Nous  avons  déjà  observé qua,  depuis  le  Berne, 
tous  les  poètes  satiriques  et  licencieux  de  son  école 
n'avaient  point  donné  à  }eur3  poésies  le  titre  de 
satires^  mais  lesavaient,  à  soji  ^xemple^  inlituléfs 
capitolij  chapitres.  Gabriel Simeoni  fut  le  seul  qui 
rendit  a|jx  siennes  leur  titre  naturel;  mais  pour 
qu'on  ne  se  trompât  point  sur  le  genre  daps  lequel 
il  les  avait  écrites,  il  les  intitula  Satire  a  la  Bev- 
niesca^  satires  à  la  manière  du  Berni/ce  qui  était 
plus  facile  que  de  saisir ,  en  effet,  cette  manière 
élégante  et  .naturelle.  Le  Simeoni  n'avait  guère 
moins  d'ofgueil  et  d'insolence»  de  confiapee  dans 
son  propre  mérite,  de  faste  dans  ses  manières,  et 
d'avidité  pour  l'argent,  que  l'Arétin,  dont  il  fnf: 
l'ami.  Il  naquit  à  Florence^  le  aS  juiUat  1609;  soti 
père  (i)  n'était  pas  riche,  mais  avajteu  dsns  sa 
jeunesse  des  liaisons  avçc  le  pape  Lébn  X  :  ^a 
mère  {2)  était  nièce  du  cardinal  Bibbiena ,  favori 
de  ce  pontife.  Le  jeune  Gabriel ,  qui  montrait,  dès 
l'àge  de  six  ans,  de  brillantes  dispositions,  fut  prr-- 
sente  £)u  Pape,  lors  de  son  voyage  à  Florence,  en 
i5i5,  comme  up  enf^int  extraordins^ire.  Léon  X 
promit  de  se  charger  c)e  sa  fortune;  mais  on  ne 
voit  pas  que  cette  promesse  ait  eu  aucun  effet. 

Les  progrès  quef]ti$'£/?teo/if  dans  ses  études,  con* 
firmèrent^ibien  les  espérances  qu'il  avVU  données. 


■^ 


(1)  Oitavio  Simeoni. 

X 

(u)  Marieua  JSuldini. 
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qu  à  rage  de  dix«neuf  ans  il  fut  attaché ,  par  ta  ré- 
publique de  Florence ,  avec  le  savant  Donato  Gian- 
nottij  à  Tambassade quelle  envoya  en  France  (i) , 
au  roi  François  I«'.  II  entreprit  d  y  faire  fortune  par 
son  talent ,  et  se  vit  sur  le  point  d  y  parvenir.  Après 
avoir  fait  beaucoup  de  vers  pour  la  duchesse  d'E- 
tampes^  maîtresse  du  roi ,  et  s'être  fait  ainsi  bien  ac- 
cueillir par  ce  monarque ,  il  composa^  au  sujet  de  la 
paix  de  1 554,  enire  le  Pape ,  l'Empereur  et  le  Roi,, 
une  élégie  qui  lui  fit  accorder  sur-le-champ  une 
pension  de  milleécus;  mais  cette  pension  étaitassise 
sur  un  prieuré  qui  avait  appartenu  à  Tévêque  de 
Marseille  y  Jean*Baptiste  Cibo,  alors  en  disgrâce , 
fugitif  même ,  et  condamné  ^  par  contumace  ^  à  ta 
perte  de  son  évêché  et  de  tous  ses  bénéfices.  Cibo, 
trouva  un  appui  dans  la  Dauphine^  se  justifia,  ren- 
tra en  grèee,  et  dans  la  possession  de  son  prieuré^ 
connne  du  reste  de  Bes  biens*  Simeoni,  trompé 
dans  son  attente,  n'ayant  pu  parvenir  à  se  faire^ 
indemniser  de  cette  perle ,  passa  en  Angleterre 
avec  de  nouvelles  espérances ,  qui  ne  se  réalisèrent 
pas  davantage,  et  bientôt  après,  s^étant  embarqué 
à  Marseille,  revit  Florence,  sa  patrie,  onze  ans  après 
1  avoir  quittée  (a) ,  et  à  peu  près  au6si  pauvre  qu'il 
était  en  la  quittant» 


(i)  L'ambassadeur  élaiii  Baldassare  Carducci,  qui  mou- 
rut à  Angoulême  ,  environ  deux  ans  après ,  le  6  août  i55o.. 
(a)  En  i5%. 


I  I  "I  l*  •* 
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Il  tâcha  de  s'iiltroduire  dans  les  bonnes  grâces  de 
Cosme  P^;  mais  n'en  ayant  pu  obtenir  qu  un  era^ 
ploi  subalterne,  qu'il  regarda  comme  fort  au-des- 
sous de  son  mérite  (i),  il. sortit  de  Florence  quatre 
ans  après,  passa  à  Rome  (2),  puis  à  Ravenne,  et 
ensuite  à  Venise.  Par- tout  il  donna  des  preuves  de 
ses  talens;  mais  il  niontra  tant  d^orgueil,  et  an- 
nonça de  si  hautes  prétentions,  que,  réduit. à  se 
vanter  seul  et  à  solliciter  en  vain  tous  les  princes, 
il  ne  parvint  nuUe  part  à  se  procurer  un  sort  fixe  et 
un  état.  Mécontent  de  Tltalie,  il  repassa  en  France 
en  1547.  ^^  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon ,  où  il  fit 
imprimer  divers  ouvrages*  Son  inconstance,  et 
quelques  nouvelles  luçurs  de  fortune ,  le  rame- 
nèrent en  Piémont,  où  le  prince  de  Melphi  (5) 
commandait  pour  le  roi  de  France.  Il  fit  imprimer 
à  Turin  ses  satires  (4)  dédiées  au  nouveau  roi 
Henri  IL  Pendant  trois  ans  il  resta  en  Piémont, 
avec  un  grade  militaire,  tantôt  en  faveur  auprès 
du  commandant,  et  tantôt  brouillé  avec  lui,  seloà 
les  calculs  de  son  intérêt  ou  les  accès  de  son  oH 
gueil.  Ayant  essayé  inutilement  detre  employé^ 
avec  le  même  grade ,  par  lé  piaréchal  de  Brissac, 

(i)  C'était  celui  d'écrivain  ou  teneur  de  comptes  y  sous 
l'ofljcier  prépose  aux  traites  ^  qui  était  un  certain  Gioy. 
Conli ,  notaire  de  Florence. 

(2)  ïl  y  e'taît  eu  1542. 

(3)  Giovanni  Càracciolo. 

(/j)  Eli  i549»  P^**  Marlino  Cravolto^in'/^*^, 
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qui  avait  remplacé  le  prince  âeMelphi,  il  revînt 
à  Paria  y  où  il  s  attacha  au  61s  de  ce  prince  >  Antonio 
CaFOcci&lo,  jeune  prélat  de  cpiir ,  qui  venait  d'ob* 
•tenir  Tévéché  de  Troies,  en  Champagne. 

Cette  plaee  Jetja  Simeoni  dans  de  nouveaux 
orages.   L'évêque  était  en  querelte  ouverte  avec 
Rome  ;  il  entreprit  de  le  réconcilier,  ef  y  parvînt, 
en  lui  procurait)  à  force* de  sollicitations ,  uneau- 
.dience  ^e  Farehevéqué  de  Toulon ,  notice  du  Pape, 
dans  laquelle  Caraooioh  se  justi&n  pleîneriient.  Ce 
raccommodement  dépkil  au  deux  cardinaux  inqui- 
siteurs Teatino  et  Burgosy  poussés  par  le  cha- 
pitre  et  le  clergé  de  Troîes,  qtti  ne  vonlâSent  point 
•de  cet'  évéque.  Pour  éloigner  de  liai  le  Simeoni, 
dontleloquence  et  Taie  tivité  leur  faisaient  ombrage, 
no»  inquisiteurs  ne  viren*  rien  de  ;mieuic  que  de 
4'accuseF  d'hérésie,  et  de  le  faire  mettre  en  prison» 
f     ïïy  resia  tout  un  hiver,  danales  terreurs  qui  ac- 
«compagnaient  toujours  ce  genredé  déténtrôn;  il 
»sen  reasouvint^loute  sa  vie.  Lorsqu-il  fut  libre,  il 
accompagna  le  duc  de  Guise  dans  den  inutile  ex- 
«pédition  d'Italie  (i),  et  repassa  les  me»^t$  avec  lui. 
fil  s  arrêta  de  nouveau  à  Ljoh  ^  où ,  s^étant  Ké  avec 
le  célèbre  imprimeur  Rovtgtio,  ou  Rouittê^  il  resta 
quelques  années,  faisant  imprimer  des  ouvrages  d'é- 
rudition et  d'histoire ,  dont  il  tiiait  assez  bon  parti. 
Cependant  il  ne  put  parvenir  à  vaincre  sa  mau- 

(i)  Eai  i557» 
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vâi$<o  étoile  f  qui  était  ddne  son  caractère  hautain  f 
capricieus ,  exigeant  et  insupporiabk.  11  restatou-^ 
jours  pauvfe,  loujoura  accusant,  dans^ses  écrits, 
les  hommes  et  la  forlune,  et  toujours  se  donnant  à 
lui'iuéitle  tes  éloges  les  ^1»$^  outrés»  On  croit  qu  a- 
prè&avoîr  éprouvé  les  extrj^mités  te^  plus  fôcbeuses, 
\l  entras  au  setvice  d'Emnnianoel  Philibert,  duc  de 
Savoie^  et  queVétapt  fiiké  à^  sa  oetir ,;  A  mourut  à 
Turin ,  en  ï  5-;  a  ,  âgé  dé  66  ans* 

Ses  six  ou  sept  satires  sont  précédées^d'un  éloge 
du  biylé  bemesque ,  le  seul ,  selon  li^i ,.  où  Ion 
puisse  monti*er  que  Ton  est  véFitaUennreili  poele^ 
parce  qu'il  se  pUe  à  Cous  le»  sujets  et-  à-  tous  Ica 
tons  ;  le  seul  où  l'on'  piaii»se  acquérir  dis  ht  gloire 
en  chantant  les  plus  ^€lUs<ob}eis^^t6l$qiuô  le  Jour, 
lafivç,  ou  les  angiûUes^,  fandis  qWil  y  a  mille 
poètes  pour  uu^,  capaM^es  de  parler  de  héros  aussi 
bieo-qu'Hoil^re  a  parlé  d' Achille  :  exagération  co*» 
roique.,  ^t  <^4  n  eât  pas^laplu»  mauvâiae  plaisante** 
rie  de  son  recueil. 

Sa  premier»  sàtîi^ ,  adressée^â  son  cher  Arétin  ^ 
place  fort  hc^ut  ce  poè'te«>  qui  sùretnent  se  plaçait 
encore  plus  haut  lui^-ménlo;  du  reste  ^  le  Simeoni 
s  y  déclare  contre  Tavarioe.  du  siècle,  ce  qui  veut 
dire  contre  les  princes  qu'il  ne  trouvait  pas  assea» 
empressés  à  lui  offrir  des<^ons;el  des  récompensesi 
Il  fait  réloge  de  ceux  qui  s  étaient  le  plus  distingués 
par  )eur  générosité  euvei^ileâ  gtos  de  lettres,  de* 
puis  Laurent  de>  Médicis  jusqu'à  ceus  qui  vivaient 
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encore ,  et  dont  il  avait  eu  lieu  d'être  content*  Ce*' 
tait  un  nouvel  encouragement  pour  eux ,  et  ua 
exemple  proposé  aux  autres ^  s'ils  voulaient  méritef 
les  mêmes  éloges* 

La  seconde  est  contre  les  hommes  de  fortune^ 
les  nouveaux  riches  qui  se  méconnaissent  eux^ 
mêmes^  et  ne  reconnaissent  plus  leurs  anciens 
amis.  De  tout  temps-ces  sortes  de  métamorphosée 
ont  produit  les  mêmes  effets ,  et  de  tout  temps 
aussi  on  s'est  senti  blessé  de  l'orgueil  des  autres^ 
en  raison  de  son  propre  orgueil.  La  fierté  d'âme, 
qui  est  d'une  autre  nature,  ne  se  plaint  pas  de  ces 
grands  airs;  ils  ne  peuvent  la  blesser,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  l'atteindre,  et  elle  ne  voit  que  du  côté 
ridicule  les  sottises  de  la  vanité. 

Le  poète  s'élève,  dans  une  de  ses  satires,  contre 
les  calomnies  dont  les  honlmes  de  bien  et  les  gens 
de  lettres  sont  Tobjet  ;  mais  on  voit  qu'il  ne  les  dé-* 
fend  que  du  soupçon  d'être  d'un  mauvais  service 
auprès  d«s  grands ,  et  qu'il  n'attaque ,  au  fond ,  que 
les  courtisans  en  faveur,  qui  supplantent  les  beaux- 
esprits  ,  et  se  font  un  jeu  de  les  calomnier  et  de 
leur  nuire.  On  sent  très-bien  alors  ce  que  cela  veut 
dire,  sur-tout  quand  on  se  souvient  du  caractère 
de  l'auteur,  et  des  raisons  qui  l'empêchaient  de 
réussir  à  la  cour  des  princes,  où  son  orgueil  ser- 
vile  le  ramenait  toujours.  Dans  une  autre,  il  attaque 
ouvertement ,  et  dç  front ,  la  cour  même  ;  et  il  est 
encore  aisé  d'apercevoir  que  ce  qu'il  y  trouve  de 
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plus  mal,  c'est  qu'il  n'y  est  pas  assez  bien;  Il  vou- 
drait que  les  grands  seigneurs  se  conduisissent 
autrement ,  et  sur-tout  qu'ils  fissent  à  chacun  des 
présens  selon  son  mérite. 

C'est  une  chose  assez  curieuse  que  de  voir  la 
manière  dont  il  veut  que  les  charges  soient  rem- 
plies, et  tous  les  officiers  à  leurs  postes,  dans  une 
cour.  Il  voudrait  «  que  l'huissier  fût  en-dehors  de  la 
porte,  le  page  et  le  valet-de-chambre  dans  la  garde- 
robe,  les  écuyers  dans  l'écurie,  le  secrétaire  assis 
dans  la  chambre^  le  majordome  occupé  de  par- 
courir la  maison ,  le  cuisinier  d'assaisonner  les  plats 
ou  de  couper  les  viandes,  le  sommelier  à  la  cave 
avec  une  lumière,  l'homme  de  lettres  à  son  plaisir, 
le  fou  dans  la  salle  ou  sur  la  place,  quand  le  sei- 
gneur s'y  promène;  qu'ensuite  toute  la  monarchie 
fût  d'accord,  et  que,  du  plus  petit  au  plus  grand , 
il  y  eût  une  proportion  bien  établie  de  respects  et 
d'égards.»  Ce  petit  tableau  n'est  pas  indifférent, 
et  fait  assez  bien  connaître  ce  qu'on  appelait  alors 
une  cour  ;  mais  le  peintre  n^a  pas  vu  que  tous  ceux 
qu'il  représente  font  du  moins  un  service  utile  au 
maître ,  jusqu'au  fou  qui  l'amuse  et  le  fait  rire,  ex- 
cepté leseul  homme  de  lettres,  qui  n'est  là  que  pour 
3on  propre  compte,  et  nç  veut  songer  qu'à  son 
plaisir.  Une  conséquence  assez  juste ,  c*est  que  tous 
les  autres  sont  à  leur  place ,  et  que  lui  seul  n'y  est 
pas;  qu'ils  doivent  être  dans  les  palais  des  princes, 
ei  riiomme  de  lettres  cKez  lui. 
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Le  Sifheoni  adresse  une  de  ses  satires  à  Annibal 
Caracciolo,  parent  du  prince  de  Melphi,  à  qui  il 
avait  été  attaché.  H  semble  que  c'est  pour  lé  conso- 
ler de  quelque  disgrâce.  Mais  à  peine  a-t-îl  com- 
metïcé,  que  c'est  eiicorc  lui  qui  se  met  sur  la  scène; 
c'est  lui  qui  a  droit  de  se  plaindre  ;  c'est  son  mérité 
qui  est  méconnti  >  et  son  talent  qui  reste  sans  ré* 
compense.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cette  pièce, 
c'est  ce  trait  qu'il  y  rapporte  du  Dantc^  etcfu'il  ra- 
conte assez  bien-  «Ce  grand  homme,  réfugié  dans 
une  cour,  était  pâle  et  mal  vêtu,  comme  il  arrive 
à  ceux  qui  sont  dans  Tinfortune.  Un  bouffon ,  bieil 
gras  él  richement  habillé ,  l'ayant  rencontré ,  se  mit 
à  rire  et  à  le  montrer  au  doigt  ;  puis  il  lui  dit  :  Pour- 
quoi, avec  ta  philosophie,  es-tu  pauvre  et  dans  l'ou- 
bli, et  moi  si  bien  en  cour  et  si  riche  avec  ma  folie? 
C'est,  répondit  le  Dante,  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu 
que  lu  aies  trouvé  un  pati*on  semblable  à  toi,  et 
que  je  n'en  puis  trouver  un  qui  me  ressemble.  » 

L'autre  Caracciolo  qui  avait  compromis  *?/- 
meoni  avec  l'inquisition,  était  évéquede  Saint- Jean 
de  Maurienné,  avant  sa  nomination  à  l'évêché  dfe 
Troiës.  Le  poète  le  suivit  dans  son  premier  dio- 
cèse, et  fit  une  description  peu  flatteuse ,  mais  très- 
fidèle,  de  cet  horrible  pays.  Il  suffit  d'avoir  traversé 
unefoisla  vallée  de  Maurienné,  pour  la  reconnaître 
au  portrait  qu'il  en  a  tracé  ;  mais  c'est  abuser  du  mot 
que  d'appeler  ce  portrait  une  satire.  C'est  en  abuser 
encore  davantage  que  d'avoir  mis  dans  ce  recueil 
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im  capitolo  sur  la  rose,  sujet  qu'il  traite  i  la  ma-» 
niè^e  des  poètes  bcmesques  y  c  est  à  dire  en  plai- 
santant de  son  mieux  sur  ce  sujets  pilus  agréable 
et  plus  gracieux  que  plaisant*  Ce  serait  une  véri- 
table satire  que  la  dernière ,  contre  ceux  qui  se 
mêlent  de  critiquer  ce  qu ils  n^entendent  pas,  s'il 
avait  mieux  entendu  lui'^-méme  ce  que  doit  être 
une  satire.  Il  débute  passablement  ;  mais  ses  idées 
ne  tardent  pas  à  prendre  leur  cours  ordinaire ,  à 
«e  diriger  vers  ce  qui  le  regarde^  et  à  se  concentrer 
uniquement  en  lui.  Cela  est  pardonnable  et  même 
intéressant  quelquefois,  comme  dans, Horace  ou 
dans  TArioste;  mais  Gabriel  Simeoni  ne  peut  avoir 
le  même  privilège^  sur-tout  quand  il  en  veut  user 
toujours. 

Un  autre  recueil  de  satires  plus  ingénieuses^ 
plus  légères  et  plus  piquantes  y  est  celui  de  Pietro 
Nelli,  qu'il  n  a  pas  intitulées  à  la  Berniesca ,  mais 
alla  Carlona,  ce  qui  veut  dire^  à  peu  près,  écrites 
sans  prétention  y  sans  soin^  sans  y  penser  ^  à  la  bou- 
levue.  Ce  poète ^  qui  était  de  Sienne,  les  publia 
d'abord  sous  le  nom  d'André  de  Bergame  (i),  pour 
dépayser  le  lecteur,  et  dans  la  crainte  que  les  traits 
Riordans,  les  obscénités  et  les  libertés  même  plus 
graves  dont  elles  sont  remplies,  ne  lui  attirassent 
de  mauvaises  affaires.  Mais  les  satires  d'André  de 


(i)  Satirû  alla  Carlona  d^  me$$er  Andréa  da  Ber^ 
gamo, 
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B^rgame  n'qyant  excité  aucun  orage  ^  Pietro  NélU 
finit  par  s'en  avouer  Fauteur.  Elles  ont  cette  espèce 
d'abandon  dans  le  st^le  et  de  désordre  dans  les 
idées  que  le  titre  promet.  Le  recueil  en  est  plus 
considérable  que  celui  d  aucun  autre  poète  burles- 
que. Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  seize  satires  j  et  la  seconde  vingt*six  ^  en 
tout  quarante-deux.  Les  unes  ne  sont  que  desca- 
pitoli  contenant  des  éloges  pu  des  censures  iro- 
niques y  comme  ceux  du  Berni  :  les  autres  ressem* 
blent  davantage  à  de  véritables  satires  :  tellés-sont 
les  deux  qui  ont  pour  objet,  Tune  ce  que  lauteur 
appelle  les  peccadilles  des  auocats,  et  l'autre  les 
misères  des  plaideurs*  Telle  est  encore  celle  qu'il 
intitule  'fiisa  délia  Morte.  On  croit  d'abord  qu'il  y 
rit  et  apprend  aux  autres  à  rire  de  la  mort  :  on  voit, 
en  la  lisant,  que  c'est  à  la  mort  même  qu'il  prête 
de  grands  éclats  de  rire,  quand  elle  voit  les  folies 
que  Yoja  fait  dans  les  familles  après  le  coup  qu'elle 
a  porté.  L'orgueil  des  beaux  enterremens,  1^ 
pleureuses  à  gages,  l'avidité  des  gens  qui  se  dis- 
putent les  dépouilles,  celle  des  prêtres  et  des 
moines  qui  forment  le  cortège,  et  leuris  préten- 
tions ridicules  sur  le  pas  entr'eux  et  les  préémi- 
nences, enfin  toutes  les  circonstances  comiques  de 
ces  tristes  cérémonies,  y  sont  peintes  avec  beau- 
coup de  vérité. 

Parmi  \es  capitoli,  ]e  donnerais  la  palme  aux 
deux  que  l'auteur  adresse  à  l'Ârétin.  Il  y  dit  un 
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mal  épouvantable  du  bien,  de  tout  ce  qui  passe 
pour  bien ,  de  tous  les  noms,  de  toutes  les  phrases 
proverbiales  où  le  mot  bien  est  employé  :  il  sou* 
tient  enfin  que  c'est  Tamour  du  bien  qui  fait  tout 
le  niai  sur  la  terre.  Ilr'idée  de  plusieurs  autres  n  est 
pas  moins  originale  ;  mais  dn  se  lasse  à  la  fin  de  ces 
originalités  uniformes ,  pfesque  toutes  tirées  des 
deux  mêmes  Sources,  le  contraste  et  la  contre- 
vérité.  Je  dois  d'ailleurs  parler  moins  long-temps 
du  IVelli  que  du  Simeoni,  précisément  parce  que 
ses  satires  sont  meilleures,  beaucoup  plus  nom-* 
breuses ,  et  qu'il  est ,  par  ces  deux  raisons ,'  trop 
difficile  de  choisir.  J'hésiterais, malgré  leur  mérite, 
à  ^eni  conseiller  la  lecture  à  ceux  même  qui  peu  « 
vent  se  permettre  de  tout  lire.  Le  Nelli  pétille 
d'esprit.  Son  style  est  naturel  et  coulant;  mais  ses    .y 
fréquens  écarts ,  ses  allusions  non  moins  fréquen  tes 
à  des  choses  maintenant  peu  connues  ou  même 
ignorées  complètement,  ne  laissent  pas  d'en  rendre 
Fintelligence  difficile;  et  l'oti  a  toujours  regret 
d'employer  du  temps  et  quelque  peiiie  à  com- 
prendre ce  qui,  sans  être  essentiel  pour  la.con*  ^, 
naissance  de  la  langue,  ajoute  si  peu  aux  lumières 
et  ïiux  jouissances  de  l'esprit. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  poète  burlesque  qui  a 
plus  dé  fond  et  de  substance,  chez  qui  la  raison^ 
quoique  masquée  encore,  est  du  moins  plus  re- 
connaissablé,  qui  eut  d'ailleurs  le  mérite  de  sortir 
dds  routes  battues ,  de  plaisanter  sou$  de  nouvelles^ 
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ioTtnes  ^  et  qui  îoînt  à  ces  avantages  celui  de  btes^ 
•er  peu  la  décence^  et  de  respecter  les  mœurs.  Ce 
poète  est  Cesare  Caporali,  de  Pérouse.  Il  y  na- 
quit le  20  juin  i55^  dkine  famille  assez  ancienne^ 
originaire  de  Vicence.  Ses  dispositions  poétiques 
s'annoncèrent  dès  son  enfance ,  par  le  goût  précoce 
qu'il  montra  pour  Horace.  A  peine  fut-il  en  état 
de  lexpliquer^  qu  il  ne  le  quitta  presque  plus;  et 
lun  de  ses  plus  grands  plaisirs  était  de  s- exercer 
à  le  traduire.  Il  s'appliqua  également  à  l'étude  de 
la  rhétorique  9  de  la  logique  ^  de  la  philosophie  en 
général 9  et  bientôt  de  la  jurisprudence.  Tout  pré«- 
6ageait  donc  en  lui  une  grande  ^solidité  d'esprit. 
Une  maladie  longue  «t  dangereuse  interrompit  ses 
études;  dès  qu'il  fut  rétabli ,  il  partit  pour  Rome^ 
où  il  s'attacha  d'abord  au  cardinal  Fulino,  de  la 
Cornia,  neveu  du  pape  Jules  III;  puis  au  cardinal 
Ferdinand  de  Médîcis,  qui  fut  depuis  grand  duc 
de  Toscane  ;  et  enfin  au  cardinal  Ottavio  Actjua^ 
viva^  Médîcis  fut  celui  des  trois  dont  il  eut  le 
plus  à  se  louer>  Ferdinand  Taima  ^  le  lui  témoi- 
gna par  des  faveurs  et  des  grâces  signalées  ^  et 
ne  cessa  point  de  l'admettre  dans  sa  familiarité  la 
plus  intime.  Le  Caporali  n'avait  pu  s'accommoder 
de  l'humeur  sévère  y  du  caractère  emporté  et  des 
imanières  brusques  du  cardinal  de  la  Cornia  ;  il 
fut  beaucoup  plus  content  S Acqua^iiHi.  Il  l'avait 
connu  à  Pérouse^  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
dans  leur  première  jeunesse^  et  même  il  avait 
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alors  reçu  de  lui  les  offres  les  plus  généreuses  (ï)^ 
Sans  les  effectuer  entièrement  lorsqu'il  fut  car-i« 
dînai  y  Acquaviva  mo^ntra  cependant  Jes  mêmes 
sentimens  pour  lui.  li  lui  confia  deux  fois  le  gou*- 
vernement  d'Atri  et  dune  autre  place  (3)  de 
son  duché  dans  TAbniaze  y^  il  lui  fit  de  riches 
présens ^  enip'autnes  eelui  d'an  beau^chcTal  ma«« 
gnifiquement  équipé».  Il  fallait  pourtant  que  quel^- 
que  chose  manqii&i  àr.  la  satisfaction  du.  CaporaK 
dans  cette  cour^  puisqu'il. la  quitta  pour  se  fixer 
aupcès^  du  marquis  Asaanio  d^\^  C0>*/iÛ7  ^  petit 
neveu  du  cardinal ,  qui  lui  assura  <  un  ^  traitement 
honorable  y  et;dbez  qui  il  passa  le  reste  de  sa  vie 
*dans  ce  repos  et  cette  tranquillité  d  esprit /le  plus 
précieux,  de  tous  les  biens  pourries  vérilablei. 
amis  des  lettres» 

Au  reste  y  il  était  possible*  que  ces.  chl^ngemenê 
assez  nombreux  de xondition^  ne  vinssent  ni  de 
rinconstance  de  ses  goûts  ni  des  mauvais  traite- 
mens  qu  il  éprouvait ,  mais  de  ce  que  son  com-^ 
merce  était  si  agréable  ^  son  humeur  si  gaie>  et  sa 
coiiYersaUoH  si  jûqnante ,  qu'on  se  disputait  ^  en 
quelque  sorte  ^  à  qui^^ppurrait  seFattachen  Dans 
un  de  ses  voyages  avec  le  cardinal  Aoquaviva,  ayant 
passé  par  Florence ,  le  Caporali  fut  accueilli  de  la 

(1)  Qtiano  Atquavî^a,  qui  n^ctait  ^ut  simple  abbë  y  lui 
#ffrît>la  litiitièms  parlîe  de  soq  rey«aa. 

(2)  GiuUa  nuam* 
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xndnière  k  plus  flatteuse  par  le  grand*duc  Ferdi-» 
xiand  p  son  ancien  patron..  Ferdinand  voulut  le 
présenter  à  la  grande-duchesse  ^  depuis  peu  ac- 
couchée d'un  prince*  On  y  plaisanta-^  au  milieu 
d  un  cercle  nonabreuz  ^  sur  des  vers  du  Caporali 
qui  n'étaient  pas  les  plus  décens  de.  tous  les 
siens  (i);  et  lorscjuil  prit  congés  la  ^ande-du- 
chesse  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or  où  pendait 
une  large  médaille  empreinte  de  son  portrait  et 
de  <^elui  du  grand-duc. 

L'esprit  de  Caporali,  quoique  vif  et  fertile  en 
botis  mots 9  n'avait  rien  de  mordant  ni  de  causti- 
que. Son  caractère  était  égal  et  sûr  ;  aussi  eut-il 
beaucoup  d'amis ,  parmi  lesquels  on  compte  le  fa- 
meux cardinal  Sadolet.  Il  ne  fut  ni  chanoine  ni 
même  ecclésiastique^  comme  quelques  auteurs 
Font  cru  (ï).  Il  fut  marié,  eut  deux  fils,  et  vécut 
trè^bien  avec  sa  femme,  qui  mourut  un  seul  jour 
avant  lui»  Il  était  attaqué  de  la  pierre,  maladie  dont 
on  ne  connaissait  point  encore  le  remède.  Il'souf- 
£rH  avec  jjatience  des  douleurs  qui  allaient  tou- 
jours croissant.  Il  eh  mourut  enfini  à  Castiglione^ 
chez  le  marquis  de  la  Cornia,  en  1601,  âgé  de 
soixante-dix  ans«  Son  corps  ayant  été  ouvert,  on 

(0  Che  ancor  in  oggi  s'ali^i  lor  le  gonne,  etc. 

F^ta  di  Meeenate  yiof^>  part«. 

(2)  Entre  autres  Ménage^  dans  Y Jbiti- Baille t,  part.  11^ 
c.  149. 
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lui  troyva  pne  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Lé 

farquis  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques,  et 
fit  enterrer  dans  le  caveau  de  sa  propre  famille^ 
.  Presque  toutes  les  poésies  du  Caporalisoni  sa« 
tiriques  et  du  genre  burlesque;  mais  à  Texceptioii 
de  deux  capitoli  sur  la  cour ,  elles  se  distinguent 
par  un  genre  d'invention  particulier^  dont"  il  of-* 
frit  Içs  premiers  modèles.  Ces  deux  chapitres  ^ 
au  reste  9  sont  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ct 
fut  à  la  prière  du  cardinal  Ferdinand  de  Médicis 
qu'il  les  composa  ;  et  ce  cardinal  ^  qui  connais* 
sait  bien  la  cour  et  les  courtisans  ^  en  trouva  là 
satire  si  juste ,  et  le  portrait  si  fidèle,  que  ce  fut 
ce  qui  contribua  le  phis  à  lui  inspirer  pour  lauteuù 
celte  amitié  qu'il  conserva  toujours.  La  ressem- 
blance de  cette  peinture  avec  l'original,  a  fait'imagi* 
ner  au Boccalini,  dans  un  de  ses Ragguaglidi  Par^ 
naso  (i),  que  plusieurs  princes  voyant  leurs  courè- 
désertes,  attribuent  aux  médisances  du  Caporali 
la  désertion  des  courtisans  ;  ils  sollicitent  Apol- 
lon pour  que  les  deux  chapitres  soient  défen-*- 
dus,  et  ils  obtiennent  cette  prohibition.  Les  ha- 
bitans  les  plus  distingués  du  Parnasse  supplient 
inutilement  Apollon  de  la  révoquer  ;  Sa  Majesté 
leur  ferme  la  bouche,  en  leur  déclarant  qu'il  ne  veut 
pas  qu'on  déserte  les  cours,  parce  que  ce  sont  les 
seuls  sujets  qui  puissent  encore  aiguiser  Tesprit»  ' 


(i)  Cent.  2^  pag.  77. 
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L'idée  de  cette  célèbre  satire  en  prose  du  Boc-^ 
calini,  est  prise  elle^inême ,  en  partie  y  du  premi^ 
poème  où  le  Caporali  mit  la  satire  en  action  : 
ç^est  son  P^ojage  du  Parnassem  Le  sujet  n'y  est 
pas  épuisé  à  beaucoup  près  ;  mais  le  cadre  est 
ingénieux  y  et  il  était  impossible  qu'il  ne  donnât 
pas  y  dans  la  suite  ^  à  plusieurs  poètes  ^  l'idée  de  le 
remplir^  chacun  à  sa  manière.  Le  Caporali  feint 
que  9  dégoûté  du  service  ^  après  avoir  quitté .  son 
premier  patron  ^  il  lui  prend  envie  de  s'en  aller  en 
Grèce ,  et  de  tâcher  d'entrer  à  la  cour  d'ApoUon 
et  des  Muses.  Il  part^  monté  sur  une  mule^  qui 
désigne  ici  la  poésie  ^  ou  du  moins  sa  poésie  à 
lui,  son^ talent  poétique.  11  passe  par  Rome,  s'em- 
barque à  Ostie ,  arrive  à  Naples ,  se  rembarque 
pour  la  Sicile,  d'où  il  cingle  vers  Corfou,  entre 
dans  le  détroit  de  Corîntfae  ^  et  touche  enfin  la 
terre  désirée.  Sa  manière  de  voyager,  son  équi- 
page, les  pays  qu'il  parcourt,  les  lieux  où  il  ar- 
rive, ce  qu'il  y  voit,  tout  est  décrit  avec  agré- 
xnetit,  et  semé  de  traits  aatiriques  pleins  d'esprit 
et  de  sel. 

Dès  qu'd  est  débarqué ,  il  se  rend,  sur  sa  mule, 
au  pied  du  Mont-Parnasse.  Il  voit  une  foule  in- 
nombrable de  gens  qui  s'efforcent  d'y  monter.  Ils 
cousent,  l'une  au  bout  de  Tautre,  les  feuilles  de 
leurs  écrits,  dont  ils  font  des  cordes  pour  tâclier 
de  se  hisser  au  haut  du  mont  ;  mais  ils  ne  trouvent 
rien  où  ils  puissent  accrocher  ces  cordes  ;  et  ils  r«« 
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tombent  toujours  en  bas.  L'auteur  met^ ensuite  en 
action  quelques  personnages  allégoriques ,  tels  que 
le  Dédain  ^  qui  repousse  tous  ces  mauvais  poètes  ^  et 
son  propre  Caprice ,  qui  s'offre  à  lui  servir  de  guide, 
pourvu  cependant  qu'il  puisse  prouver,  par  quelque 
pièce  authentique,  qu'il  est  en  faveur  auprès  de  la 
noble  famille  des  Médicis.  Il  était  alors  chez  le  car* 
dinal  Ferdinand ,  et  place  ingénieusement  ici  l'é- 
loge de  cette  maison  si  chère  aux  Muses.  Il  tire 
de  sa  poche  un  passeport  signé  de  la  main  même 
du  cardinal.  Il  déploie  ce  papier,  et,  pour  qu'on 
le  lise  mieux ,  il  Tétend  sur  sa  poitrine ,  comme 
un  captif  racheté  qui  va ,  avec  une  longue  patenté, 
quêtant  pour  ses  frères,  esclaves  à  Alger  ou  à  Tri- 
poli. Dès  qu'on  voit  cette  pièce  et  cette  signature 
si  connue,  tout  le  monde  lui  fait  place,  et  toutes 
les  entrées  lui  sont  ouvertes. 

Parvenu  au  sommet  de  la  montagne ,  et  ]usqu*aa 
temple  dû  dieu,  il  serait  trop  long  de  dire  tout  ce 
quil  y  voit,  la  description  qu'il  fait  de  ce  temple, 
les  êtres  allégoriques  qu'il  met,  soit  à  l'entrée, 
soit  dans  l'intérieur  même,  la  manière  dont  il 
y  place  les  grands  poètes,  anciens  et  modernes , 
et  les  traits  piquans  que  chaque  circonstance 
lui  inspire.  Par  exemple ,  à  l'entrée  du  jardin , 
la  Licence  poétique  qui  l'a  conduit  jusque-là, 
prend  sa  mule  et  l'attache,  de  peur  que  l'animal  ,*^ 
un  peu  rétif,  ne  s'emporte  en  voyant  un  si  beau 
lieu,  et  ne  fracasse  les  plantes  et  les  fleurs.  «  £n-» 
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trons,  lui  dit-elle  ensuite  :  marche  hardiment, -et  si 
tu  fais  quelque  faux  pas^  ne  perds  pas  la  tête;  dis 
que  cela  ne  te  regarde  points  et  rejette  tout  sur 
le  correcteur  d'imprimerie*  » 

On  doit  penser  qu'il  doqne  une  bonnet  place 
dans  ce  jardin  aux  poètes  bqrlesques  ^^  cama- 
rades, au  Berni ,  auLasca^  au  F^archi^  etc.;  mais^ 
par  un  trait  de  goût  dont  on  doit  lui  savoir  gré , 
il  ne  la  leur  fait  pas  trop  bonne*  Lorsque  après 
^voir  traversé  le  jardin  commun,  où  ils  jasent j» 
rient  et  font  bonne  chère,  il  est  parvenu  à  la  porte 
de  l'Elisée,  qu'habite  Pétrarque  ,  avec  les  autres 
dieux  du  parnasse  toscan  ,  il  laisse  la  Licence  à  la 
porte,  et  il  n'entre  qu'avec  respect  dans  ce  lieu  de 
nobles  délices.  Ici,  et  pour  la  première  fois  de- 
puis long-temps,  nous  nous  sentons  ram^enés  à  là 
véritable  poésie;  nous  n'avons  plus  besoin  de 
chercher  des  explications  et  des  excuses  dans  le 
goût  du  temps  ou  dans  la  séduction  du  style  et  du 
langage.  Cette  fiction  heureuse  plairait  dans  toutes 
les  langues  et  datis  tous  les  temps. 

Avec  les  anciens  poètes  , toscans  que  notre 
voyageur  trouve  dans  ce  jardin,  il  aperçoit  une 
troupe  vénérable  de  rhqdernes,  le  jBewio,  le 
Casa  et  plusieurs  autres.  «  Ils  s'étaient  tous  sou- 
mis,  dit-il  malignement,  à  un  décret  fort  sage 
qui  avait  été  rendu  au  scrutin.  Il  était  défendu, 
par  ce  décret,  à  tout  bon  poète  d'adresser  des  vers 
à  aucun  prince,  dût-il  plutdt  mourir  de  faim,  à 
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moios  que  ce  prince  neût  lui-même  quelque 
peu  de  veine  poétique j  en  ce  cds  seul,  cela  leur 
était  permis.  •  Après  quelques  fictions^  satiriques 
où  Ton  voit  encore  les  poètes  bernesques  assez  mal- 
traités, il  termine  ce  voyage  allégorique  par  un 
accident  bouffon  qui  arrive  k  sa  mule  avec  uu  cer- 
tain àne  qui  est  Je  Pégase  des  mauvais  poètes.  Il 
esr  obligé  de  s  en  mêler  et  de  battre  son  entêtée 
de  mule;  elle  s'enfuit;  il  court  après,  et  court 
toujours  depuis ,  dit-il ,  Sçtns  avoir  pu  rentrer  dans 
ce  séjour,  ni  pénétrer,  comme  il  1  aurait  voulu, 
jusqu'au  sanctuaire  des  Muses. 

On  aperçoit,  dans  cette  simple  esquisse,  une 
invention  toute  nouvelle,  un  genre  de  satire  in- 
.connu  jusqu'alors ,  et  le  premier  modèle  de  ces 
voyages  au  temple  du  goût,  de  la  renommée,  de 
la  gloire,  qui  ont  toujours  été  sûrs  de  réussir, 
quand  ils  ont  été  spirituellement  et  poétiquement 
racontés.  Le  célèbre  Miguel  Cervantes  prit ,  de  ce 
poème,  ridée,  la  forme  et  le  titre  de  son  voyage 
au  Parnasse,  aussi  en  terza  rima,  dans  lequel  les 
poètes  espagnols  sont  jugés  avec  une  critique  si 
sûre.  Cesare  Cortese,  poète  napolitain  du  17* 
siècle,  a  fait  aussi,  sous  le  même  titre  et  dans  I^> 
même  esprit,  un  poème  en  sept  chants  et. en  oc-, 
taves,  dans  le  dialecte  de  son  pays.  Quant  au  Boc-^ 
calini,  c'est  moins  encore  ce  voyage  qu'il  imita 
dans. ses  JRagguagK,  Nouvelles,  ou  Avis  du  Par- 
nasse, qu'un  autre  poème  du  Caporali;  plus  court 
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que  le  premier^  qui  porte  ce  même  titre  d'Avis^^ 
jiyvisi  di  Parnaso. 

Voîci  de  quel  genre  sont  ces  avis  :  «  Les  der-^ 
niers  bulletins  des  gazetiers  qui  écrivent  tous 
les  mois  ^  à  qui  veut  les  payer,  les  nouvelles  duPar* 
Basse^  nous  en  ont  donné  d'assez  importantes. 
On  dit  qu'un  vaisseau  sur  lequel  était^la  Recon- 
naissance I  ambassadrice  des  Muses^  et  qui  faisait 
route  vers  ritalie^a  été  obligé  de  rebrousser  cbe^, 
mio.  L'ambassadrice  allait  rendre  grâces  à  ua 
grand  seigneur  qui  avait  comblé  de  riches  pré- 
sens  le  poète  qui  a  chanté  les  dames  ejt  les  che- 
valiers.  Mais  au  sortir  du  golfe  de  Corinthe^ 
son  vaisseau  fut  attaqué  par  des  corsaires^  et  sur 
le  point  d'être  pris.  C'étaient  des  brigantins  ar-> 
mes  par  les  seigneurs  avares  de  notre  siècle  ^  en- 
nemis de  la  Reconnaissance^  et  incapables  dis 
bienfaits.  Les  Muses  irritée^  et  les  poètes  trans- 
portas  de  courroux,  ont  renforcé  et  armé  les  an- 
ciens bataillons  du  Parnasse.  Le  Bemba  a  été- 
proclamé  général  des  troupes  de  mer;  et  TA- 
rioste,  intéressé  personnellement  dans  cette  guerre, 
a  rejoint  l'armée  en  qualité  de  chef  des  satiriques,  n 
Telle  est  la  première  nouvelle,  qui  peut  donner  à 
peu  près  une  idée  dé  toutes  les  autres.  Ce  cadre^ 
une  fois  trouvé,  il  n'y  a  rien  de  relatif  à  la  poésie^ 
et  aux  lettres  qu'on  n'y  puisse  faire  entrer ,  et  qui; 
ne  soit  du  ressort  des  nouvellistes  ou  des  gaze^ 
tiers  du  Parnasse* 
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Xe  Caporali  âonna  un  «utre  tour  à  ces  mêmes 
idées  d^uQe  correspondance  avec  la  cour  des  Mu- 
ses,  dans  un  autre  poème  ^  qui  fut  pour  lui  Tori- 
gine  d'une  nouvelle  source  de  fictions  poétiques^ 
et  qu  il  intitula  les  Obsèques  de  Mécène.  Il  y  ra- 
conte qu'étant  en  commerce  de  lettres  avec  le  ae^ 
crétaire  des  Neuf-Sœur$>  le  célèbre  Sennuccio,\ 
qui  &t  intime  ami  de  Pétrarque^  il  vient  de  rëce- 
voir  de  lui  le  récit  de  la  dernière  célébration  des 
cérémonies  annuelles  que  les  Muses  ont  instituées 
sur  le  Parnasse  en  Thonneur  de  Mécène  ^  pour 
montrer^  par  cet  exemple^  ce  que  doivent  attendre 
d'elles  les  généireux  protecteurs  des  lettres*  Les 
poètes  modernes  sont  admis  à  cette  pompe  fu- 
nèbre ^  et  y  paraissent^  pour  la  plupart ^  en  assez 
pauvre  équipage.  Après  la  célébration  des  obsè* 
ques  dans  le  temple  ^  on  promène  en  processiojn 
la  figure  de  cire  qui  représente  le  favori  d'Auguste* 
Il  s'élève  ime  querelle  entre  deux  poêles  burles- 
ques qui  veulent  approcher  du  lit  d'honnsnr  : 
l'un  est  Merlin  Coccaje,  inventeur  du  latin  maca- 
ronique^  et  l'autre  est  le  Berni.  Des  paroles  ils  en 
viennent  aux  coups.  Le  Berni  est  vainqueur  ^  et 
le  résultat  de  sa  victoire  est  que  ce  sont  les  poètes 
toscans  et  non  les  latihs  modernes  qui  ont  l'hon- 
neur de  porter  l'effigie  de  Mécèr  . 

Après  le  groupe  de  ces  poètes  marchait  le  cheval 
Pégase,  richement  caparaçonné.  Le  bon  Pétrarque 
le  conduisait  à  la  main;  et  pour  prix  de  toute  Is 
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peine  quil  se  donnait^  il  ne  lui  demandait  que 
deux  larmes  ;  trait  satirique  légèrement  lancé  sur 
ce  grand  poète  ^  qui  sans  doute  parle  plus  souvent 
de  larmes  dans  ses  vers ,  qu'il  n'en  répandait  réel- 
lenf>eht.Un  autre  trait  moins  délicat,  mais  assez 
plaisant,  est  d'avoir  donné  à  Pégase  les  mêmes  in- 
firmités qu'aux  chevaux  mortels  :  ce  qu'il  laissait 
quelquefois  derrière  lui  n'était  pas  propre.  «  Quel- 
ques gens  le  suivaient  avec  des  bassins ,  où  ils  re- 
cueillaient précieusement  ces  fruits  et  ces  fleurs, 
et  c'étaient  les  faiseurs  de  collections  ou  de  recueils 
de  vers  et  de  prose,  gens  de  mérite  assurément  ,' 
dit  le  poète,  mais  qui  n'acquièrent  pas  beaucoup 
d^  gloire  à  ce  métier.  » 

La  lyre  d'Orphée  suivait,  portée  dans  une  boîte 
de  coton  ,  mais  en  si  mauvais  état  et  si  désaccor* 
dée,  quelle  ne  paraissait  plus  qu'une  lyre  ordi- 
naire. Les  neuf  Muses  venaient  ensuite,  chacune 
avec  les  attributs  qui  lui  ^ont  propres.  Enfin  on 
rentra  dans  le  temple,  où  VAtanagi  {i)  prononça 
une  éloquente  oraison  funèbre.  Après  le  discours, 
tous  ceux  qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  sont  in- 
vités à  \m  repas  splendide;  et  pour  terminer  di- 
gnement la  fête ,  on  leur  donne  le  spectacle  d'un 
combat  de  gladiateurs.  C'est  ici  l'une  des  inven- 
tions satiriques  les  plus  plaisantes  de  ce  poème. 


(i)  Savant  éditeur  d'un  Recueil  des  plus  anciennes  poé- 
sies italiennes. 
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Les  deux  athlètes  qui  paraissent  dans  larène 
sont  ^nnibal  Caro  et  le  Càstelvetro^  qui  avaîetit 
eu,  peu  de  temps  auparavant,  une  querelle  litté- 
raire des  plus  bruyantes  et  des  plus  acharnées, 
à  propos  d'une  ccmzone  du  premier  de  ces  deux, 
auteurs.  Chapun  des  champions  a  ses  parrains.  Ils 
s'injurient  d'abord^  puis  se  battent  avec  fureun 
Mais  tout  àxoup  un  bruit  de  fête  et  d'allégresse  ise 
fait  entendre.  Le  combat  des  poètes  est  inter- 
rompu. Toutes  les  cloches  du  Parnasse  carillon**' 
nent.  Qn  apprend  bientôt  la  cause  de  ce  change- 
ment de  scène;  et  l'auteur  ne  pouvait  imaginer  un 
plus  heureux  déqoùment.  Son  poëmè  est  adressé 
au  grand  duc  François  de  M édicis ,  qui ,  dans  ce 
temps-là  même,  venait  d  épouser  la  Vénitienne 
Bianca  Capello.  C  est  la  nouvelle  de  cet  hyménéô 
qui  met  tout  en  joie  sur  le  Parnasse,  et  qui  fait 
succéder  à  une  fête  funèbre  tous  les  signes  de 
l'allégresse.  Ainsi  finit  la  lettre  de  Sennuccio,  dont 
le  Çaporali  ne  fait,  dit-il,  qu'expédier  au  grand- 
duc  une  copie. 

Voilà' certainement  des  idées  aussi  neuves  qu  in- 
génieuses; et  quand  elles  Sont  exprimées  dans  uà 
style  clair  et  facile ,  quoique  moins  élégant  peut* 
être  que  celui  de  quelques  autres  poètes,  mais 
dans  lequel  aussi  le  burlesque  ne  descend  point 
aussi  bas,  ou  qui  même  assez  souvent  est  plutôt 
populaire,  plaisant  et  familier  que  ce  que  nous 
entendons  par  burlesque,  on  conviendra  que  Tes- 
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prît  et  le  goût  peuvent  bien  mieux  saccommodet 
de  cette  lecture  que  de  celle  de  tous  les  poètes  de 
l'école  du  Bemi. 

Je  ne  sais  si  Ion  en  peut  dire  autant  d'un  poème 
pïus  considérable  dpnt  les  obsèques  de  Mécène 
fournirent  au  Caporali  le  germe  et  la  première 
idée^  et  dourt  le  sti^et  n'est  pas  moins  que  la 
vie  entière  de  Mécène  (i).  Elle  y  est  racontée 
d^une  manière  fort  extraordinaire.  Le  poète  le 
prend  depuis  sa  naissance  ^  le  met  au  collège  ^  Ten 
retire,  lui  fait  faire  ses  exercices,  le  lie  d amitié 
avec  le  jeune  Octave,  fgit  ensuite  arriver  la  mort 
de  César,  la  séparation  d'Octave  et  de  Mécène, 
leur  réunion  dans  les  armées  pendant  la  guerre 
civile  ;  et,  parmi  les  circonstances  de  cette  guerre  ^ 
il  n'oublie  pas  le  siège,  la  prise  d'assaut  et  Fincen;- 
die  de  Pérouse,  sa  patrie.  Mécène  raccommode 
Antoine  avec  Octave;  mais  ils  se  brouillent  de 
nouveau.  La  bataille  d'Actium  décide  de  FEm- 
pire  du  monde  ;  Octave  obtient  cet  Empire ,  et 
prend  le  nom  d'Auguste.  Mécène  son  ami  mène 
auprès  de  lui  une  vie  délicieuse.  Il  s'entoure  de 
savans  et  de  poètes ,  et  il  les  comble  de  biens.  En- 
fin il  se  marie,  prend  une  femme  qui  le  trompe^ 
qui  l'abandonne,  et  il  en  meurt ^de  chagrin. 

On  n'a  ^ans  doute  rien  vu  dans  l'histoire  qui 
xessemble  à  cette  fin  ;  mais  ce  qu'on  y  a«^peut-ètre 

(i)  p^ita  di  Mecenate.  * 
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xnoim  vu  encore,  ce  sont  toutes  lés  folies  et  tous 
les  étranges  détails  dont  chacun  dç  ces  faits  est 
accompagné.  Les  évèneméns  et  les  usages  mo- 
dernes y  sont  pêle-mêle  avec  les  anciens  ;  à  cha- 
,  que  instant  on  passe  de  Fltalie  du  temps  d'Auguste 
à  ritalie  du  temps  des  Papes;  toutes  les  époques, 
tous  les  objets  sont  confondus;  on  ne  sait  vrai- 
ment où  l'on  est.  Des  digressions  continuelles,  des 
épisodes  sans  fin  ont  fait  dire  à  quelques  criti- 
ques que  dans  cette  vie  de  Mécène,  il  est  question 
de  tout,  excepté  de  Mécène.  Si  cela  est  exagéré, 
il  est  vrai  du  'moins  qu'a  propos  de  son  héros, 
il  n'y  a  rien  dont  Fauleur  ne  trouve  moyen  de 
parler  :  il  le  fait  toujours  avec  gaîlé,  avec  esprit, 
avec  tant  de  facilité ,  qu'on  est  tenlé  de  croire  que , 
pour  écrire  ainsi  tout' un  pôëme  en  dix  parties  ou 
en  dix  chants ,  il  ne  lui  en  a  coûté  'aucun  travail. 
Mais  SI  Fon  ériti^eprerid  dé  Iç  lire  de  suite,  on  y 
réussit  peut-être  mQÎns  facilement!  Ce  genre  de 
plaisanterie  surprend  'd abord,  et  peut  amuser 
quelque  temps  ;  mais  eîi  se  prolongeant ,  il  fa- 
tigue ,  et  l'on  reprend  moins  volontiers  une 
lecture  que  ce  motif  nous  a  fait  .quitter.  Que 
sera-ce  donc,  si  l'on  veut  lire  un.  certain  poème 
de  Cicêion  (i),  publié  dans  le  demi  r  siècle,  évi- 
demment imité  de  cette  vie  de  Mécène,  mais  qui, 
au  lieu  d'être  en  dix  chants  assez  courts,  est  en  six 

(i)  JZ  Cicérone  di  Gian  Carlo  Passeroni, 

IX.  16 


242  HISTOIRE  I^ITTÉRAIRE 

yplumes  in-8**,  chacun  d  environ  cinq  cents  pages? 

Mécène  fournit  encore  au  Caporali  un  petit 
poème  intitulé  les  Jardins  de  Mécène^  Ces  jardins, 
qui  étaient  sur  le  Mont-Esquilin  ^  sont  fameux 
dans  Fantiquité  ,  mais  aucun  auteur  n  en  a  laissé 
de  description.  Notre  poète  en  a  imaginé  une  qu'il 
ne  tiendrait  qu  à  nous  de  croire  exacte ,  s  il  n'y 
avait  encore  assez  souvent  mêlé  le  moderne  avec 
Tancien.  Il  y  montre  une  aisance  rare  à  traiter 
en  vers  les  sujets  lea  plus  communs  ^  e t  ^  les  relever 
par  l'expression  poétique;  il  met  dans  ces  jardins 
tous  les  arbres,  toutes  les  plantes^  tous  lès  fruits; 
et  il  semble  s'être  principalement  proposé  de  les 
décrire  fidèlement  et  agréableçneni.  .Son  talent 
satirique  devait  trouver  peu  de  place  dans  ce  sujet; 
mais  il  n'y.  en  a  aucun  où  l'on  ne  puisse,  avec 
W  libertés  quil  se  donne,  amener, de  temps  en 
temps  quelques  traits  qui  n'en  plaisent  qjue  davan- 
tage, parce  qu'on  les  attendait  môitis.  On  peut 
regarder  comme  un  d^s.  traits  de  cette  espèce  la 
description  d'un  tableau  fait  par  le  jardinier  de 
Mécène,  avec  des  branches  de  mârjolaiqe,  et  dan$ 
lequel  était  retracée  toute  la  bataille  d'Àctium^ 
imagination  bizarre  qui  ne  peut  avoir  eu  pour  but 
que  de  parodier  et  de  tourner  en  ridicule  tant 
d^histoires  représentées  en  marbre ,  en  bronze  ou 
en  peinture ,  dans  un  grand  nombre  de  poèmes. 

Quelques  autres  pièces  du  Caporali,  telles  que 
•es  deux  chapitres  contre  un  pédant  orgueilleux^ 
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îgoorant  at  mau^ade,  et  celui  où  il  fait  Téloge  de 
la  coriandre,  il  curiandolo,  comme  d'autres  poètes 
burlesques  ont  loué  les  cardes  et  les  ra^es,  më- 
ritent  peu  qu'on  s  y  arrête;  el  quant  à  ses  poésies 
sérieuses,  qui  sont  en  petit  nombre,  elles  le  mé-* 
ritqnt  encore  moins.  Je  cesserai  donc  de  parler 
d^  lui,  pour  revenir,  par  quelques  réflexions ,  sur 
ce  long  cercle  d  extravagances  que  nous  .venons 
de  parcourir. 

Je  nai  pas  trop  bien  servi  la  cause  de  la  poésie 
Hftii«nne  auprès  des  gens  d'un  goût  pur  et  sévère , 
en  essayant  de  faire  connaître,  autrement  que  par 
deagénéraiités,  des  définitions  et  quelques  exeoi* 
pks,U  satire  burle^sque  et  tout  ce  genre  de  poésies 
licencieuses  qt  friv<^lf s  auquel  le  Berni  a  donné. 
ton  nom.  Mais  je  n  al  «pas  entrepris  de  faire  une 
conliouelle  apologie  d^lobjet  (^  mes  recherches, 
et  ^e  ne  .présenter  quea  beau  qe  qui  a,  comme 
tou^QS  les  choses  humaines ,  se$  taches  et  ses  im- 
perfections. Cet  ouvrage  n  est  point  un  panégy* 
rique,  mais  une  histoire*  La  littérature  italienne 
est  si  abondante  et  jEii. riche,  quelle,  aurait  aussi 
trop  d'avantages, ^ilç  \fOïieple  mauvais  n'y  étjE^jept 
pas  souvent  méléf.  fil  iqfkffijle  de  connaître. Tua 
et  l'autre ,  pourvu  qu'oT\  n(;  l^s  con^ode  pas.  J'ai 
seulement  tâché  de  ipe  mettre  ^iqi-méme  g^.^e 
placer  les^ autres  dans  le  yéritable  point  de  vue 
d'où  nous  devions  regarder  les  folies  qui  passaiient 
sous  nos  yeux,  afin  que,  sans  partager  l'engoû- 
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ment  ni  l'indulgence  que  des  auteurs  graves  ont 

pour  elles  en  Italie,  nous  puissions  du  moins  con*» 

cevoir  doii  naît  cette  indulgence  et  même  cet 

engoûment. 

Je  le  répèle,  ces  poésies  sont  pour  la  plupart 
si  purement  et  si  élégamment  écrites,  qu'elles  onif 
été  mises,  par  les  académiciens  de  la  Crusca,  au 
nombre  de  celles  qui  font  autorité  pour  la  langue. 
Ce  mérite  du  style  y  est  si  grand  et  fait  une  illu- 
sion si  forte  aux  Italiens,  qui  ont  d'ailleurs  le  plus 
de  sens,  d'instruction  solide  et  de  mdburs ,  qu'il 
ne  leur  arrive  guère  de  les  censurer  que  sous  ce 
dernier  rapport.  C'est  comme  immorales  et  non 
comme  folles  qu'ils  les  blâment;  et  les  crkiques 
les  plus  difficiles  mettent  raremeiit  aux  éloges 
qu'ils  leurs  donnent,  d'autre  restriction  que  celle 
que  le  judicieux  Tiraboschi  emploie  en  parlant 
des  poésies  du  Berni,  leuricbef  et  leur  maître: 
«  Ce  mérite  de  rëlégance,  dit*il,  n'y  est  pas  peti 
obscurci  par  les  équivoques  trop  libres»,  et  par  les 
images  obscènes  dont  l'auteur  les  a  souillées  (r)«  n 
Il  dît  de  nîiême  des;  poésies  du  Mauro,  qui  apprb-J 
chent  le  plus  de  celles  du  Berni,  qu'dies  leui? 
ressemblent  par  Fagrémènl  et  l'élégance  ^  comme 
par  l'excessive  liberté  (2}. 

Un  choix  fait  avec  discernement  parmi  les  meil- 

(i)  T.  Vm,  part,  m,  p.  64. 
(a)  Ihid.  p.  65. 
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lenres  de  ces  poéâes  bernesqùes^  et  qu'il  serait  pos- 
sible de  réduire  à  un  seul  ou  tout  au  plus  à  deux 
volumes ,  suffirait  pour  en  donner  une  idée  juste, 
et  serait  très- utile  pour  se  perfectionner  dans  la 
connaissance  de  cette  langue  italienne,  que  la- 
bondance  et  la  diversité  infinie  des  genres  et  des 
styles  rendent  beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  le 
croit  communément.  Ces  volumes  encore  ne  se- 
raient bons  que  poiir  les  hommes  faits,  qui  pour- 
raient ne  les  regarder  que  comme  un  jeu  d'esprit 
et  un  objet  d'étude  philologique.  On  ne  saurait , 
sans  dénaturer  entièrement  ces  poésies,  j'excepte 
toujours  celles  du  Caporali,  en  former  un  recueil 
qui  pût  être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
et  des  femmes.  Pour  les  uns ,  il  aurait  toujours 
quelque  danger;  les  autres  n'aiment  à  lire  que  ce 
qu'elles  peuvent  dire  avoir  lu.  Chez  un  peuple 
aussi  corrompu ,  mais  aussi  délicat  que  nous  le 
sommes,  c'est  une  des  meilleures  sauve -gardes 
pour  la  décence,  quelle  l'avoir  rendue  de  bon  goût. 
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CHAPITRE    XXXVIII. 


De  la  poésie  lyrique  en  Italie  au  16*  siècle. 


SECTION     PREMIERE. 


Bemho;  sa  vie  et  ses  poe'sies^  Broceardo ,  Tarsia^  Moiza, 
Cuidiccioni  ,  Cdppetta,  Tolomei ,  Alamanni ,  Ber^ 
nardo  Tasso,  Muzio,  Varchi^  Caro  et  Castelyetro,  elc.  j 
Casa,  Rota,  Tansillo  et  Costanzo ;  Guarini,  Baldi  et 

^     Torquato  Ta^so, 

JLj'empresseiitent  que  les  Italiens  monlrèrent  dans 
ce  siècle  pour  la  poésie  épique ,  à  peine  ébauchée 
jusque-là ,  et  qui  reçut  alors  son  perfectionnement 
pour  la  tragédie^  la  comédie,  la  pastorale,  qui  y 
parurent  pour  la  première  fois;  pour  la  satire ,  qui 
y  naquit  de  même,  et  qui  prit  un  caractère  qu'elle 
n avait  pas  eu  chez  les  anciens,  ne  fut  rien  en- 
core auprès  de  celui  qu'ils  firent  voir  pour  la 
poésie  lyrique,  déjà  portée,  deux  siècles  aupara- 
vant, au  plus  haut  degré  de  perfection  par  le  grand 
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Pétrarque,  maïs  singulièrement  déchue  depuis,  et 
presque  mise  en  oubli  pendant  tout  le  i5«  siècle, 
parce  que  Télfégance  poétique  de  là  langue,  plus 
nécessaire  encore  dans  ce  genre  que  dans  tous  les 
autres,  s'était  en  quelque  sorte  perdue. 

Loirsque  le  signal  fut  donné  de  revenir  au  bon 
style ,  et  de  rendre  à  la  langue  son  élégance ,  ^n 
harmonie  et  ses  grâces,  ce  fut  dans  Pétrarque  que 
Ton  en  rechercha  les  secrets.  Pétrarquef  fut  Tidole 
devant  laquelle  vinrent  se  prostetner  tous  les 
poè'tes  lyriques ,  et  le  modèle  sur  lequel  ils  tâ- 
chèrent de  se  former  (i).  Chaque  mot,  chaque 
syllabe  etnployée  par  lui,  devint  un  sujet  d'admi- 
ration. Il  eut  presque  à  la  fois  plus  de  douze  com- 
xnentateurs  (2).  Il  parut  de  tous  côtés  des  leçons, 
des  explications,  des  dissertations  sur  quelques 
traits  de  ce  poète,  opuscules,  pour  la  plupart, 
remplis  de  spéculations  fort  inutiles  à  Fintelli- 
gencedu  texte,  et  qui  Tétouffenl  au  lieu  de  l'ex- 
pliquer,  aujourd'hui  abandonnés  aux  vers,  dans 
la  poussière  des  bibliothèques. 

Imiter  Pétrarque  était  chose  facile ,  tant  qu  îh 

(1)  Tiraboschi ,  Sior.  délia  Lett.ital ,  t.  VII ,  !.  III ,  c.  I. 

{2)  Seb.Fausto  da  Longinno  y  Silvaho  da.F'enafro , 
Aldo  Manuzio  le  jeune,  Fr*  Alunno^  Fr*  Sansovino , 
AnL  Brucioli ,  le  Muzio,  le  Dolce ,  Bèmardino  Da^ 
niello,  Aless.  F'ellutello^  qui  voyagea  en  France  exprès 
pour  recueillir  des  notions  sur  Pétrarque  >  Giannandrea 
Gesualdo ,  le  Castelvetro ,  etc. 
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ne  s'agissait  que  d  en  copier  I  apparence,  et,  pour 
ainsi  dire,  Técorce.  Il  y  eut  donc  un  très- grand, 
nombre  de  poêles  Ij^riques,  dont  on  peut  dire 
quïls,  écrivirent  avec  élégance  ;^ mais  en  eux  I  élé- 
gance est  Irop- souvent  dépourvue  de  cette  imagi- 
nation vive,  de  cette  expression  à  la  fois  énergique 
et  naturelle  des  sentimens  du  cœur,  d  où  la  poésie . 
tire,  son  principal  orneoient.  Cette  manie  pétrar- 
quesque   gagna   jusqu'aux  dernières   classes  du. 
peuple:  et  si  un  certain  Recueil  publié  à  Manloue 
en  i6k2I  (i),  n'est  pas  une  pure  plaisanterie,  on 
y  voit  que  les  gens  mêmes  de  métier,  les  tailleurs^ . 
les  cordonniers,  les  forgerons,  les  marchands 
d'herbes,  se  mêlaient  de  faire  des  vers. 

Dans  cette  foule  presqu'innombrable  de  rimeurs, . 
il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  ne  sont  pas . 
indignes  d'éloges,  mais  que  l'on  peui  fort  bien  se 
passer  de  connaître;  d'autres  forment  une  classe 
choisie  *d^. poètes  9  placés  quelquefois  à  des  rangs 
très-dislans  entre  eux ,  mais  tous  plus  ou  m<Mns 
recommandables ,  soit  par  les^  dons  de  rimagina- 
tian,^,soit  par  le  mérite  du  style,  les  uns  imitateurs 
de  Pétrarque,. les  autres  assez  hardis  pour  tçnter 
des  routes  nouvelles;  et  c'est  de. cette  classe  de 
choix  qui  constitue  proprement  la  poésie  lyrique 
italienne  de  ce  beau  siècle,  que  nous  devons  nous 
occuper.  '  ' 

wm^'^t^^m^mmmÊm^mm^^mÊÊmmmmmmmmtmim  ■     — ^^m^— wi—w ^i— i— — ^ip— ^—i ^— i— — — — ^  i       tkj 

(i)  Par  Eugenio  Cagnanù 


DITALIE,  cHAj>.  XXXVIH.         ^9 

'Celui  de  tous  ces  poêles  qui  sç'  présente  le. 
premier  est  le  fameux  cavdmaX \Bemboé  C'est  à- 
lui  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  rendu  à  la  poésie 
toscane  son:  élégance,  primitive.  Dans  sa  jeu- 
nesse^ tandis  que  les  autres  poètes  suivaient  pres- 
que tous  la  fausse  route  ouverte  dans  le  siècle 
précédent,  et  versifiaient  dans  un  style  rude  et 
barbare,  il  osa'revenir  presque  seul  sur  les  traces 
de  Pétrarque ,  et  mit  toute  son  application  à  Ti- 
miter,  ou  même  souvent,  si  Ton  veut,  à  le  copier. 
Nous  verrons  avec  quel  succès ,  et  quels  furent  les 
défauts  qui  se  mêlèrent  aux  grandes  qualités  qu'il 
avait  reçues  de  la  nature,  elqu  il  cultiva  parletude 
et  par  le  travail. 

Pietro  Bembo  naquitvà  Venise,  le  ao  mai  i47^» 
do  Bernardo  Bembo,  noble  Vénitien  (i),iami  et 
protecteur  des  lettres,  homme  lettré  lui-même,- 
et  qui  fut  revêtu  des  emplois  tes  plus  honorables 
de  la  république.  Pierre  trouva  donc  dans  son 
père  des  exemples  et  des  encouragemens  pour  se 
livrer  avec  ardeur  à  ses  pi^mières  études.  Il  le 
suivit  à  huit  ans  à  Florence^  où  Bernard;  fut  en- 
voyé ambassadeur.  Revenu  avec  lui,  deux  ans 
après ,  à  Venise,  il  y  apprit  le  latin  sous  les  meil- 
leurs maitres ,  et  fit  des  progrès  rapides  dans  l'é*- 
tude  de  la  littérature  ai3cienne.  En  1492 ,  le  désir 

(i)  Sa  mère  se  nommait  Elena  Marceîla^  de  la  noble 
famille  des  MarcellL 
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d'apprendre  la  langue  grecque  lui  fit  obtenir  cle 
son  père  la  permission  d'aller  à  Messine  prendre 
des  leçons  du  célèbre  Constantin  TLascaris,  qui  y 
professait  alors^.  Trois  ans  d'application  sous  un 
tel  maître  ne  lui  parurent  point  un  trop  grand 
sacrifice  pour  posséder  à  fond  cette  belle  langue. 
Il  passa  ensuite  à  Padoue,  où  il  fit  sa  philoso- 
phie, et  il  revint  un  an  après  à  Venise,  par  or- 
dre de  son  père,  pouf  se  préparer  à  entrer  dans 
les  charges.  Mais  il  s  ennuya  bientôt  de  ce  genre 
de  vie  entièrement  opposé  à  ses  goûts. 

Bernard  Bembo  ayant  été  envoyé  à  Ferrare  pour 
en  partager  le  gouvernement  avec  le  duc,  d'après 
les  conventions  faites  alors  entre  ce  prince  et  la 
république,  son  fils  l'y  alla  rejoindre  Tannée  sui*- 
vante  (i).  L'amitié  dont  il  s'y  lia  bientôt  avec  le 
poète   Tebaldeo,  Sadolet,  Hercule  Strozzi ,   et 
quelques  autres ,  lui  rendit  ce  séjour  si  agréable,' 
qu'étant  retourné,  deux  ans  après,  à  Venise  avec 
son  père,  il  fit  depuis,  à  Ferrare,  de  fréquens 
voyages,  pendant  lescfuels  il  habitait  tantôt  à  la 
ville,  et  tantôt  à  la  maison  de  campagne  dllér-  ' 
cule  Strozzi.  Il  devint  aussi  très-cher  au  jeune  Al- 
phonse d'Esté^  qui  fut  ensuite  duc  de  Ferrare,  et 
à  Lucrèce Borgia,  sa  femme,  dont  il  obtint  toute  la 
confiance.  A  Venise,  il  était  un  des  principaux  or- 
nemens  de  l'Académie  qu'Aide  Manuce  l'Ancien 


iW-»i»-^> 


(.)  1498. 
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y  avait  ouverte  ;  maid  il  ne  resta  pas  long-temps 
dans  cette  ville  ^  et  il  passa  ^  en  i5o6>  à  la  cour 
dlJrbin ,  l'une  des  cours  de  ce  temps-là  où  Ion  se 
piquait  le  plus  de  politesse  et  de  magnificence  ^  où 
les  sa  vans  étaient  le  mieux  accueillis  et  le  plus 
honorablement  traités. 

1^%  Bemboy  resta  six  ans,  paisiblement  livré  à 
ses  travaux  et- à  ses  études  littéraires.  En  i5i2,  il 
se  rendit  à  Rome  avec  Julien  de  Médicis  (i).  Le 
talent  qu'il  eut,  peu  de  temps  après,  d'expliquer 
un  ancien  manuscrit  latin ,  qui  fut  envoyé  dp  la 
Dacie  au  pape  Jules  II,  le  mit  dans  les  bohnes 
grâces  de  ce  pontife.  A  la  mort  de  Jules  (3), 
Léon  X,  qui  lui  succéda,  nomma  le  Bembo  son 
secrétaire,  avant  même  de  sortir  du  conclave,  et 
lui  assigna  trois  mille  écus  romains  de  traitement* 
Dans  les  loisirs  et  dans  l'aisance  de  cette  place ,  au 
milieu  du  luxe,  et,  il  faut  le  dire,  de  la  licence  qui 
régnaient  à  la  cour  de  Léon  X,  le  Bembo,  né  sen- 
sible ,  ne  pouvait  guère  résister  au  torrent ,  ni  se 
piquer  d'une  pureté  de  mœtirs  dont  il  ne  voyait 
autour  de  lui  presqu'aucun  exemple.  Il  s'attacha 
à  une  certaine  Morosina,  très-belle,  et,  dît-on, 
très^aimable ,  avec  laquelle  il  vécut  plus  de  vingt 


:  (i)  Eh  i5i5- 
(2)  Frère  du  cardinal  Jean  y  qui  fat  bientôt  après  le  pape 

LëoQ  X.  Juliea  fut ,  daas  la  suite  >  duc  de  Nemours  ,  etc. 
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aDS>  et  dodt  il  eut  trois  edfanf^  naturels  (i).  Dan» 
le  dérèglement  générfil^  c'était  un^  espèce  de  ré^ 
gularitlé  que  cette  constance* 

Il  amour  et  le  goù(  du  plaisir  ne  le  détournèrent 
point  des  fonctions  de  son  emploi.  L'élégance  avec 
laquelle  il  écrivait  en  latin  les  lettres  et  les  brefs  du 
pbntifè  le  lui  r6ùdaient  cher  de  plus  en  plus.  La- 
itiénité  de  son  cairactère  et  le  charme  de  son  esprit 
ajoutaient  encore  à  sa  faveur  :  Léon  ne  pouvait 
plus  se  passer  de  lui.  Il  lui  confia  plusieurs  commis- 
sions honorables  et  importantes;  ce  fut  lui  qull 
envoya  en  ambassade  à  Venise  j  lorsque  s'-élant  li- 
gué aveci'Empire  et  l'Espagne  contre  la  France,  il 
voulut' faire  entrer  la  république  dans  cette  ligue. 
On  a  conservé,  dans  les  œuvres  du  Bembo\  lelo- 
qnente  harangue  qu'il  adressa  au  sénat  en  celte 
occasion. 

A  Rome,  son  assiduité  auprès  du  pontife ,  pén-r 
dant  le  jour,  ne  lui  laissait  presque  jamais  d'autre 
temps  pour  le  travail  que  la  nuit;  sa  con^plexion 
était  délicate  et  faible;  elle  ne  put  résister  a  ce  ré- 
gime.r  II  eut  une  maladie  grave  qui  fit  craindre 


(i)  Deux  garçons  et  une  filie  ;  Lucilio,  qui  mourut  très- 
jeuûe ,  Torquato,  qui  fut  cfaanoîne  a  Padoiie»  et  cultiva 
aussi  les  lettres,  et  Hclène  ,  qui  épousa  Pierre  GradenigOy 
noble  vénilîeu.  Morosina  ^  leur  mère,  mourut  à  Padoue 
en  i555. 
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pour  sa  vie  (i)^  Le  Pape,  qui  raimait  véritable- 
ment, lui  permit,  ou  plutôt  lui  conseflla  de  se 
faire  irsumporber  à  Pàdo'ufe.  Ce  i$é|Our  agtcable ,  et 
Tair  shUibre*  qu'on  y  respii*e  ^  lui  rendirent  bientàC 
la^affité^Ilyétaitencore,  loiJsqueLéon  X  mourut; 
a1or$  le  Bembo  y  ricfajemeni  p^ourvu  de  biens  ecclé^ 
siastiques,  préféra,  au  bruit  de  la  cour,  une 
vie  aisée,  libre  et  paisible, -et  fixa  son  séjour  à  Pa- 
doue*  C  est  là  qu'jl  vécut  plusieurs  années  dans  un 
doux  repos,  dans  la  4:ulture  des  lettres,  et  dans  le 
commerce  des  savans  ^t  d«s  ^hommes  distingués 
dans  tous  les  ^gQitres ,  ^que  cette  ti'^  leëlèbre  îras- 
semUait  alors. 

La  maison  d|i  Bèmbo  devint  le  plus  commode 
et  le  plus  noble  asile  qu'eussent  les  sciences  et  les 
lettres.  U  y  avait  réuni  une  riche  bibliothèque  com- 
posée dés  livrés  et  des  manuscrits  les  plus  précieux; 
une  magnifique  collection  de  médailles  antiques  et 
({'autres  monumens;  uisi  jardin  botanique  fourni 
des  plantes  et  des  arbres  les  plus  rares,  enfia 
tout  ce  qui  ppuvâit,  dans  tous  les  genres,  être 
utile  aux  progrès:  des  sciences  et  à  la  culture 
de  Tesprit.  Ce  fut  alors  (3)- qu'il  fut  choisi,  .par 
décret  du  sénat,  pour  écrire  l'histoire  de  Venise, 
'  travail  qu'il  commença  sur  le  champ,  et  dont  il 
s'occupa  pendant  tout  le  reste  de  son  séjour  a 

(i)  En  i52o. 
(2)  En  iSag 
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Padoiie^   et  même  depuis  qu'il  fut  retourné  à 
Rome(r). 

II  y  fut  rappelé  par  Paul  III  pour  recevoir  le  cha- 
peau de  cardinal.  On  s'était  opposé' quelque  teiops 
au  désir  que  ce  Pape  avait  témoigné  dé  lui  accor- 
der cette  faveur*  Sa  passion  pour  ja  poésie  et  pour 
les  lettres  humaines^  n^était  pas  encore  le  moyen 
le  plus  puissant  que  l'on  employât  pour  l'épar- 
ter.  Ses  faiblesses  dun  autre  genres  et  l^clat 
qu  il  leur  avait  donné  ^  fournissaient  contre  liii 
de  plus  fortes  armes.  Mais  enfin  la  Morosina 
était  morte  dépuis  quatre  ans,  et  le  Bi^mbo, 
presque  septuagénaire^  ne  pouvait  faire  crainidfe 
<Ie  nouveaux  scandales.  Paul  III  passa  donc;  par- 
dessus les  anéiensy  at  admit  dans' le  sacré  col- 
lège Tbomme  qui  pouvait  l'honorer  le  plus  par 
Téclat  de  ses  lalens  et  la  dignité  de  son  caiacr 

tère(a).  •     -  .  . 

Le  nouveau  cardinal  justifia  ce  chioix  pçr  I^ 
nouveau  genre  ;de  vie  qu'il  embrassa  [ciès  quïl 
fut  ordonné  prêtre:,  il  n^  s'occupa  pjufe  qjiie;  de  &qs 
devoirs;  et  ses  études  n'eurent  plus  pour  o^et  que 
son  état.  Nommé  successivement  apK  ^év^eb^  de 


(i)  Voyez  ci-desstiSy  t.  VIIÏ,  p..  5i4* 

(2)  Le  Bembo  fut  déclare  cardinal  le  24  niars  1529.  Il 
était  alors  a  Venise.  Il  se  rendit  à  Rome  au  mois  d'octobre 
suivant. 
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Giibbio  (i)  et  de  Bergame  (2),  il  ne  résida  ni  dans 
Fun  ni  dans  FiEiutre.  Le  Pape  voulut  toujoura  le 
retenir  auprès  de  lui.  LeBembo  continua  doue 
de  vivre  à  Rome  y. aimé  du  pqntife^  chéri  çt  res- 
pecté des  premiers  persopnagçs  de  l^cour  romaine, 
de  tous  les  savdtis  qui  y  étaient  attachés  et  d^  tous 
les  amis  des  lettres.  Il  était  parvenju  à  un  si  haut 
degré  de  considération ,  qu'il  paraissait  certaia 
qu'à  la  première  v|icance  du  saint  siège,  il  serait 
élu  Pape  (3^,  lorsqu'un  accident  imprévu  termiqa 
sa  vie.  Etant  sorti  de  Rome,  à  cheval,  pour  s<( 
rendre  à  une  villa  ou  maison  de  cai^ipagne ,  il 
voulut  passer  par  une  porte  qui  se  trouy^  trop 
étroite*  U  se  froissa  rudement  le  côté.  Son  grand 
âge  aggrava  les.  suites  d'un  accident  a;jssi  simple^ 
Il  fut  pris  d'une  fièvre  lente  quji  le  conduisit  au 
tomheau.  Il  mourut  avec  beauco^p  de Té/sigoatioxi 
et  de  piété,  le  18  janvier  1547^  ^6^  de  sôijcante- 
dix-sept  ans.  Ses  restes  furent  honorablement  dé- 
posés  à  Sainte-Marie  de  la  Minerve.  Les  poètes  et 
tes  orateurs  les  plus  célèbres  firent  retentir  l'Ila- 
lie  de  ses  éloges  et  de  leurs  regrets. 
.  Le  Bembo  avait  la  tgdlle  haute  et  bien  propor- 
tibnnnée ,  les  traits  nobles  et  réguliers ,  l'air  dpux 
et  gracieux  j  ses  manières  étaient  agréables  et  mO-* 


t 


(i)_Eni54r. 
(2)  Eq  j544- 
(5)  Tomm,  Porcacchi,  vie  du  Benpbo.  , 
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deste,  toute  sa  personne  propre  et  soignée.  Son 
langage  avait  une  douceur  et  sa  conversation  lin 
attrait  quî  forçaient  cti  quelque  sorte  à  Taimer,  et 
qui  inspiraient  en  même  temps  une  sorte  de  véné- 
ration (i).  Aussi  eut-il  pour  amis  tonales  hommes 
les  plus  distingués  de  son  tempsj  et,  ce  qui  est  plus 
exLtraordinaire ,  la  grande  réputation  dont  il  jouit , 
laùtorité  qu'il  acquit  dans  lés  lettres,  les  faveurs 
de  la  fortune  et  les  dignités  dont  il  fut  comblé, 
n'excitèrent  parmi  ses  rivaux  ni  envie  ni  haine;  et 
•l^hislorre  littéraire  de  son  temps,  si  féconde  en  ini- 
mitiés et  en  querelles,  ne  nous  dénonce  aucun 
hiomme  connu  qui  ait  été  son  ennemi. 

Le  mérite  principal  de  ses  ouvrages  italiens  et 
latins^  en  vers  et  en  prose,  est  une  élégance  qui 
parut  alofs  toute  nouvelle;  et  ce  fut  une  ^orfe  de 
surprise  agréable  qui  en  rendit  le  succès  si  général. 
Néetf  élevé  dansdestempsoù  le  goûlétaîttotaîement 
corrotnpù ,  où  le  style  était  devenu  rude  et  grossier 
sans  être  naturel,  un  goût  exquis  le  ramena  vers 
les  modèles  qu'on  avait  abandonnés,  les  anciens  et 
Pétrarque.  Cîcéron  respire  en  quelque  façon  d^ns 
sa  prose,  comme  Pétrarque  dans  ses  vers;  mais 
fun  et  Fautre  d'une  manière  trop  sensible.  On 
aperçoit  trop  dans  son  style  ,  non  seulement  une 
atfèctàiion  de  bien  dire ,  mais  une  affectation  de 
dire  les  choses  comme  Pétrarque  ou  Cicéron  les 

(i)   Tomm.  Porcacchi,  ub.  sup. 
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auraient  dites.  Il  en  devait  naturellement  être 
\  ainsi ,  comme  Tiraboschi  l'observe  judicieuse- 
ment (i).  L'excès  de  la  négligence  avait  répandu 
dans  les  lettres  une  déplorable  barbarie  ;  le  soin  y 
porté  jusqu'à  iexcès ,  devait  ramener  à  la  poli- 
tesse et  au  bon  goût.  Le  Bemho  eut  une  élégance 
trop  studieusement  recherchée ,  mais  il  enseigna 
la  route  qu'on  devait  suivre,  et  il  mit  les  autres 
en  état  d'y  marcher  plus  heureusement  encore 
qu'il  n'avait  fait. 

Ses  principaux  ouvrages  en  prose  sont  X Histoire 
de  Venise,  qu'il  écrivit,  d'abord  en  latin,  et  qu'il 
traduisit  lui-même  en  italien  ;  des  espèces  de  Dia- 
logues d'amour  et  de  galanterie  morale,  qu'il  in» 
ï\\xlSai  Gli  Asolani yA^  la  petite  ville  ou  du  village 
à'Asola,  dans  les  Etats  de  Venise,  où  il  établit  I9 
lieu  de  la  scène ,  comme  Cicéron  appela  Tuscu- 
lanes  les  questions  philosophiques  qu'il  feignit 
avoir  été  discutées  à  Tusculum;  et  un  Traité 
sur  la  langue  italienne ,  auquel  il  ne  donna  d  autre 
titre  que  celui  de  Proses ,  Prose,  qui  est  aussi  en 
dialogue,  et  dans  lequel  il  fut  le  premier,  ou  l'un 
des  premiers  à  donner  des  règles  pour  écrire  pu- 
rement et  élégamment  dans  sa  langue.  On  a  aussi 
un  Recueil  de  ses  lettres  familières,  qui  ont  été 
long-temps  regardées  comme  des  modèles  de  ce 


(1)   Ub,  sup. 
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geirrc  d'écrire,  mais  qui  ont  ensuite  beaucoup 
perdu  de  dette  autorité.  Ses  Œuvres  poétiques  se 
bornent  à  quelques  poésies  latines  dont  nous  par- 
lerons aiHei3rs ,  et  à  un  Recueil  de  poésies  lyriques 
italiennes,  ou  de  sonnets  et  de  canzoni,  qui  â  le 
plus  contribué  à  la  réputation  de  Tauteur,  et  à 
la  renaièsartce  du  bon  style  poétique  en  Italie. 

II  suffît  de  partourif  ce  Recueil  pour  recon- 
naître par-tout  cette  rmibatîoh  fidète ,  on  peut 
jnême  dire  servile  de  Pétrarque ,  qui  prouve  que 
le  Bembo,  doué  d'un  goût  délici^t  et  d'autres  qua- 
lités éminentes  de  Tesprit,  n'avait  en  lui  ni  le  foyer 
ni  presque  iaucurfe  étincelle  du  feu  du  génie.  11  a 
toujours  les  y  eu  5t  fixés  sur  le  modèle  qu'il  imite, 
plus  que  sut  Pobjet  qu'il  veut  peindre;  el  les 
choses  mêmes,  qui  le  frappent,  et  dont  il  veut 
qu'on  soit  frappé  en  le  lisant,  il  ne  les  exprrme 
point  d'une  manièî*e  qui  lui  soit  propre  ;  il  semble 
demander  à  Pétrarque  comment  il  les  a  exprimées 
avant  lui. 

Outre  la  disproportion  irhmense  que  met  en- 
tre ces  deux  poètes,  d'un  côté  la  présence  con- 
tinuelle, et  de  l'autre  l'absence  presque  totale  du 
^éiiiîe,  ils  ont  encore  une  difiPérenoe  très-remar- 
quabte.  Pétrarque  âîtna  et  chanta  toute  sa  vie  la 
lMèlIeLaure,qui  était  engagée  dans  d'autres  liens , 
dont  il  fut  aimé  peut-être ,  mais  dont  il  n'obtint 
jamais  aucune  preuve  ni  même  aucun  aveu  de  cet 
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amour 9  dont  enfin, un  de  nos, poètes  (.1)  a  pu  dire 
avec  autant  de  yérité  que  d  esprit  : 

«  L'amour  qu'elle  i»«|)ira  fut  sa  ^eulç  laveur.  » 

C'est  la  cause  de  çie  spirjitujilisn).e  raffiné ,  ^et  sou- 
vent un  peu  trop  vague,  qi^î  règne  dans  les  vers 
où  elle  e^t  cbanlfée.  Mais  on  y  trouve  cependant 
quelques  scènes  d'ajnour  peintes  avec  de$  cou- 
leurs vraies.. Une  rencontre  ^'pntuite,  une  douce 
pâleur,  un  voile  agité  .par  Îe3  vents,  une  nuée  de 
fleurs  jetée  sur  Laure  endormie,  un  geste,  un 
souyire,  un  rejgr^rd,  alinfiens  de  cette  passion  toute 
idéale,  sont  retracés,  et,  pour  ^insi  dire,  vivans 
dan$}es;S0nnets.etle3  canzo^n  de  Pétrarque.  Ce  sont 
autant  de  ppintpres  que  l'on  doit  trouver  fidèles, 
lors  niêm?;q.W  l'on  n'a  rien  éprouvé  ni  rien  vu  de 
pareil ,  à  pep  près  «comme  ces  be^ux  portraits 
qu^on  juge  ressembUns,  quoique  l'original  en  soit 
inconnu,  m 

Au  contraire,  \e  JBembo  eut  publiquement  une 
maitresse  indépendante  ;  lui  qui  se  reggjrdait  appa- 
reipment  aussi  comme  indépendant,  parce  qu'a- 
lorsil  n'avait  d'un  homme  d'Çglise  que  l'habit,  et 
les  sei|ils  prdres.nécessaires  pour  obtenir  des  béné- 
fices, i^e  cacha  ni  à  Rome,  ni  sur- tout  à  Padoue, 
st^  liaisons  très-réelles  av^ec  la  belle  Morosina% 
C'est  elle  qu'il  a  chantée,  du  moins  il  y  ,a  tout 


,Mmm*Am,^,mtak 


(f)  Barlhe> 
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lieu  de  le  croire;  et  cependant  on  ne  trouve  pres- 
que nulle  part,  dans  ses  poésies  amoureuses,  rien 
qui  retrace- les  progrès,  les  jouissances  et  les  vi- 
cissitudes inévitables  d'un  long  et  véritable  amour. 
11  est  impossible  d'y  reconnaître  aucun  de  ces  pe- 
tits évènemens  qui  se  multiplient  et  se  diversifient 
cbaque  jour  dans  la  possession  la  plus  tranquille. 
En  sorte  que  celui  des  deux  poètes  qui  a  le  plus 
joui  en  amour,  s'exprime  d'une  manière  plus  va- 
gue, moins  significative  et  moins  vraie,  que  celui 
dont  tous  les  plaisirs  et  toutes  les  peines  furent 
dans  l'imagination  plus  encore  que  dans  le  cœur. 

On  reconnaît  pourtant  l'élève  de  , Pétrarque, 
non  seulement  dans  les  expressions,  dans  des 
demi- vers  entiers  que  le  Benibo  lui  emprunte, 
mais  dans  cette  disposition  à  saisir  les  circons- 
tances les  plus  fugitives ,  et  à  les  fixer  dans  ses 
vers.  Il  était  parti  de  sa  campagne  pour  se  rendre 
au  lieu  ou  il  vient  de  vair  sa  maîtresse,  apparem- 
ment pour  la  première  fois.  Un  oiseau  qu'il  avait 
entendu  chanter  avant  son  départ ,  auprès  de  sa 
verte  demeure ,  y  chantait  encore  à  son  retour  (i); 
mais  lui,  ne  revient  pas  tel  qu'il  était  auparavant. 
u  Tu  m'as  vu,  lui  dit-rl,  sous  ce  fidèle  ombrage  ,^ 
accompagné  de  mes  douces  pensées  :  j'étais  con- 
tent, je  vivais  maître  de  moi-même  ^  lu  me  verras 
maintenant  portant  avec  moi  mon  ennemi ,  faire 


(i)  Sonnet  4- 
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de  ma  peine  la  nourriture  de  mon  cœur,  et  trour- 
ver,  dans  un  simple  coup  dœil,  Téperon  et  la 
frein  de  mes  désirs  (i).  » 

Il  aVjdît  entendu  la  voix  de  sa  belle,  mêlée  aux 
voix  de  quelques  autres  jeunes  filles^Il  n'en  faut  paa 
davantage  pour  lui  inspirer  celle  canzone  d'une 
seule  strophe  (2) ,  qui  forme  un  joli  tableau.  «  Ma 
belle  et  blanche  Angelelte  (3)  chantait  à  l'égal  des. 
antiques  sirènes,  avec  ses  compagnes,  amies  de  la 
vertu  et  des  talens  :  elles  étaient  assises  à  l'ombre,, 
parmi  l'herbelicEn  les  voyant  jp  fus  rempli  d^uu 
saint  effroi  ;,  je  crus  être  élevé  dans  les  cieux,  tanfc 
était  doux  le  voile  qui  enveloppait  à  mes  jeux  ce 
point  de  la  terre;  et  déjà  je  disais  en  moi-même  : 
O  étoiles!  ô  dieux!  ô  doux  concerts!  quand  je 
m'aperçu«.  que  c'étaient  de  jeunes  filles  gaies,  in-^ 
souciantes  et  belles.  Amour,  je  ne  me  plains  paa- 


(i)  Il  faut  bien  se  faire  à  ceUe  expression  des  éperons  et 
du  frein  ,  sproni  e  freno ,  quand  on  Kl  et  qu'on  veut  tra« 
duire  les  poêles  italiens.  Elle  y  revient  souvent.  On  serait 
oblige,  paur  la  rendre,  à  des  circonlocutions  froides,  il 
est  plus  court  de  s'habituer  à  Texpression  même.  Nous  eu 
possédons  la  moitié  ^  mettre  un  frein  a  ses  dcsirs  ,  à  sa  co- 
lère ,  etc.  Uéperon  n'est  ni  moins  sonore  ni  moins  noblo 
en  français  qu'en  italieq;  pourquoi  i^e  remploierions-nous, 
pas  ? 

(2)  Caaz.  2. 

(Si)  Noas  le  disions  autrefois  ;  il  a  plu  ,  à  ce  qu'on  nomme 
r usage ,  que  nous  ne  le  disions  plus.  Nous  en  a-l-il  donne 
^équivalent  ?  c'est  ce  que  Je  voudrais  lui  demander  laujour?. 
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d'être  blessé  de  tes  flèches ,  si  uri  plaisir  aussi 
siirfplé  retid  si  heoreui.  » 

Limage  suivante  d'un  cœur  fait  prisonnier  et 
enlacé  dans  des  cheveux  d'or,  ert  tout  à  fait  dan& 
ïe  goût  de  Pétrarque  (i)«  «  Ces  beaux  cheveux,  que 
j'ainnie  d'autant  plus  qu'ils  me  font  plus  de  î|ial, 
étaient  détivrés  des  noeuds  qui  rne  cachent  la  par- 
tie d'un  si  riche  trésor  que  je  désire  lé  plus  dé  voir; 
aussitôt  mon  cœur,  que  je  m'efforce  en  vain  de 
rappeler  à  m'oi^  vola  sur  cet  or  brillant,  et  fit 
comme  Foiseau  sur  un  verd  laurier,  où  il  $e  plaît 
à  voltiger  de  branche  en  branche,  quand  tout  à 
coup  les  deux  plus  belles  mains  du  monde  rassem- 
blant les  tresses  éparses  sur  un  cou  d'ivoire,  ly 
resserrèreilt  et  l'y  tinrent  enveloppé.  Je  iti écriai; 
Imais  mon  sang  glacé  par  la  crainte,  affaiblît  ma 
voix.  Mon  cœur  cependant  resta  captif,  et  me  fut 
enlevé  pour  toujours.  » 

On  sent  moins  l'imitation  dans  le  sonnet  sui- 
vant; la  tournure  en  est  vive;  et  si  le  fond  des 
idées  n'appartient  pas  k  l'auteur,  du  moins  le  cadre 
où  il  les  a  placées  est  à  lui  (2).  u  Amour,  pour- 
quoi mon  cœur  s  ouvre-t-il  tout  à  la  fois  et  si  sou- 
vent à  cette  froide  crainte ,  à  cette  ardente  espé- 
rance, à  tes  plaisirs,  à  tes  jeux,  à  tes  peines? 
X)'où  vient  répands- tu  dans  une  àme  la  joie  et  la 

(i)  Sonnet 9. 
(ji)  Sonnet  a5. 
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douleur  tout  ensemble?  Pourquoi  la  Pônris-tu 
toute  de  glace  et  toute  de  léuV  Étùl-ce  trop  peu 
pour  toi,  si  rbQmme  éprouvait  stip^réruetit  des 
état»  et  des  températures  $1  coiiiitr^ires?  L'iimour 
répond  :  Vous  Wi  pourriez  conserver  la  vie,  tant 
mon  amertume  el  ma  douceur  sont  n>ortelle$,  si 
vous  n'éprouviez  séparêinent  quo  l'une  ou  l'autre. 
La  confusion  où  vous  êtes  ,  tandis  que  ces  deux 
jnau\  luttent  entre  oux,  ôte  i  chacun  des  deux  une 
partie  de  sa  force  j  et  ce  qui  vous  détruirait ,  s'il 
était  seul,  vous  soutient.  »  .    ^ 

En  imitant  autant  qu'il  le  pouvait  l'élégance  et 
la  pureté  de  Pétrarque,  le  Bembo  crut  aussi  devoir 
imiter  les  jeux  d'esprit,  les  cliquutis  de  pensées, 
et  les  oppositions  recherchées  que  ce  grand  el 
dangereux  modèle  avait  mis  en  favctir;  et  c'est 
ainsi  que  ce  m.iuvais  goût,  dont  on  attribue  trop 
généralement  la  naissance  au  17*  siècle,  était  ne 
dès  le  i4'^,  première  époque  de  la  gloire  littéraire 
de  l'Italie,  el  st  propageait  dans  le  16",  regardé, 
d'ailleurs  avec  raison,  comme  le  aède  du  bon 
goût  en  mûme  temps  que  du  génie.  Certaiaement 
un  sonnet  tel  que  celui-ci  ne  doit  réussir  dans 
aucun  siècle  (1)  :  «  Hélas  !  dans  le  même  temjwj 
je  me  tais  et  je  crie,  je  crains  et  j'espère,  je.me  ré- 
jouis et  me  plains,  je  me  donne  moi-même  ù  un 
maître,  et  je  me  soustrais  à  son  empire  ;  je  pleure 

(1)  SoDoetSti. 
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et  je  rîs  également  de  mes  maux.  Je  vote  sans 
aîles ,  et  je  conduis  mon  guide  ;  je  n'ai  pas  les  vents 
contraires,  et  je  me  brise  contre  un  écueil  ;  ennemi 
de  rhumilité ,  je  n'aime  point  l'orgueil,  et  je  n'ai 
beaucoup  de  confiance  ni  dans  les  autres  ni  dans 
moi-même.  J'essaye  d'arrêter  le  soleil ,  et  d'em- 
braser la  neige;  je  désire  la  liberté,  et  je  cours 
au-devant  du  joug;  je  me  couvre  au-dehors,  et 
c'est  au-dedans  que  je  suis  frappé.*  Je  tombe 
quand  je  n'ai  personne  qui  me  relève  ;  quand  cela 
ne  peut  me  servir,  j'exhale  mes  peines;  et  pour 
ne  pouvoir  plus  rien ,  je  fais  tout  ce  que  je  peux,  w 

On  sent  que  lorsqu'un  pareil  style  devient  do- 
minant dans  la  littérature  d^un  peuple,  comme  il 
le  devint  dans  le  Seicento,  cette  littérature  est  en- 
tièrement corrompue  ;  ce  qu'il  y  a  de  déplorable, 
c'est  que,  dans  aucun  temps,  les  poètes  lyriques 
italiens  n'en  furent  totalement  exempts,  et  que  ce 
vice  contagieux  s'étendit  trop  souvent  de  leur  poé- 
sie lyrique  aux  autres  genres  de  poésie  (i). 

Pendant  que  Bemho  ramenait  le  siècle  à  l'imita- 
tion de  Pétrarque ,  et  par  ses  conseils  et  par  son 
exemple,  d'autres  poètes  s'efforçaient  de  se  dis- 
tinguer de  la  foule  des  imitateurs  timides  et  vul- 
gaires. Antonio  Broccardo  fut  non  seulement  con- 
citoyen et  contemporain  de  Bembo ,   mais  aussi 


(i)  Ici  finit  le  texte  de  M.  Gîngucae'f  tout  le  re^lc  du 
chapitre  e&t  de  M.  Salfi. 
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jSon  émule.  MarinoBvoccardo ^  philosophe  et  mé- 
decin ,  et  père  à' Antonio,  voulait  en  faire  un  doc- 
teur en  droit;  mais  à  peine  le  fils  eut-il  commencé 
de  suivre  le  cours  de  Trifone  Gabriele,  sur  la  lit- 
térature, qu'il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
Barthole  et  Baldo ,  et  se  consacra  tout  entier  aux 
Muses  italiennes.  5/7^ro/i&  Speroni,  dans  un  de  ses 
dialogues  (i),  lui  fait  raconter  ses   progrès  dans 
l'art   poétique,  et  comment,  après  avoir   tenté 
d'introduire  au  Parnasse  italien  les  vers  héroï-* 
ques  des  Latins,  il  s  était  repenti  de  cette  ridicule 
tentative,  et  voué  tout  à  fait  à  l'école  de  Pétrar- 
que. Mais  pourquoi  conçut-il  tant  de  mépris  pour 
Bembo,  qui  était  le  chef  et  le  soutien  de  cette 
école  naissante?  Ne  pourrait-  on  pas  conjecturer 
que  Broccardo  ne  conijamnait  que  l'imitation  ser*- 
vile  dont  nous  voyons  qu'il  s'est ,  le  plus  qu'il 
a  pu,  préservé  lui-même?  Cependant  la  plupart 
des  littérateurs^  de  son  temps ,   ou   plutdt    eux 
qui  respectaient  peut-être  encore  plus  l'autorité 
que  le  mérite  de  Bembo,  se  montrèrent  telle- 
ment scandalisés  de  la  témérité  du  critique ,  qu'ils 
se  permirent  de  l'injurier  et  de  le  persécuter  ave« 
tant  d'acharnement^  qu'il  en  mourut,  dit  -  on  , 
de  chagrin,  versi53i.L'Arétin  sur- tout  se  faisait 
gloire  d'avoir  eu  le  plus  de  part  à  cette  espèce  d'as- 
sassinat littéraire,  par  quelques  sonnets  satiriques 

(I)  Délia  Rëttonca.  Opère,  1. 1,  p.  223,  etc. 
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qu'il  aratt  lancés  kBfVccarda,  peu  avant  6a  m<>r t  (  i  ). 
Entre  autre»  invective»^  on  laccuda  d'être  Juif  (2) ^ 
imputation  I>îeA  p1u6  dangereuse  alors  qu'aujour^ 
d*hui.  Toutefois,  Timpartial  MazzucheUi  ne  maia- 
que  pas  de  recueillir  les  .éloges  donnés  à  ce  poète, 
avant  et  aprè<s  sa  nK)rt,  par  des  hommes  de  lettres 
plus  équitables ,  et  sur-tout  par  Bernardo  Tassa. 
L'Arétin  lui-même,  qui  s'était  vanté  d'être  l'un  d$ 
ses  assassins,  voulut,  en  quelque  sorte,  expier  ce 
crime ,  et  fit  quatre  sonnets  à  sa  louange  (3). 

Les  rinte  de  Broccardo  étaient  éparses  en  divers 
recueils  ;  la  plupart  sekouvcnt  dans  ceux  de  Nic^ 
cola  Delfino (4),  ^t  deLodovico  Dolce  (5) :  ces'onl 
des  sonnets,  des  stances,  des  madrigaux,  une 
canzone*  Souvent  ilne  manque  nrdliarmonre  ni 
d'esprit  Quelques-unes  deses  lettres  se  rencon- 
trent dans  certains  recueils ,  et  particulièrement 
dans  celui  de  Paul  Manuce.  II  avait  aussi  composé, 
à  ce  qu'on  dit,  un  éloge  des  courtisanes  (6),  qui 
n'a  jamais  paru.  Tous  ces*  ouvrages  prouvent  que 
l'auteur  avait  assez  de  talent  pour  mériter  d'êtrç 

(1)  Jkfazzuchelli ,  Serittori  éTltalia ,  p.  21 19,  noie  (10). 

(2)  Seghezzi,  yita  diBermarâg  Tasso,  en  ièïe  du  t.  I 
de  ses  kUtes  9  p*  9* 

(5)  On  les  Urouve  dans  le  !•'  livre  de  ses  Lt^ttres,  p.  ai  i. 

(4)  Venise,  i558. 

(5)  MiV/. ,  i555,  rt  i556. 

(6)  Sperone  Speroni ,   Dialogo  deW  oriore;  Opéré, 
1. 1,  p.  26. 
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mieux  traité  par  ses  côntemporaift» ,  vtmsf  qîi'il 
n  en  avait  pas  autant  qu'rl  s'en  atlrii»ua(ît  à  lui*^ 
même  et  qu'il  lui  en  ei&l  fallu  poQ#  se  mètHè  au^ 
dessus  des  autres* 

A  la  même  époque  fletissait  Gaieazio  di  Tdt^ 
sia ,  qnî ,  avec  plus  de  niérite  et  dé  cn<ydestte  que 
Brocèardo ,  sans  attaquer  directemofnt  le  JSembo, 
osa  tracer  de  bonne  heure  ude  nouvelle  carrière 
aux  p^'tes  lyriques  de  son  temps»  Né  d'une  famille 
illustre  de  Côzence ,  il  était  seigneur  de  Belmonto 
en  Cabbre.  Il  cnltiva  les  lettres^  et  particulièrement 
la  poésie ,  fil  des  voyages  (i)^  célébra  dans  ses  rime 
le  mérite  de  f7/^of7a  Colonna,  dont  il  était  ou  se 
prétendait  Fadora tenr  (ù)^  pleura  aussi  la  moride  Ca^ 
milla  Carajfa,  son  épouse ,  fut  régent  de  la  grande 
cour  de  la  FUcaria ,  à  Naples,  et  mourut  enfin 
en  i5S5^  selon  tous  les  biographes ,  et  non  pas 
après  i55i,  comme  Ta  prétendu  Anton  Federiga 
Seghezzi  (3). 

(i)  Già  corsi  VAÎpi  gelide  e  canule,  etc. 
(a)  Voyez  sa  canzone , 

A  qualpietra  somiglia 
La  mia  bella  Colonna ,  etc. 

611  quelquefois  son  amour  i/est  pas  aussi  platonique  qu*il 
voulait  le  faire  croire^  mr-tout  dans  ces  beau»  vert.: 

Con  leifàss'  io  da  che  si  parle  il  sale ,  • 
E  non  ci  vedesse  allri  che  le  sielle, 
Solo  una  nolte,  e  mai  non  fosse  Vatba  ! 

(i)  Girolamo  Parabosco  avait  dédie' ,  en  i55i|  son  livre 
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Ses  pime  ne  consisteat  qu'en  trente  -  quatre 
sonnets  et  une  canzone,  mais  suffisent  poHV  cons* 
tater  ]||riginaUté  de  Fauteur^  et  nous  faire  regretter 
la  perte  des  autres  morceaux  du  même  genre  quil 
avait  peut-élre  composés  (2).  Il  s'efforce  de  don- 
ner à  son  style  la  pureté  et  l'élégance  de  Pétrarque , 
maïs  plus  de  rondeur,  de  force  efde  gravité,  le  mé- 
rite enfin  que  les  pétrarquîstesnéglîgeaientou  ne  sa- 
vaient pas  atteindre/Souvent  aussi  ses  sonnets  ont 
un  tour  artificieux,  et  se  terminent  par  quelque 
maxime,  qui  en  est  comme  k  conséquence  et  le 
but*  Tel  est  le  sonnet  (3)  où,  après  avoir  décrit  la 
puissance  et  les  effets  de  l'amour,  il  finit  par  le  ca- 
ractériser, en  disant  qu'il  naît  en  nous  de  la  raison, 
et  ne  vit  que  d'erreur  (4).  Mais  il  met  trop  d'affec-* 
talion  à  faire  correspondre ,  dans  le  même  ordre  ,. 


intitule  YOracolo,  à  un  seigneur  napolitain  du  même  nom: 
que  Gàleazzo,  De  là^  Seghezzi  conjecturait  que  ce  seigneur 
n'c'tait  pas  distinct  du  poète  qui  vivait  à  la  même  époque. 
SignoreUi  a  combattu  cette  conjecture,  en  montrant  qu'on 
ne  trouve ,  dans  la  dédicace  de  Parahosco ,  aucun  des 
traits  caractéristiques  convenables  au  poète  dont  il  est  ques- 
tion. (Voyez  Vicende  deUa  coltura  délie  Sieilie,  t.  IV, 
p.  5i8.) 

(2)  Voyez  Salyatore  Spiriti ,  Memoriè  degU  scriltoti 
Cosentini,  p.  52-  >  * 

(5)  Amore  h  una  virtù,  che  ne  per  onda, 
(4)  Nasce  in  noi  da  ragion^  vive  d'evrore. 
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pluBÎeiirs  verbes  à  autant  de  noms*  Cette  méthode 
peut  bien  servir  quelquefois  à  serrer  le  style,  et  à 
n'employer  aucun  verbe,  aucune  épithète<|ui  ne 
caractérise  le  sujet  ;  mais  un  usage  trop  fréquent 
de  cet  artifice  sent  laffectation ,  décèle  des  efforts 
puérils,  et  amène  lobscurité.  Je  note  d autant 
plus  ce  défaut,  que  le  son»et/que  je  viens  de  citer 
a  été  fort  célébré  par  quelques  Italien^,  quoiqu'il  ne 
soit  qu un  exemple  de  labus  qui  commençait  à  se 
répandre.  . 

On  doit  avouer,  avec^raçina  ^t  Crescimbeni ^ 
que  ses  tours  ont  de  la  noblesse,  ses  périodes  du 
nombre^  et  ses  expressions  de  la  chaleur.  Sous  ces 
rapports,  Grai^ina  le  croit  comparable  à  Horace  ^ 
et  le  regarde  comme  le  guide  et  le  modèle  dii 
Casa,  dont  nous  parlerons  plusbas(i).  Salva^ 
tore  Spiriti ,  dans  le  savant  commentaire  qu'U  d 
publié  des  rime  de  Tarsia  (2),  auxquelles  il  en  a 
même  ajouté  quelques-unes  d'inédites,  a  fait  beau- 
coup de  rapprochemens  et  de  comparaisons  entre 
son  style  et  celui  du  Casa,  pour  montrer,  de  plus 
en  plus,  que  celui-ci  avait  pris  Tarsia  pour  mo- 
dèle ;  mais,  malgré  toutes  ses  qualités^  Tarsia  resta 


(i)  Fuscoria  ed  esempio  al  Casa  nel  tentar  nuoyo  stile, 
piii  degli  aliri  ad  Oràzio  somigUante  per  il  maesloso  giro 
délie  parole,  ondeggiamerHO  di  numéro  ^  e  fervor  d'eS" 
pressioni,  Ragion  poetica,  lib.  II ,  n»  52.  ^ 

(2)  Naples ,  1758. 
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lo!«g^ tempe  oublié;  la  foule  de  ses  contcraporârins 
}'^vait  presc^ue  perdu  de  vue;  et  quoique  distingué 
^  ifXïité  p^  Ie<  Casa ,  Jl  .ne  fut  connu  et  apprécié 
idu  pkJM'ic,  jDarrinri pression  de  ses  poésies ,  que 
^aii3  le  xsaufs  .du  «iècle  .suivant  (i). 
.  C'«s!t  à  peu  pçès  le  soc-t  qu'a  subi  Cornelio  Cas- 
iaMi*  LUtdlie  ignorenatt  encore  spn  talent  et  ses 
^rojclttctions  poétiques  y  si  1  abbé  Conti  ne  les  avait 
publiées  à  Paris  en  1767  (a).  Né  à  Feltre,  en 
1480,  il  sut  joindre  .à  1  étude  de  la  littérature  celle 
^de  la  jusk^rudenee»  11  soutint  .auprès  du  gouver- 
Piametit  de  Venise ,  les  intérêts  de  sa  patrie  ;  et 
«nisuite  il'fiK9:aa  demeure  àPadaue^  où  il.fQnda  up 
.collège etjnoucut en ;i^36#  Aidsi.il  véciitauteinpi» 
délite  et  dun^  le  lieu  où  plus  qu^ailteors  dooiinaient 
ie^gQÙt  ^t  Téioole  de  Bembp.  .Au  milieu  des  ^m\^ 
jrateufis  de  ceJt  écvivstin  et  dc&s.  inotU^t^ui^  de  sqs 
^défauts  9  CaHadéi.o&à  ot^nd^inner  leur  manière  ^t 
^'en  proposer  une  itpule  différente ,  s^ips  |i.?g)ig.v 
leliégance  et  la  pureté  de  la  langue.  3a  i^a^ièree^ 

(i)«On  imprimâmes  rifne  à^^aples  en  1617  et  en  1698. 
îLe  Comino  les  xéÛDprimat  Avec  celles  de. CostafxsOfk  Pa-* 
^oue,  en  i  ^58.  Mais  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'avant  ces  epO'^ 
ques  y  les  rime  de  Tarsia  circulaient  en  manuscrit  ,  comme 
Je  prouve  jiMTrtofit  le  ver8.&uiwaiit ,  que  J.*^.  Marmi  a  placé 
odaos  .&0Q  Adùne ,  chanti*^  : 

Un  porno,  un  antro,  e  difortuna  un  voho* 

(2)  Le  Quadrio  même  Tavait  oublie'. 
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noble  y  facile  y  ingénieuse ,  qiK>ique  son  style  naît 
pas  toute  k  oorrection^  ni  sa  Yersifîcation  toute 
rbarnionte  qui  charmeiit  dams  les  autres  poètes  ^ 
lors  jnême  qu jIs  n  ont  rien  à  dire.  Le  cbarme 
qui  mant^ue  à  ses  poésies  italiennes  se  retrouve 
dans  ses  poésies  latinea^  fiance  qu  alors  il  est 
obligé:,  dit  Tiràboschi  (i)^  d'imiter  les  modèles 
Massiques. 

:  IjWdespélrarqiiîstesle^tpUisaccrëcKtésde'cette 
époque  fut  Ftanœscù  Maria  Sfohti,  que  nous 
ayoos  6^  rencouiré  parmi  ]esKU)«Kteura(2).  II  était 
né  d  une.  ftmtlk  xidile^^  A  Modèn«:,  m^  ^4^*  U 
ép{>rit  '  de 'bûnne  ibeureile  Istin^ ,  le^igvecjet  lluébre  u  • 
Son  père^  qui  le  <kAiiiiîl;  A  lai  >pirkpviudeiice ,  Fen- 
Toya  réuîdybac  à  fiolognei;  imlàslîi  me^'Se  Ikra  qu'à  la 
tittératuDe.  Maifaeureussiiiaiit  il  ^bayidonna  aussi 
à  destîdaiairsidoiit  son^pèré espéna dekii faii^ per* 
die  le  gbût.,  en>luT  donnait  une  épouse*  il  le  Ta\f^ 
pela  devRome^  oùiir^W-ait  ^xfvoyé  chercher  iov^ 
tiine^  et  le^^ituiria  «d^ns  sa  ^trie.  Molza,  après 
avoir  eu  de  sa  femme  quatre  enfans,  fatigué  d^un 
irain  de  vie  si  régulier,  quitta  sa  femme,  ses  enfans 
et  Modène;  et,  en  i5i6,  saisit  je  ne  sais  quel 
prétexte  pour  retourner  à  Rome ,  où  il  passa  pres- 
que tout  le  reste  de  sa  vie.  Là ,  il  se  voua  tout  entier 
à  la  galanterie  et  aux  Muses.  Parmi  les  dames  qu'il 

(i)   Ubi  suprh,  ip^  iï58. 

(2)  Ci-dessus ,  ^  VIII,  p.  471. 
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aima^  toutes  avec  excès,  on  cite  uueFurnia,  femme 
romaine,  dont  il  prit  le  surnom  de  Furnio;  une- 
Faustina  Mancina,  autre  romaine ,  pour  laquelle 
il  écrivit  son  petit  poëme  intitulé  la  Ninfa  tibe^ 
rina  ;  une  espagnole  appelée  Béatrice  Paregia  ; 
une  Juive  aussi ,  si  nous  en  crojfoxis  TArétin  (i); 
sans  parler  de  Camilla  Gonzaga ,  à  laquelle  il  n'osa 
déclarer  son  amour  (a) ,  mais  qu'il  a  célébrée  dans 
ses  poésies  (5).  Tant  de  galanteries  lexposèrent  à 
beaucoup  de  vicissitudes;  ri  eut  des  rivaux,  fut 
blessé  mortellement ,  fut  déshérité  par  son  pere^ 
et  finit  par  se  trouver  sans  argent  ni  santé» 

Malgré  cette  faiblesse ,  il  ne  perdit  jamais  ni 
iamour  de  1  etudey  ni  Teslime  dessavans^  ni  la  bien* 
veillance  de  ses  protecteurs.  Giraldi  GigUo  nous 
assure  que ,  partageant  tout  son  temps  entre  les 
dames,  les  livres  et  ses  travaux ,  il  se  fit  considérer 
comme  un  des  génies  les  plus  rares  (4)«  Bembo, 
Sadoleto,  TibaUeo,  Ooloecif  Beazianoy  Longo^ 
ho,  Lampridio  Tolomei,  Caro,  Gantile,  Vettori, 

(i)  Leuere,  Hb.  I,p.  167. 

(2)  Voyez  le  soanet  qu'il  a  fait  pour  réponse  à  celui  de 
Bembo ,  qui  commence  ain^i  ': 

La  bélla  donna,  th*  io  sospiro  e  canio ,  etc. 

(3)  Voyez  Sfanze  sopra  il  rltratto  délia  s  Ignora  Giulia 
Gonzaga, 

(4)  Licet  nimio  plus  mulieruni  amoribus  insanire  vi^ 
deatur,  inter  rarissima  tamen  ingénia  connumerandus*. 
{De  poet,  suor.  temp, ,  Dial.  L.) 
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tous  les  littérateurs  de  ce  tenips<-Ià  étaient  ses 
arnis^  Désiré  et  chéri  par- tout,  il  brillait  dans  les 
conversations^  dans  les  académies;  il  fut  un  de^ 
priQci[>aux'orneniens  de  celles  de  la  F'irtii,  des 
Fignajuoli  et  de  lo  Sdegno  de  Rome.  De  très- 
grands  personnages  lé  protégèrent.  Depuis   i5:29 
jusqu'à  i535|  il  vécut  à  la  cour  du  cardinal  Hip- 
polyte de Médicis ;  et  après  la  mort  de  celui-ci,  il 
passa  à  la  cour  du  cardinal  Alexandre  Farnèse; 
Mais  toutes  se^  connaissances  et  ses  protections 
ne  le  ptéservèrent  point  de  la  détresse  où  rentrai- 
niient  ses  passions  et  ses  plaisirs*  En  1 55 1,  voyant 
sa  garde-robe  dégarnie  des  articles  les  plus  néces- 
Bailles  y  il  écrivit  i  son  fils  que  la  parabole  de  Ten- 
fani  prodigue  semblait  ffi^if  e  exprès  pour  lui  ^pourvu 
que  Ton  changeât  la  personne  de  lenfant  eji  celle 
du  père.  Enfin,  la  maladie / fruit  de  son  liberti- 
nage ^  se  joignit  à  sa  mi^re.  Il  espéra  se  guérir 
en  retournant  dans  sa  patrie ,  et  y  moutut  en  i544, 
Agé  d  environ  cinquante- cinq  ans. 

Outre  ses  Noui^elU^,  dont  nops  avons  parlé  ail^ 
leurs,  il  écrivit.beauooup  de  poésies  et  de  lettres  la- 
tines et  italiennes,  erotique» et  morales,  sérieuses  et 
satiriques  ou  amusantes.  Après  plusieurs  éditions 
incomplètes  de  ses  ouvrages,  ils  ont  été  réunis 
dans  celle  que  Tabbé  Serassi  en .  a  donnée  à  Ber- 
game  en  174?  (i)*  ^1^  amateurs  distinguent  avec 
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(i)  En  5  vol.  iii-8'». 
>X» 
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18 


274  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

raison ,  parmi  ses  poésies^  les  stances  sur  le  portrait 
de  Giulia  GonTUiga,  et  le  petit  poëme  de  la  Ninfa 
Tiberina.  La  passion  qui  les  a  dictés  y  répand  de  la 
chaleur  et  de  rintérét.  En  général^  il  ne  connaissait 
d^autre  moyen  d'exceller  dans  K^rt  d  écrire ,  que 
rimitation  des  auteurs  classiques,  tels  que  Boccace 
en  prose ,  et  Pétrarque  ^n  vers  (i).  Mais  sa  théorie 
ne  put  éteindre  tout  son  talent.  Ses  images  sont  or- 
dinairement poétiques,, ses  pensées  nobles ,  et  son 
style  toujours  délicat  et  élégant.  Beitinelli  préfère  y 
entre  ses  sonnets.,  celui  qui  commence  parce  vers  : 

Jq  pur  doveva  il  mio  bel  sole,  io  stesso  (a). 

dont  la  fin  est  véritablement. pittoresque  (5);  d^au- 
très  préfèrent 

Signor,  lepiaghe^  onde  il  tuo  vago  aspeilo  (4). 

Le  premier  tercet  de  ce  sonnet  présente  une 
image  vraimentnoble  et  presque  homérique  :  a  A 
peine  le  marteau  frappa  le  premier  coup  pour  cru- 

(i)  Il  eitpose  sa  théorie  dans  une  de  ses  lettres  adressée 
à  Paul  Manuce,  et  qu'on  trouve  en  divecs  Recueils  de  lettres 
italiennes. 

(2)  Poésie  diMoha,  p.  144 ,  e'ditîon  de  Milan  ,  1808. 

(5)  O  quando  in  parte  la  baltaglia  langue, 
Dopo  moka  sudor,  con  Vehno  hère 
Onda,  che  per  lui  tinta  al  mar  sen  vada. 

(4)  P-  '95. 


J 
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cifier  le  Christ,  que  tomba  brisé  en  morceaux  le 
glaive  impitoyable  ^ui  fermait  le  chenrin  du  par- 
don. »  Qu'on  le  lise  dans  l'original ,  et  l'on  sentira 
combien  l'harmonie  imitative  des  vers  ajoute  à  la 
noblessede  rimage(i).  , 

Molm  composa  des  canzoni.  On  distingue 
celle  qu'il  fit  pour  Famèse,  son  protecteur  (2),  et 
qu'on  attribuait  au  Caro*  L*abbé  Seràssi,  en 
rinséranl  parmi  les  rime  de  Molza  (3),  n'osa  pas 
la  revendiquer  définitivement  pour  ce  poète  (4)  ; 
maisi^i  l'on  avait  observé  que  Lodoifico  Dolce  lavait 
déjà  publiée  sous  le  nom  de  Molza,  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  Recueil  (5),  dès  1 564  >  lorsque 
Caro  encore  vivant  (6)  en  aurait  sans  doute  rçclamé 
la  propriété,  s'il  en  avait  été  l'auteur,  on  aurait 
reconnu  qu'elle  était  de  Molza,  et  que  Caro. n  en 
avait  qu'une  copie.  Cette  pièc.e  a  tout  le  carac- 
tère de  l'ode.  Au  milieu  d'utie  lumière  qui  absorbe 
celle  de  tous  les  astres,  le  poète  aperçoit  une 
femme  majestueuse.  Plusieurs  autres  femmes  la 


(i)  Toccovvi  appena  il  martel  aspic  e  grève, 
Che  rotta  cadde  la  spielata  spada , 
Che  il  cammin  di  mercè  tenea  reciso. 

(2)  Ne  Vapparir  del giorna,  etc. ,  p.  25r. 

(5)  N»  10. 

(4)  Foyez  sa  préface  aux  OEuyres  de  Molza, 

(5)  Rime'scet/e  di  diversi  autori,  p.  6i. 

(6)  Il  n'est  mort  qu'en  i566. 
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suivent^  et  elle  chaute  les  louanges  de  Tàge  d'or, 
de  cet  âge  où,  conçue  par  Véternel  amour^  elle  vik 
naître  avec  elle  ou  d'elle-même  toutes  les  vertus. 
i(  O  morteb ,  s^écrie^trelle ,  quand  Dieli  s'intéresse 
à  vous 9  c  est  moi  qu'il  regarde  et  qull  consulte  au- 
paravant; et  qui  pourrait-il  chérir  davantage?  (|uî 
lui  ressemble  plus  que  moi,  qui  ne  fais  qu  aimer  et 
secourir  les  autres  (i)?»  Mais  dès  que  lamourde  l'or 
fit  oublier  son  culte  et  ses  lois',  elle  quitta  la  terre , 
et  se  retira'au  sein  de  Dieu  ;  si  elle  revient  encore 
ici-bas,  c'est  parce  qu'un  de  ses  aldorateurs  les  plu» 
dévoués  l'y  rappelle.  L'adorateur  est  le  Mécène, 
pour  qui  Tode  a  été  composée.  Aussi  continue-t- 
elle en  disant  que  tout  ce  qu'il  y. a  de  céleste  sur 
la  terre  ne  vient  que  de  lui ,  et  qu'il  en  possède 
autant  que  le  ciel  même  (2).  La  déesse,  en  con- 
templant les  quaUtés  de  son  bién-aimé,  éprouve 
un  tel  ravissement,  que  sa  pensée  s'élance  dans 
l'avenir  :  elle  prévoit ,  annonce ,  salue  l'aurore 
désirée  du  plus  beau  jour.  «  Le  voilà,  s'écrie -t-elle, 


(i)  ^  quando  Dû)  pie  ta  vi  mostra  e  zelo, 
Me  sol  f^agheggia ,  e  meco  si  consigUa , 
Che  son  pià  cara  e  piii  simile  a  lui, 
E  che  tien  caro  ?  e  che  gli  rassomiglia 
Pià  che  il  giovare  altrui?  etc. 

« 

(2)  Dal  ciel  discese,  e  quanta  ha  del  céleste, 
Questo  vil  basse  régna, 
Uha  da  Iwip  che  nha  quanta  il  ciel  n*avea. 
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celui  qui  soutient  le  ciel  et  qui  dompte  les  mons- 
tres. O  exploits  saints  et  prodigieux  !  ô  belle  Ita- 
lie! ô  belle^  Romel  Enfin,  je  revois  l'univers  tout 
resplendissant  des  anciennes  vertus.  O  esprits  ma- 
gnanimes ^  amis  de  la  verju^  venez  tous  ladorer 
avec  moi  (i)  !  »  Le  poètç,  en  terminant  sa  canzone^ 
voit  encore  la  déesse  parcourir,  avec  son  cortège, 
tout  le  ciel  d'un,  pôle  à  1  autre;  et  se  réveillant  tout 
à  coup,  il  reconnaît  la  gloire  de  son  héros.'  Ce 
n'est  là  qu'une  idée  de  la  canzone  de?  Molza  et  de 
la  marche  qu'il  a  suivie  ;  mais  la  beauté  de  cette 
pièce  consisie  sur-tout  dans  les  transitions,  dans 
les  images  et  dans  l'harmonie. 

On  rencontre,  à  la  même  époque,  un  autre  poète 
qui  se  fait  remarquer  par  la  force  de  son  stjle  et 
par  le  sujet  de  ses  poésies.  C'est  Giovanni  Guidic- 
cioni,  né  à  Lucques ,  en  i5oo ,  d'Alexandre ,  frère 
du  cardinal  Barthélémy.  Il  suivit  différens  cours 
dans  les  universités  de  Pise,  de  Padoue,  de  Bo- 
logne,, de  Ferrare;  et  ce  fut.  dans  celte  dernière 
ville  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  (a).  Le 
cardinal  Barthélémy  l'attacha  au  service  du  cardinal 
Alexandre  Famèse>  qui  fut  ensuite  le  pape  Paul  111  » 


(i)  Orveggio  ben  quanto  circonda  il  mare, 
Aureo  tutio^  e  pien  dêlV  opre  antichez 
Adoratelo  meca,  anime  chiare^ 
E  di  yiriiite  amiche. 

(a)  En  i525. 
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Dans  la  cour  de  ce  cardinal^  il  cultiva  ramîlîé  de 
tous  les  savans  dont  elle  était  ornée ,  et  pavticulië- 
rement  ceWe  d*j^nnibal  Caro,  qui  devint  Tun  de 
ses  amis  les  plus  intimes.  En  i553,  il  lui  plut  de 
se  reiircr  dans  sa  pairie,  soit  pour  s'adonner  tout 
à  fait  à  ses  études,  soit  pour  quelque  dégoût  qu'il 
venait  d'éprouver  dans  celte  conr.  Mais  à  peine  le 
cardinal  fut-il  élevé  au  pontificat,  qu'il  rappela 
Guidiccioni  à  Rome  ;  après  l'avoir  nommé  gou- 
verneur de  celte  ville,  il  le  fi^t,  dans  la  mêm6 
année,  évêquedeFossombrone.  Dès lors,  GUidic-^ 
cioni  fut  toujours  chargé  de  commissions  impor- 
tantes, et  honorables.  En  i535  il  était  nonce  au- 
près de  l'empereur  Charles -Quint,  et  le  suivit 
datis  plusieurs  de  ses  voyages.  Vers  la  fin  de  1 55g,. 
il  fut  nommé  président  de  la  Romagne  ,  puis 
commissaire-général  des  armées  du  Pape,  et  enfin 
gouverneur  de  la  Marcbe-d'Ancône.  Dans  loutea 
xces  fonctions,  il  acquît  à  tel  point  Testime  du 
Pape,  que  probablement  il  aurait  obtenu  le  car- 
dinalat, s^il  n'^était  mort  à  Macerala  ,.  en  i54i. 

On  a  de  lui  une  harangue  adressée  à  la  répu- 
blique de  Lucques(i),  et  prononcée  par  lui  même;, 
plusieurs  lettres  et  des  rime  qui  ont  paru  avec  celles 
du  Bembo  ei  du  Casa  (2) ,  et  qui  nous  font  dis- 
tinguer Fauteur  parmi  la  foule  de  ses  contempo- 


M** 


(i)  Florence,  i558,  in-S**. 
(2;  Venise,  i5()7,iu-i2- 
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rains.  Il  est  vrai  qu-il  était  imitateur  de  Pétrarque  ^ 
comme  la  plupart  de  ces  poètes,  et  qu'il  a  pris^ 
plaisir. à  calquer  sur  ce  modèle  quelques-unes  de 
ses. compositions.  Tel  est^  par  exemple^  le  sonnet 

Chi  desia  dl  veder  corne  s\tdora,  elc 

pure  copie  de  celui  de  Pétrarque^ 

Chi  vuol  t^eder  quantiinque  pub  nalura* 

qui  a  été  tant  célébré.  Toutefois,  Muratori  (i) 
trouve  encore  des  éloges  à  donner  à  cette  imitation. 
Enfin,  après  le  sonnet  de  Pétrarque ,  on  relit  encore 
avec  plaisir  le  sonnet  de  Guidiccioni ;  et  ce  n'est 
pas  peu  de  mérite  pour  Timitateur. 

Guidiccioni ,  malgré  sa  vénération  pour  Pétrar- 
que, n'emprunte  pas  toujours  de  lui  les  sujets  dé 
ses  poésies,  et  donne  autant  qu'il  peut,  à  son^ 
style ,  une  couleur  qui  lui  est  propre.  Les  pétrar- 
quîsles  de  son  temps  regardaient  comme  indis- 
pensable de  chanter  l'objet,  soit  réel,  soit  imagi- 
naire j,  de  leurs  amours  platonic^ues.  Guidiccioni 
paya  ce  tribut  aux  lois  de  son  école  ^  et  sa  Muse 
pleura  ses  malheurs  personnels.  Mais  encore 
plus  touché  de  la  triste  positioa  de  TUalie  pillée  et 
déchirée  par  l'étranger ,  il.  obtint  de  sa  Muse  des 


(i)  Perf,  Poes. ,  h*b.  IV,  tom.  If,    p.  247,  édition  de» 
Modène^  1706. 


^^o  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

Idrmes  plus  honorables  sur  les  calamités  de  sa  pst^ 
Irie.  TaniAt  il  £ait  invoquer  par  le  Tibre  désolé 
François  ilfane  de  la  Rovëre^  pour  qu'il  vienne 
délivrer  Rome>  cette  nourrice  des  héros  les  plus- 
fameux  f  du  vil  joug  de  ses  assassins,  qui  n  epar* 
gnent  ni  les  trésors  des  temples  ni  ie  sang  plus 
sacré  des  innocens  (  i).  Tantôt  il  enti^nd  les  accens 
plaintifs  de  celte  reine  antique  des  nations  ;  et 
pleurant  avec  elle  sa.  gloire  et  soji  empire  depuis 
long-temps  déchus,  il  admire  encore,  dans  son 
esclavage,  les  restes  de  sa  majesté  (2).  11  voudrait 
aussi  réveiller  Tltalie,  du  pesant  et  long  sommeil 
qui  Ja  rend  plus  stupide  qu'esclavg  (3);  il  Tex- 
horle  à  contempler  iiies  BlessUres^  à  regretter  la 
liberté  dont  on  la  dépouillée (4),  à  reprendre  en- 
fin le  droit  chemin  qu'elle  a  méconnu  ;  et  lui  rap- 
pelant la  condition  de  ses  oppresseurs,  qui  jadis 
décoraient  ses  triomphes  (5) ,  il  finit  par  lui  dire 

(  I  )  Vis^J^xnma  {H  Marte,  onor  de'  tuoi ,  etc. 

BettinelU  a  mis  ce  sonnet  parmi  les  vingt- quatre  ineiU 
)eur&  âonnets  du  second  rang,  {f^oycet  .&Oii  discours  sur  lc{ 
Soneua^ 

(  2)  ^Degnd  nutrice  délie  ehiare  gémi ,  etc. 

(3)  Dal pigro  e  grave  sànno ,  ove  sepolta ,  elc, 

(4)  La  belîa  liberià,  che  ahri  t'  ha  toUa 

Per  tuo  non  sano  Qprar,  cerca  e  sospjra,  ,elc, 

(5;  Che  se  H^uardi  le  memorie  antiche. 
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que  Tunique  et  véritable  cause  de  leur  gloire  et 
de  sa  misère ,  n*est  que  sa  propre  volonté. 

Llmporlance  du  sujet  oblige  le  poêle  à  donner 
4  son  style  un  ton  de  gravité  et  de  force  qui  en  de- 
vient le  caractère  dominant 9  et  qu  on  retrouve  jus* 
que  dans  ses  poésies  erotiques,  alors  même  qu'il 
trace  des  images  délicates  ou  légères;  comme  dans 
ce  sonnet  (i),  où  il  promet  de  faire  le  plus  beau 
sacrifice  à  Zéphire,  s'il  rafraîchit,  par  sa  douce  ha- 
leine ^^les  fleurs  blanches  et  vermeilles  que  le  soleil 
vient  dé  faner  sur  les  joues  de  sa  bien-aimée»  Ses 
tours  et  ses  expressions  conservent  ordinairement 
de  la  noblesse  :  quelquefois  on  y  voudrait  moins 
d  effort  et  plus' de  clarté  ( 2)* 

Au  temps  de  Guidiccioni  florissait  aussi  Fran- 
cesqo  Beccuti,  de  Pérouse ,  surnommé  le  CoppeUa , 
jurisconsulte  et  p«>ët^y  distingué  par  la  facilité  et 
rharmonie  de  ses  vers.  Quoique  mariée  il  aima 
beaucoup  lei  femmes,  si  Ton  s'en  rapporte  à  ses 
poésies.  Malgré  cette  faiblesse,  il  fut  estimé  des 
gens  de  lettres  de  son  temps ,  et  particulièrement* 
de  Bembo,  Molza,  Guidicctoni  et  Casa^  Il  mou- 


f^edrai  che  quel,  che  i  tuQÎ  triortfi  ornaro, 
T*  han  posta  il  giogo,  e  di  caiene  avvinta, 

(i)  Sovra  un  bel  verde  cespo  e  in  mezzo  unpratoi  elc, 

(a)  \ oyez  Lilio  Giraldi  Cin^io^  de  Poet.  suor.  lemp,^ 
Pial.  Il ,  et  Giornale  4e'  leiten.  d'Iiah ,  1. 1 ,  p.  194. 
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rut  encore  jeune ,  en  1 555 ,  et  ne  méritait  pas  Fm- 
jure  que  lui  ont  fait  quelques  biographes  italîens^ 
qui  l'ont  oublié  (i).  Il  nous  a  laissé  parmi  ses  rime 
quelques  sonnets  du  premier  ordre,  BetiifielU 
en  préfère  deux  à  tous  les  autres;  savoir  : 

Perché  sacrar  non  posso  altari  e  lempi,  etc. 

et 

Porta  il  buon  vlUanel  da  strania  mva  y  et€. 

Dans  le  premier,  le  poète  commence  par  se  plain- 
dre de  né  pouvoir  élever  des  autels  et  des  temples 
/  aux  exploits  du  temps,  dont  il  décrit  aussitôt  1» 
puissance  et  les  bienfaits.  «Tu  déploies,  luidit-il,. 
tes  forces  sur  ce  beau  visage  qui  m'a  tant  fait  la- 
.guerre;  lu  remplis  ma  vengeance,  en  bumilianl: 
son  orgueil  et  sa  fierté;  tu  commandes  et  contrains 
l'amour  à  dissoudre  mes  chaînes  indignes  et  cruel- 
les;, tu  fais  ce  que  né  put  foire  ni  ma  raison,  ni 
Tart,  ni  le  conseil  de  itics  amis  ;  tu  rends  enfin  le 
calme  à  mon  àme,  qui,  après  tant  de  souffrances, 
écbappe  à  ses  périls,  et  s'élève  avec  toi  à  des  ea- 
treprises  bien  plus  honorables.  )i 

Le  second  sonnet  n'est  qu'une  allégorie  bien 
soutenue.  Supposons  que  le  poète  ait  recommandé 
une  jeune  beauté  a  l'un  de  ses  amis,  quij  peu  fidèle 
à  son  devoir,  au  lieu  de  garder  ce  dépôt,  ait,  au 

contraire,  saisi  l'occasion  d'en  profiter  lui-même.. 

^ 

(i)  Fontanini^  Zeno  ci  Tirabpschi  n'en  parlent  point 
^u  lont^  Si  ce  u*est  pas  un  oubli,  c'est  un  tort  mauife&te.. 
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Le  poète,  pour  nous  décrire  son  infortune  )  nous 
représente  un  pauvre  paysan  de  bonne  foi,  qui, 
après  avoir  porté  sur  ses  épaules,  de  bien  loin ,  une 
plante  nouvelle  j  Favoir  transplantée  et  cultivée 
long-temps  dans  son  jardin,  se  croit- heureux  en 
attendant  la  récompense  de  ses  travaux;  mais, 
hélas!  une  main  avide  en  a  cueilli  les  fruits.  «C'est 
ainsi ,  continue-t«il ,  qu'on  vient  de  me  ravir  le 
doux  fruitde  tan td  années  anières ,  et  il  ne  me  reste 
à  moi  que  le  parfum  des  feuilles  (i).  »  Ce  dernier 
trait,  peut-être,  ne  soutient  pas  assez  le  ton  sé- 
rieux et  noble  des  treize  premiers  vers*  Aux  deux 
sonnets  précédens.  J.  B.  Corniani  en  joint  un 
troisième  qui,  sans  doute^  ne  leur  est  pas  inferieqr, 
et  même  les  surpasse  en  moralité(3).  Le  poètey  dit 
«  que ,  depuis  que  Thiver  de  l'âge  a  fait  disparaître 
les  roses  des  joues  de  sa  dame,  et  que  la  splen- 
deur de  ses  beaux  yeux  est  près  de  s'éteindre, 
elle  a  plus  de  .vigueur  dans  l'esprit,  et  révèle  des 

beautés  qu'elle  cachait  auparavant  (5).  »  Le  poète 

1 

(i)  Cosi,  lasso,  in  un  giorno  altri  mi  ioglié 
H  doke  fnitto  di  tanti  anni  amari, 
Éd  io  rimango  ad  odorar  lefogîie. 

(2)  Secoh  délia  leiter,  t.  VII. 

(5)  Aïa  poi  ch*  il  i^emo/è  sparir  le  rose, 

E  il  lume  de*  begU  occhi  mai  sammorza  „ 
^Çuel  chiaro  spirto  il  suo  vigor  rinforza  y 
E  mostra  gioje,  che  s  in  qui  nascose^ 
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désigne  ces  beaatés  ^  et  finit  par  dire  «  que  si  d  a^ 
bord  il  aima  le  corps  de  sa  daitie^  dorénavant  il 
adorera  son ^ame(i).  r 

On  compte  aussi  y  parmi  les  poètes  lyriqiies , 
deux  frèrea  de  la  famille  MarteUi ,  de  Florence^ 
Lodo9iço  et  f^incenzio.  On  a  regretté  le  premier, 
mort  à  Salerne^  à  la  fleur  de  son  âge,  en  1537^ 
n  ayant  que  vingt-Jiuit  ans  (2).  Lodovico  avait  pris 
part  dans  la  dispute  qui  s'éleva  contre  le  Trissino; 
pour  les  lettres  nouvelles  qu'il  voulait  introduire 
dans  lalphabet  italien  ;  il  publia  (3) une  réponse 
à  Tépitre  que  le  Tnssino  avait  écriie  sur  ruUlité 
de  cette  innovation  ;  mais  la  poésie  fut  son  étude 
favorite.  On  recueillit  et  on  imprima  ses  OBuvres> 
après  sa  mort,  à  Rome,  en  i555,  et  celte  édition 
est  fort  rare  (4)  ;  ou  les  réimprima ,  à  Florence,  en 
j54S,  et  cette  édition  a  l'avantage  de  contenir  la 
traduction  du  qùatrièiïle  livre  de  X Enéide  y  faite 
par  le  même  auteur.^On  trouve  encore ,  parn^ii  ses 
œuvres,  sa  tragédie  de  TulUa ,  que  l^olomei,  en 
renvoyant  manuscrite,  en  i55i,  à  la  marquise 
de  Pescara,  regardait  cpmme  Fessai  d'un  jeune 
homme  qui,  si  un  sort  envieux  ne  l'avait  pas  enlevé 


(i)  E  se  amai prima  ilcorpo,  orVatma  adora . 

(2)  Tiraboschi ,  Letterat,  ItaL  ,  hc  cit, ,  p.  1 148. 
(5)  A  Florence ,  probaWenieut  en  î534  o"  ^^^^  '  comme 
\fi  conjecture  Jpostolo  Zeno ,  alFontan. ,  v.  I ,  p*  29. 
(4)  Zeno,  loc*  cit. ,  p.  58*    ,, 
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de  bonne  heure  au  Parnasse,  axiraii  probablement 
obtenu  une  renommée  éclatante  (c). 

Vincenzo,  son  frère,  fut  obligé,  par  je  ne  sais 
quelle»  aventures,  de  se  réfugier  auprès  du  princ.e 
de  Salerne ,  où  se  trouvait  Lddwico.  Bientôt jil  de- 
vint cher  à  ce  prince,  qu  il  amusait  de  ses  vers, 
mais  dont  il  perdit  la  confiance  pour  &  être  opposé 
à  une  entreprise  malheureuse  ;  il  s'agissait  de  se  ren- 
dre auprès  de  Charles^Quint  pour  le  détourner  du 
projet  d'introduire  Tinquisition  à  Naples.  Martelli 
se  déclara  vivement  contre  cette  mission,  que  le 
prince  remplit  néanmoins,  oédant  aux  conseils 
plus  patriotiques  de  iS^marf/o  Tasso.  L  événement 
prouva  que  Martelli  avait  plus  de  prévoyance  (jx)m 
Cependant  il  fut  emprisonné;  et  dan^  cette  triste 
position,  il  fit  vœu  de  faire  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem,  s'il  obtenait  sa  liberté.  A  peine  délivré,'il 
remplit  sa  promesse;  et  après  les  malheurs  de  son 
protecteur,  il  mena  une  vie  retirée  et  paisible  jus- 
qu'en i556^  époque  de  sa  raort(3).On  a  dé  lui  un 
volume  de  lettres  et  de  rime^  publié  à  Florence,  en 
i563  et  1617  (4)*  De  ses  lettres,  plusieurs  se  trou- 
vent parmi  celles  des  treize  uomini  illustn ,  pu- 
bliées à  Venise  en  i564;  mais  il  n'avait  pas  les 


(i)  Tolomeiy  Lettere  ^  p.  49,  edit.  de  Venise,  i565, 
(2)  /^o^ez- ci -dessus,  l.  VI,  p.  6ï. 
(5)  Pocciarui,  sçriti^ forent,  ,  p.  ï68. 
(4)  Lettere  0  Rime  di  Fincenzio  Martelli. 
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talens  de  son  frère,  et  il  n'a  été  qu'un  poëte  très- 
médiocre.  , 

Bernavdo  Cappella  fut  un  des  pétrarquistes  qui 
fit  plus  d'honneur  à  l'école  du  Benibo.  Né  ,  vers  le 
commencement  du  siècle,  de  Francesco  et  de  Ma^ 
ria  Sannuta,  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie,  sans 
négliger  les  affaires  publiques;  mais  malheureuse- 
ment, soit  qu'il  professât  des  maximes  peu  con- 
formes à  celles  de  son  gouvernement ,  soit  que  la 
force  imposante  de  son  éloquence  humiliât  ses  col- 
lègues ,  il  fut  relégué ,  pour  toute  sa  vie  ,  à  Arbe , 
lie  de  l'Esclavonie,  en  i54i  (i)-  Deux  ans  après  , 
on  le  cita  devant  les  magistrats  de  Venise  ;  mais  au 
lieu  d'obéir ,  il  jugea  plus  à  propos  de  se  sauver , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans,  dans  les  États  de  TE- 
glise.  Dans  son  infortune,  il  fut  accueilli  et  sin- 
gulièrement honoré  par  le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,  qui  lui  procura  des  emplois  honorables ,  et 
les  moyens  d'adoucir  les  chagrins  que  lui  causait 
la  perte  de  sa  fortune  et  de  sa  patrie.  Malgré  ces 
faveurs,  il  pleura  toujours  sa  disgrâce,  qui  fut 
souvent  l'objet  de  s^s  poésies.  Tantôt  il  exprime 
sa  tristesse  et  ses  regrets  (3),  tantôt. il  témoigne  sa 
reconnaissance  auxFarnèses,  ses  bieniiaiteurs,  et 


(1)  Yoyez  h tor.i Prenez,  de  "P'ier  C lus tinia no ,  1.  XIII, 
p.  376,  2*  edit.  UEgnazio ,  de  ex  empli  s ,  I.  VI,  c.  II, 
p.  200  ,  et  Zeno  al  Fonlanini ,  te  II.,  p.  68. 

(2)  Rime,  e'dit.  de  Venise,   i56o,  p.  m  et  n'a. 
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clianle  les  louanges  de  Paul  III ,  du  cardinal  Alexan- 
dre ef  de  sa  famille;  quelquefois,  fatigué  des  illu- 
sions de  ce  bas-monde,  il  se  tourne  vers  le  ciel,  et 
se  livre  aux  plus  doux  senlimens  de  la  piété.  Tous 
les  savans  reslimèrent;  Bembo  même,  qui  avait 
été  son  directeur  el  son  amt,  soumettait  à  son  ju-^ 
gement  ses  propres  vers.  Enfin ,  Cappello  mourut  à 
Rome,  universellement  regretté,  en  i565.  On  nai 
connu  toutes  ses  rime  qu'en  lySi,  lorsque  fabbé 
Serassi  a  donné  à  l'Italie  une  édition  complète 
de  son  Canzoniere. Cappello  n'est  qu'un  imitateur, 
mais  il  a  de  la  justesse,  de  Télégance ,  de  l'harmo- 
nie ,  souvent  de  la  précision. 

Claudio  Tolomel  ne  doit  pas  tant  figurer  dans 
cette  histoire,  comme  poète  Ij^rique  que  comme 
tin  écrivain  dont  les  maximes  et  h  s  tentatives  ont 
eu  beaucoup  d'influence  et  sur  ce  genre  de  poésie 
et  sur  plusieurs  autres.  Né  d'une  ancienne  famille, 
à  Sienne,  en  1 492?  il  s'était  destiné  à  la  profession 
de  docteur  en  droit  ;  et  l'on  sait  qu'ayant  change  de 
vocation,  il  se  fit  ôter  le  costume  doctoral  avec  la 
même  solentïité  qull  l'avait  reçu  (i).  Depuis  cette 
espèce  d'abjuration ,  il  prit  du  service  au  près  d'Hip- 
poIyted«  Médicis,  depuis  cardinal,ets'attacha  tel- 
lement à  la  cour  romaine,  qu'il  voulut,  selon  la 
conjecture  du  marquis  Poleni{2),  avoir  part  à  l'ex- 

(i)  Brunetri,  Lettere,  p.  1^0. 
(a)  Exercitat.  Viiruv,  I,  p.  5o. 
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pédition  militaire  que  celle  cour,  en  i5a6 ,  entre- 
prit contre  Sienne.  Ce  fui  là  probablement  la  cause 
de  son  exil.  L'année  suivante,^  il  s'intéressa  yiye- 
ment  aux  malheurs  de  dément  VII,  et,  à  cette 
occasion,  il  adressa,  pour  ce  poniife,  cinq  haran* 
gués  à  l'empereurCharles-Quint.  Le  cardinal  Hip- 
polj^te  étant  rhort,  il  passa  au  service  de  Pierre- 
Louis  Farnèse ,  duc  de  Parme  ;  et  après  l'assassinat 
de  ce  prince ,  il^e  rendit  à  Padoue,  et  de  là  revint 
à  Rome.  Pour  toute  récompense  de  ses  longs  ser- 
vices, on  le  fit  enfin  (i)  évéque  de  Cur^ole ,  petite 
lie  de  l'Adriatique  (2).  Ses  concitoyens ,  plus  gé-»- 
néreux ,  non  seulement  révoquèrent  son  exil, 
mais  le  nommèrent  ensuite  l'pn  des  seize  mdgis 
trais  qui  pourvoyaient  à  la  conservation  de  leur 
liberté  commune.  Tolomei  iut  aussi  envoyé,  avec 
trois  de  ses  concitoyens ,  remercier  le  roi  de  France 
de  sa  haute  protection  qu'il  avait  accordée  à  la 
république.  A  cette  occasion,  Totomeilui  adressa, 
àCompiègne,  en  i552,  une  harangue  qui  fut  im-* 
primée  en  i555  (3).  Il  demeura  en  France  environ 
deux  ans,  retourna  en  Italie ,  vers  la-fin  de  i5â4> 
et  mourut  à  Rome  l'annéç  suivante. 

Nous  avons  vu  ailleurs  la  part  qu'il  prit  à  la  que« 


(1)  En  1549: 

(2)  Voyez  Arelîno ,  Lettere ,  lib.  V,  p.  i58. 

(3)  A  Lyon  ,  in-8®,  sous  le  tilre  d'Qrazione  in  nome  de- 
S  ânes  i  ad  Arrigo  U,  re  di  Françia^ 


/ 
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ïr^IIe,  attôsî  longue  que  ridicule^  qui  s'était  élevée 
3ur  le  nom  <}ue  ritalien  devait  donner  à  sa  lan-^ 
gûe  (i)}  nous  avonô  vu  ausisi  les  disputées  qu'il 
soutint  pour  avoir  tenté  d'introduire  dans  Talpha- 
het  quelques  lettres  plus  ou  moins  utiles  ;  tenta- 
'  tives  qu'on  regarda  comme  dés  innovations  hété-^ 
rodoxes  dans  la  république  littéraire  (2).  Fonda- 
teur, à  Rome;,  des  deux  académies  de  la  Flirta 
et  de  lo<Sdegno,  il  se  rendit  plus  titile  encore  y  en  y 
répandant  le  goût  de  la  bonne  architecture  ^  et  la 
connaissance  de  l'ouvrage  de  Vitruve  (3),  On  estime 
ses  lettres  (4)^  et  un  peu  moins  ses  poésies,  où  l'on 
pourrait  cependant  louerla  délicatesse  des  senti-^ 
mens  et  des  images,  si  Texpressioniavàit  ce  fini ,  et 
le  Style  cette  égalité  qu'on  exige  sur-tout  danales 
|>etils  poè'me8»^Un  de  ses  sonnets  (5)  nous  présente 
leya  et  Tirsi^^  Jeunes  amans,  offrant  à  Venus  des 
amaraQthes  et  des  lis,  et  lui  recommandant  leur 
innoc€;^t  amour.  Us  la  prient,  avec  toute  la  naïveté 
de.,  leur  caractère ,  que  leur  amour  fleurisse  im*^ 
nvortel  commences  amarantbes,  pur  et  candide 


.u^ 


(i)  Ci-dessuft,  t.  VII,  p.  4o3. 
(à)  'Ibid,  ,  p.  4oi* 

(3)  IBid. ,  p.  556. 

(4)  On  les  trotiVë  éptiHèÉ  en  plastetirs  Recueils ,  et  oh 
les  a  publiées  toutes  ensemble  en  5  yol.  in-4''>  ^  ^^i'-^ 
too  ,  1783. 

(5)  Qaei  congiunti  d'amor,  leila  e  Tirsi  >  etc. 
tXt  î< 
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comme  ces'lfô>  et  qaele  mémie  Keki'tes  tientie  unb 
à  jamais  Tun  à  lautre y  coitime le  mémte  fil  réunit 
tes  fleuri.  Il  est  fècheux  qu  tm  t^bledu  si  simple 
et  si  plein  d'intérêt ,  soit  gâté  pur  quelques  ex|*es- 
sions  peu  cortect^s  ousupei!8ues(i).L'undesltieil« 
leurs  sonnets  dé  Tolomei  èist  sans  doufle 

Poicliè  AmarilU  sua  fugace  e  beîla,  etc. 

cf  Licidas,  fatigué  de  prier  toujours  Amarj^Uis,  et 
toujours  sans  succès  ^  se  décide  à  mourir.  Il  an* 
jionce  son  dessein  à  ses  troupeau^.  «Ëh&n^je 
vous  quitté  »  le^ur  dit4l ,  «t  avec  vous  cette  iîgressse 
qui^  sous  une  figure  hfumaîn^^-ae  plaît  k  tuer  les 
hommes.  Qu'il  lui  sera  agréable  d'apprendre  bien* 
tôt  que  j'ai  péri  de  m^  propre  maial  Cest^vous^ 
dit-il  à  ses  brebis^  ^^  lui  appretodnea;  ma  mort  ; 
die  vous  k^ignera  peut-'être  un  meilleur  berger* 
Mais  y  bêlas  i  pourqw»  d^  si  longues  plaintes  ?•••  )» 
Ici  j  il  sarme  d'un  couteau  ^  et  l'on  entend;atissitôt 
le  bois  d'alentour  tressaillir^  les  trouponix^  saisis 
d'horreur^  fuir  en  mugissant  »  Voilà  8$ns  do«ute 
encore  un  sonnet  qui  ne  manque  ni  de  sentiment 
ni  de  vivacité;  et  cette  fois  l'expression  corres- 
pond plus  constamment  à  la  pensée  :  mais  de 
pareils  sonnets  sont  fort  rares. 

Tolomei  avait  tenté  y  par  $&s  maximes  et  par  son 

(i)  VoyeiDoniamo,  e  questi  gigU^  onde  d^ombrellà^ 
etc.  y  «t  le  premier  tercet. 


wmmmmmmmmmmmmmi  iun- 1  m ..    j>.m 
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lexepaple  y  ide  f$iire  une  révolution  dans  le  Parnasse 
ttaËeit;.  Il  avait  renouvelé  et  amélioré  un  projet 
conçu  par  Léon  Alberti  au  i5«  siècle,  essayé  au 
i6«  aîècle  par  Broceardo,  qu!on  verra  se  repro- 
duire dans.  le  cours  des  âges  sùivane,  et  qlii  con- 
mtait  à  soumettre  la  poésie  italiepne  aux  lois  de 
la  versification  latine»  Il  publia  des  règles  et  des 
exemples  de  ce  genre  de  vers,  promettant  de  les 
appuyer  sur  des  principes  de  philosophie  et  de 
musique  (i).  Celte  aouveauté  était  trop  sédui- 
sante, et  l'autorité  de  ro/omee  4rop  imposante 
pour  qu'il  n'eàt  pas  des  inpiitateurs.  On  fit  donc  des 
vers  italiens  hexamètres,  pentamètres  et  d'autres 
mesures  pareilles.  Tous  ces  exemples  ont  été  trop 
déplorables  pour  accréditer  cette  théorie  ;  et  sans 
doute  il  ne  £aut  pas  regretter  c{u'eUe  n'ait  point 
prévalu.  Il  vaut  mieux  que  la  versification  ita^ 
lienne  ait  conservé  l'harjmome  qui  lui  est  propre, 
celle  que  le  génie  méfoe  de  là  langue  avait  indi- 
quée  ou  révélée  aux  premiers  poètes  italiens.  Selon 
toute  appareQ<:e,  xM  aurait  laial  véusai  à  trans* 
porter  dans  uaie  langue  moderne  cette  quan  tité 
déterminée  de  chaque  syllabe  qui  donnait  à  la 
versification  latine  tant  de  gr&ce ,  de  nombre  et 
de  majesté.  ^On  n'eût  fait  ^ue 'd'informes  et  ridi- 
cules copies  de  ces  modèles  antiques,  et  V<m  eût 


(i)  Fersi  e  regole  délia  nuovapoesia  ioscunui,  Rume  , 
1559,  in-4*. 
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égaré  les  talens  des  poètes  italiens^  en  les  entrai-* 
nant  dans  des  routes  qui  n'étaient  point  tracées 
pour  eux. 

Prescjue  aucun  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
dans  les  autres ,  genres  y  n'a  échappé  aux  attraits 
du  genre  lyrique»  On  dirait  que  c'est  la  destinée 
commune  de  tous  les  poètes  italiens.  Comme  les 
auti*es,  Bernardo  Tasso  et  Luigi  Alamahni ,  qui 
ont  figuré  y  Tun  dans  la  poésie  héroïque,  l'autre 
dans  la  didactique ,  ont  composé  des  rime  dont  on 
estime  la  correction,  l'harmonie  et  l'élégance. 
Celles  de  Bernardo  Tasso  se  distinguent  par  plu$ 
de  force  et  d'harmonie ,  celles  d'Alamanni  par  plus 
àe  grâce  et  de  délicatesse.  Tous  deux  sont  imita- 
teurs de  Pétrarque  ;  mais  tous  deux  conservent 
des  caractères  qui  leur  sont  propres,  et  qui  les  reti- 
rent de  la  foule  des  copistes  froids  et  stériles.     -' . 

Les  rime  de  Bernardo  Tàsso  parurent  à  Venise 
Aes  i53i ,  et  avec  des  augmentations  en  i56a(i). 
Il  avait  consacré  à  des  sujets  bucoliques  quelques- 
uns  de  s^s  sonnets.  Tantôt  Alcippe  recommande 
au  soleil  soa  myrte  favori ,  et  lui  promet ,  s'il  le 
conserve  toujours  vert  et  touffu ,  qu'il  chantera 
sans  cesse ,  à  l'ombre  de  ses  feuilles,  la  gloire  du 
dieu  du  jour  (2).  Tantôt  il  supplie  Zéphîre  de  réser- 


(i)  Oo  a  réimprime  toutes  ces  poésies  â  Bergame,en 
1755 ,  en  2  vol.  ÎQ-B®. 

(2)  Se  dcHV  orgoglio,  e  delgelato  yemo,  etc. 
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ver  son  courroux  contxe  l'hiver,  et  de>con50ler  la 
belle  Gloris,  qui,  tenant  soti  tablier  plein  de  rose$  et 
de  violettes,  le  rappelle  aux  plusdoux  entretiens^  i). 
Il  s'adresse  aussi  aux  doux  vents  du  matin,  et  leur 
recommande  sa  belle  nymphe,  qui  arrange  un  vase 
plein  de  fleurs  et  de  roses  tombées  du  sein  de 
TAurore,  et  encore  mouillées  de  ses  larmes  (2). 
Ailleurs,  un  pauvre  berger  qui  ne  possède  qu'un 
«oîn  de  terre ^  mais  parsemé  de  fleurs,  couvert  de 
myrtes  épais,  arrosé  d*une  eau  limpide,  le  con- 
sacre au  dieu  du  repos,  si  le  doux. sommeil  vient 
fermer  ses  yeux  abattus  parla  douleur,  et  ne  leur 
offrir  que  de  joyeuses  images  (3).  Quelquefois  le 
poète  noiis  transporte  au  bord  de  la  mer,  quand 
Fonde  paisible  s'embellit  par- tout  des  rayons  du 
soleil,  et  pendant  qu'Amjîntas  et  Chromis  atti- 
rent au  rivage  leurs  filets  chargés  de  poissons.  Le 
jeune Micon,  couronné  de  fleurs  blanches,  et  con- 
duisant sa  nacelle  parée  de  feuilles,  se  plaît  à  dire 
aux  fiUes'de  Nérée  qu'aucune:  mçr  ne  vit  jamais 
de  nymphe  plus  belle  et  plus  jolie  qu'Amaryllis , 
«ans  excepter  même  Doris  et  Galatée  (4)^  C'est 
ainsi  que  Bernardo  Tasso  mettait  à  la  mode  les 
sonnets  pastoraux ,  fort  peu  communs  avant  lui. 

Il  I  I  I        I      I      I  I    ■  I     ■  I  I  ■  ■     I       I  IIW 

( 

(i )  Perché  spiri  cori  voglie  empie  ed  acerbe, 
(2)   Queste  purpuree  rose,  cite  ail  Aurora. 
(5)  Qucst'  ombra,  che  giammai  non  vide  il  sole. 
(4)  Meri(re  lietl  traean  Cromi  ed  Aminta. 
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Il  s'était  aussi  élevé  quelquefois  au-dessus  de  ses 
contemporains,  parla  peinture  de  cet  amour  pla- 
tonique ,  sujet  épuisé  par  tes  pétrarquistes ,  qui , 
le  plus  souvent,  ne  savaient  que  répéter  lès  idées 
et  les  expressions  de  leur  maitre.  A  leur  exemple, 
Bernardo  Tassù  avait  aimé  ou  feint  d'aimer  G/- 
ne^^ra  Malatesta.  Elle  se  maria  avec  le  chevalier 
Degli  Oàizj.  Au  'lieu  de  se  désespérer ,  le  poète 
entre  plr.toniquement  en  composition  avec  son 
sort  ;  il  n'a  perdu  de  sa  damé  que  ce  qù  elle  a  d'im- 
parfait et  de  mortel  ;  il  est  resté  en  possession  de 
ce  qu'elle  a  d'excellent;  il  se  trouve  mieux  partagé 
que  l'amanl  qu'elle  a  çrîi  favoriser,  qui  ne  tient 
que  le  voile  de  ses  pérfécliotis.  Pour  le  poète ,  qui 
ne  chérissait  dari«  les  attraits  sensibles  de^Gineura 
que  l'image  d'une  àifté  pure  et  céleste,  qufe  lui 
manque-l'îl,  quand  cette  âme  lui  reste ^  et  nourrit 
en  lui  un  amour  sublime  qu'aucune  jouissance 
mortelle  ne  Saurait  dignement  récompenser?  iî^^- 
celli  nous  assure  que  de  son  temps  on  savait  par 
cœur,  et  l'on  récitait  par-tout  ce  sonnet  (i),  qui, 
plein  de  grâce  et  de  noblesse,  tient  en  effet  Tun 
des  premiers  rangs  parmi  le^  productions  de  l'école 
des  pétrarquistes. 

Bernardo  Tasso  passait  quelquefois  de  l'acadé- 
mie de  Platon  aux;  jardins  d'Épicure  :  c'est  de  là 
qu'il  enseigne  aux  filles  à  tirer  parti  de  leur  jeu^ 


■^•- 


(1)  Poichè  la  jHirie  men  perf&lta  e  l/ellu,  elc. 
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nesse  (i).  «  Pepdanl  que  les  cheveux  d'or,  dou- 
cement agités,  tombent,  leur  dit-il,  sur  volrq 
front,  pend£|Qt  que  le  printemps  orne  vos  visages^ 
de  ses  roses.,  pendant  que  le  ciel  vous  accotrde  vos 
jours  les  plus  sereine,  hâtez-vous,  à  jeunes  filles | 
de  cueillir  la  tendre  fleur  de  vos  plus  douces  an» 
nées*  Pensez  que  bientôt  viendra  l'hiver  qui  blan- 
chit les  collines  de  ses  neiges ,  qui  éteint  leclat 
de  la  rose,  qui  attriste  les  prairies  et  les  rend 
arides*  Insensées,  que  lardez -vous?  les  heures 
fuient,  lé  temps  s  écoule ,  un  mouvement  rapide 
entraîne  toutes  choses  à  leur  fin  (a).  »  Jai  donné 
quelque  jdée  de  ce^onnet,  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  sert  à  montrer  combien  Torquata  Tasso  a 
profite  de  l'exemple  et  des  pensées  de  ^on  père  : 
sans  nul  doute,  Tor^itato  ayait.en  vwe  ce  spnnet, 
lorsqu'il  composa  la  célèbre  octaye  : 

CogUam  la  rosa  in  sut  maitino  adorno. 

Bemqrdq  a  réussi  de  même  dans  les  sujets 
graves  qu  héy-oîque^-uLe  $onnet  qu'il  fit  sur  la  mort 


(i)  Mentre  che  Taureo  crin  9  0ndeggia  intorno, 

(?)  C^gU^i^y  o  gioyeneue,  il  yagojîore 

De' vostripiiidolcianni 

Coghete,  ah  stohe  il  fior;  ah!  siate  preste; 
Che  fugaci  son  Vore^  e  il  tempo  lieve, 
E  veloce  a  la  fin  corre  ogni  cosa. 
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de  Charles-Quint  (i),  mérite  d*étre  distingué  parmi 
ceux  qu'an  a  composés  pour  des  occasions  pa- 
rèilles.  Le  poète  nous  présente  l'Allemagne ,  l'Es-? 
pagne  et  l'Italie  brûlant  des  parfums  odorâns  auW 
tour  du  tombeau  qui  renferme  ce  grand  prince;  et 
répandant  des  fleurs ,  des  branches  funèbres  et  deé 
larmes 9  Apollon,  couronné  de  lauriers  immortels^, 
chante  les  vertus  et  les  triomphes  du  héros;  l'Eter- 
nité parait  soudain ,  et  grave  sur  le  marbre  cette 
inscription  :  «  Ici  repose  celui  qui^  peu  contenu 
de  régner  sur  un  hémisphère,  soumit  l'autre,  et 
les  dotina  tous  les  deux.  »  Le  coloris,  l'expression, 
l'harmonie ,  tout  correspond  au  sujet,  aux  images^ 
aux  idées  du  poète..  On  lui  a  pourtant  reproché 
d'avoir  mis  en  scène  rÉtérnité  (2).  Mais  si  Von  a 
personnifié  le  Temps  et  la  Renon^mée,  pourquoi 
*^pas  ce  qui  les  enibra^sse)  ies  domine  et  les  ab* 
sorbe?  , 

B.  Tasso  a  tenté  le  premier  de  faire  prendre  aux 
canzoni  le  tour  qu'Horace  donne  à  ses  odes.  La 
canzone ne  suivait  que  la  marche  majestueuse  et  ré- 
gulière que  Pétrarque  lui  avait  tracée;  elle  reçut  de 
B.  Tasso  un  mouvement  plus  libre ,  plus  rapide , 
plus  varié.  Citons,  pour  exemple,  celle  qu'il  adresse 
au  napolitain  Capece,  et  qui  nous  rappelle  les  vicis- 

(i)  Già  intorno  al  marmo ,  cheil  gran  Carlo  asconde, 
(a)  Vo^ez  Secoli  délia  letteratura  ilal. ,  t.  V,  p.  i65. 
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siludesde  la  vie  du  poète  (  i  )!C€tte  image  d  un  navire 
battu  par  la  tempête, quTHoraoe  avait  appliquée 
SI  heureusement  à  la  république  romaine^  repré- 
sente ici  la*  destinée  de  Bemardo,  ses  courses ,  ses 
périls,  ses  efforts  pour  échapper  au  naufrage. 
Mais  enfin,  il  désespère  de  son  propre  conseil,  à 
la  vue  d'un  danger  plus  grave  ;  il  désespère  de  ses 
propres,  lumières,  il  invoque  les  conseils  et  les 
secours  de  son  ami.  Un  maître  qu'îlaime,  qu'il 
adore,  l'appelle  à  continuer  sa  marche  ordinaire 
el  pénible  ;  mais  une  vie  tranquille  convient  seule 
à  son  âge.  H  est  temps  qu'il  suspende  ses  éperons 
à  une  branche  de  hêtre  ou  de  sapin  ,  qu'il  les  con  • 
sacreà  la  déesse' du  repos,  qù'ib  appuie  "son  corps 
fatigué  par  les  armes,  sur  un  tronc  d'arbre  ou  sur 
un  rocher,  auprès  d'un  ruisseau  dont  Fonde  claire 
et  fugitive  baigne  en  murmurant  des  bords  par- 
semés de  perjes  et4'émer;iudes  (2).  Ici,  le  poète 
retrace  les  exploits  et  les  trophées  de  son  protec- 
teur; mais  il  ne  désire  plus  que  de  chanter  ses 
propres  malheurs ,  à  1,'ombre  d'un  pin  j  que  d'as* 


(i)  Capece,  procellosay  atra  tempesta^ 

(2)  Dicendomi,  ornai  tempo  è  chè  s'nppenda 
E  gli  sproni  e*l  cappello 
Sovra  (V  un  ramuscelio , 
Che  al  ciel  le  braccia  esienda , 
Di  qualche  ombroso  faggio ,  o  d'un  abetc, 
Sacrandoîi  a  la  dea  delà  quiets ,  etc« 
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socier  les  sons  de  sa  lyre  à  la  voix  da  Philomèle^ 
ou  que  d^entendre  ^  assfs  sur  une  roche^  l6s  chants 
des  oiseaux;  cueUIir  de^  fleurs  pour  en  <Mrner  le 
sein  de  son  amante^  ou  voir  danser  les  nymphes 
de  la  mer,  Vén^s  et  les  jeunes  amours»  Peut-être^ 
et  il  s  en  réjouit,  les  Muses^  contentes  de  «on  re* 
tour  et  couronnées  de  roses,  chantent-ellea  ce 
jour  fortuné  et  ses  travaux  honorables.  Reprenant 
sa  première  allégorie  :  (f  Voilà,  dit-il,  les  deux 
vents  contraires  qui  poussent  le  navire  de  mou 
génie  abattu.  »  ]I  promet,^  Capeoe  le  ramène  au 
port ,  de  lui  consacrer  sur  le  rivage  verdoyant  uniç 
image  votive  et  ses  habits  mouillés,  témoins  du 
péril  qui!  a  couru,  et  de  sa  reconnaissance. pour 
son  bienfaiteur(i).^érr/tiirJo  TVi^^o  a  fait  aussi  de$ 
psaumes  et  des  hynmes  ;  il  est  au  moins  U9  des 
premiers  qui  aiept  dpané  ce  titre  à  des  odes  sacrée^ 


(i)  Da  questi  due  nemici  ejfieri  yenti 
Sospinto  ilfragil  legno 
Del  mio  débile  ingegno , 
Par  che  teina  e  paventi; 
Se  col  vostro  saper  prudente  efida. 
Non  lo  scorgete  al  desiato  Udo. 
Fatel,  signçr^  che  fiimnagin  vQtj.va 
E  la  vesta  bagnata 
A  voi  sarh  sacrata 
In  questa  verde  riva; 
Chefarà  tes  timon  chiaro  ed  aperto 
t?el  mio  periglio  e  del  gran  vostro  merto. 
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quil  publia^  au  nombre  de  sept^  en  i5a5  (i). 
Nous  avons  vu  Luigi  Jllamanni  exilé^  errant^ 
persécuté  par  les  nouveaux  tyrans  de  son  pays.^ 
protégé  y  hotioré  par  la  France  (2).  Dans  ses  voya- 
ges ^  dans  ^s  malheurs 9  dans  ses  prospérité»  >  il 
n'oublia  jamais  sa  patrie.  Par- tout  il  la  voit^  la 
contemple  ^  la  regrette  ;  c'est  Fiin  de^  objets  favoris 
de  ses  soupirs  et  de  ses  vers.  De  là  peut-être  œ 
ton  mélancolique  et  sentimental  qu  on  rencontre 
souvent  dans  ses  poésies ,  et  que  limagination 
seule  ne .  peut  inspirer.  Guidiccioni.  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  chanté  les  malheurs  de  l'Italie  (5)  : 
Alamanni  a  partagé  avec  lui  cette  gloire  à  la  même 
époque  fil  est  même  quelquefois  plus  expressif. 
Le  premier^  moins  infortuné ^  n'envisageait  cette 
contrée  que  sous  un  aspect  général  ;  le  second 
écrivait  dans  l'exil,  regrettant  son  pays  et  la  liberté. 
Dans  ses  sonnets^  qui  parurenteni55!i  et  i533  (4)^ 
la  scène  est  presque  toujours  en  France  :  c'est  de 
là  qu'il  s'adresse  à  sa  chère  patrie  et  à  tout  ce  qui 
peut  favoriser  les  désirs  généreux  de  son  cœur. 
11  invoque  d'abord  l'Océan  (5),  le  presse  d'engager 

(i)  Vojez  Quadrin,  Storia  e  ragione  d'ogni  poesia , 
t.  M,  Iib«  I,  p.  ifio. 

(2)  Ci-dessus  y  t.  V;p.  16. 

(5)  Voyez  ci-dessus ,  p.  28©. 

(4)  Le  opère  toscane  di  Luigi  alamanni,  Lyon  y  en 
2  vol.  in-8<». 

{S)  Padre  Océan  ^  che  dalgelato  Ariuro. 
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son  fil$^  riUu^tre  Tfairren  ^  à  se  réveiller  uae  fois 
de  son  profond  sommeil ,  et  à  prendre  pilië  de 
l'Arno,  qui,  abattu  par  les  années  ^  par  les  mal» 
heurs  et  par  Fesclavâge ,  ne  trouve  plus  de  soula- 
gement que  dans  les  soupirs  (i).  Il  ne  peut  con- 
templer la  Seine  (2),  qui,  après  avoir  entouré  la 
capitale  du  plus  grand  royaume,  en  parcourt t les 
provinces  paisibles ,  sans  se  souvenir  de  cet  aima- 
ble et  triste  Arno,  qui  gémit,  prive  de  sa  gloire 
antique  (5).  La  I)urance  entend  aussi  les  vœux  et 
les  plaintes  du  poète,  et  même  les  louanges  de 
l'Arno.  c(  Tu  verras,  lui  dit-il,  avant  que  lé  jour 
s'obscurcisse ,  ton  seigneur  bien  aimé;  et  moi,  je 
fuis  le  lieu  que  je  chéris  le  plus ,  sans  savoir,  hélas! 
si  je  dois  espérer  de  revoir  la  belle  Flore,  avant 
que  mes  blonds  cheveux  blanchissenf  (4)-' H  vîsiëe 
Vaucluse,  où  Pétrarque  retrouvait  l'objet  dé  ses 
craintes  et  de  ses  espérances  (5)  ;  les  regards  d'^- 

(i)  E  del  chiaro  Arno  suo  pietà  gli  venga , 
Che  vecchio ,  e  servo,  e  di  miser ia  pieno, 
NuW  altra  aita  ha  più  che  tragger  guai.' 

(2)  Quanta  inyidia  ti porto,  arnica  Sena. 

(3)  //  mio  belV  Arno  in  si  dogliosa  guevva 

Piange  suggetto  e  sol;  poi  che  gli  è  tôltu 
'  l/antica  gloria  sua  di  Ubertade.^ 

(4)  Durenza,  tuper  quest*  aprica  valle,  etc. 

(5)  Valle  çhiusay  aUi  colli^  e  piagge  apriche. 
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lamanni  p^courenlcelie  vallée  solitaire^ces  hautes 
collines  y  ces  plaines ,  ces  herbes,  ces  fleurs ,  à  qui  le 
poète  a  Raconté  ses  peines^d  une  voix  si  tendre  et  si 
mélodique  }  il  s'arrête  à  cette  claire  fontaine  >  dont 
les  murmures  ont  conservé  tant  d'harmonie ,  qui 
fournit  ses  ondes  à  la  Sorguea,  avec  une  abondance 
que  TArno  doit  envier  (i)*  5 Que  je  vous  honore! 
sécrie-t-ilj  ahl  je  vous  honorerai  toujours ,  pour 
la  mémoire  de  celui  qui  m'enseignerait  Tart  des 
beaux  vers,  si  je  savais  mieux  suivre  ses  exeniples.» 
Dans  un  autre  sonnet  (2) ,  en  regardant  de  loin  sa 
patrie ,  il  l'apostrophe  en  ces  terrries,  :  ce  Enfin,  su- 
perbe Italie,  depuis,  la  sixième  année  que -des  bar«- 
bares  me  défendent,  Jiélàs  l  de  vivre  en  ton  sein,  je 
viens  pourtant,  et  que  le  ciel  en  soit  béni!  je  viens  au 
moins  de  te  revoit.  Pénétré  de  douleur  et  decrainte* 
privé  de  plaisir  et  d^espoir,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  et  le  visage  tourné  vers  la  terre,  je  souhaite 
mon  sol  natal,  et  je  le  salue.  Maintenant  je  repasse 
les  Alpes  chargées  de  neige ,  je  reprends  le  chemia 
de  la  France,  de  ce  pays  plus  favorable  aux  en- 
fans  qui  lui  sont  étrangers,  que  tu  ne  l'es  aux  tiens 
propres  (5).  C'est  ici  mon  séjour  ancien  et  solitaire 
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(i)  Dai  l'onde  a  Sorga,  e  cùn  si  larga  vena , 
Che  men  belle  parer  f ai  quelle  d* A rno , 

(2)  lo  pur,  la  Dio  mercè^  rivolgo  il  passa, 

^ 

(5)  ....    •   Ch'  io  trovo  amico 

Piii  de'Jigli  d'aUrui,  che  tu  de'  tuoi,  \ 

\ 
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que  f habiterai, toujours^  puisque  le  ciel  me  Tae** 
corde  et  qae  tu  ¥oTàonnes.}ili\jHamtÊnni^  qui^laos 
ses  rime  s  adresse  sourent  au  roi  de  France  ^  n'ou- 
blie pas  de  lui  rappeler  ses  malheurs  et  ceut  de  ses 
concitoyens  (i).  Ces  détails  rendeat  plus  croyable 
CfaApostolo  Zeno  ne  la  pensé  (2>,  ce  qua  dit 
Niccolo Franco  du  pape  déonent  VU,  6a¥oir^  ^e 
Ce  ponûie  fit  brûler  i  Rome  les  œuvres  ^Ala^ 
manni  aussitôt  quelles  y  parurent;  ie  poète  y 
pleurait  la  ruine  de  sa  patrie  ^blâmait  la  tyrantote 
des  dominateurs ,  encourageait  ses  concitoyens  à 
reconquérir  la  liberté  (3)  :  enfaUait^  il  phis  pour 
déplaire  à  Cl^mept  VU  ? 

^irolamo  Muzio,  qm  sonîtenaii^  lafois  des  thèses 
de  théologie  et  de  Iktératore  (4)^  et  qui  enseignait 
lar  t  poé  tique  cnipoéte(5)Vv«(uIu  t  aussi  courliser  plus 
d'une  Muse.  Nous  le  reverrons  pacmi  les  auteurs 
bucoliques  ;  mais  il  avait  résolu  d'essayer  tous  les 
genres  dans  lesquels  Horace  avait  figuré  ;  ne  s'a- 
percevant  pas  assez  que  pour  approcher  d'ungrand 
modèle,  il  ne  suffît  pas  de  traiter  les  mêmes  su* 

(0  f^oj-ez  les  sonnets  : 

Glorioso  mio  re,  nel  cui  sostegno ,  etc. 
Corne  talor  nôl  gran  calore  ardente^  etc. 

(2)  Note  al  Fontanini  f  part.  II,  p.  59. 

(3)  Dialogo  8  di  Niccolo  Franco. 

(4)  Ci -dessus ,  t.  TU  ^  p.  4^  et  404* 
(5^  Ci-dessus,  p.  47* 
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jets ,  qu'il  faut  aur-tout  briller  comme  lui  par  la 
manière  depenseï*  et  d  écrire.  Il  composa  doii6  un 
jirtpoéticlueyéGS  rime  etdes  épîlres  en  yets'^cioiti* 
Quoique  déclamateur  fort  exercé,  il  n'osapass'es- 
;mjer jdans  le  genre  satirique.  Seè  poésies  sont  dé* 
dtéesà  Domenico  f^emero;Bl  dans  celte  dédicace ^ 
il  se  félicite  de  les  avoir  imprimées  dans  le  même 
ordre  que  celles  d'Horace;  c'était  imiter  rëditevr 
plutôt  que  l'auteur* 

On  voit,  par  ses  vers, qu'il  n'était  pas  aussi  aus- 
tère qu'on  pourr^kitfein  jugerpar  ses  écrits  en  prose. 
Tout  théologien  etmtolérant  qu'il  était,  il  suivit  l'u* 
sagedes  poètes,  aima  et  chanta  ses  armours^.  Amant 
aussi  ardent  qu'il  avait  été  2>élé  controversiste ,  9 
offrit  tour  à  t(mv  ses  hommages  à  p]a$ie%irs  dames; 
Ja  preraPière qu'il  célébra dws  sesiinie,  m'était  que 
d'une  condition  médiocre^  car  illa  cot^sole^en lui 
«disant  que  si  IVn  ]i]é|)ris!e  ^  trop  modee^le  pafr^jpre , 
elle^peut  se  vanter  de  posséda  en  son  ^u^ur  les  ïré* 
sors  du  véritoble  {«niour  (i).  Quelle  que  l&t  cette 
'beauté,i^i^0/o.^>outi«plu6ie«sr&sonnétB,]«n^éressa 
dSoL  can^kàm  des^ées  à  ^lébrer  ^suocessîvetnetft 
«on  visageî,  ses  dhiey^euie^  son  Ikottt,  ses  yeu9c,  ses 
joues,  sa  bouche,  son  cou ^ son  sein,  sa  main, 
toute  sa  personne.  Il  dit,  en  débutant^  que  ses 
Muses  ne  sont  que  ses  désirs  (a)  ;  mais  ces  désirs 


(i)  Page  ife. 
(2)  SoQoet  I,  p*4' 


tm    •■■««■« 
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ne  manquent  ordinairemjent  ni   d'élo<juence  ni 
de  chaleur,  «Si Vénus, dit-il, lorsquelle.dut prou* 
y  ex  son  immortelle  beauté,  sur  le  mont  ïda,  avait 
eu  des  tresi3es  semblables  à  celles  de  ma  bien^aîmée^ 
elle  n'aurait  pas  eu  besoin  de  se  montrer  nue  pour 
remporter  la  victoire  .(i).»Il  dépasse  encore  plus  les 
bornas  du  platonisme,  Ibrsqu  il  parle  des  lèVres  et 
du  sein  de  son  amie  (a).                             .             , 
Cet  amour  si  passionné  ne  fut  pas  constant  j  et 
Tullia  Aragona,  nouvelle  maîtresse  de  Mu%io  j  • 
est  encore  plus  célébrée  que  la  première  dans  ses 
poésies  lyriques*  Cette,  dame  ^  qui  se  plaisait  à  re- 
cevoir les  hommages  de  plusieurs  amans  >  le  dis-*- 
tingua  dans  la  foule  de  ses  adorateurs;  elle  a 
même  déclaré  cette  préférence  dans  quelques-uns 
des  vers  quelle  a  composés  (3).  De  son  côté,  Mw^ 
zio,  dans  l'un  de  ses  sonnets  (4),  exprime  et  réa- 
lise, autant  qu  il  peut,  ce  qu  il  désire^  Il  se  promène 
le  long  d'un  rivage  solitaire  et  ombragé  :  G'est-là 
qu'il  appelle  auprès  de  lui  l'Amour  et  sa  bien-aimée* 
«Nous serons,  çlit-il,  assis  au  bord  d'un  ruisseau  lim- 
pide ,  elle  sur  l'herbe  et  moi  entre  ses  bras.  Les  dieux 
et  les  déesses  des  foréis  sortiront  pour  la  contem'«> 
-  '  ^  '       '     ■    '         '       •  ■        • 

(0  Pag-  7- 

(2)  Pag.  12  et  1 4* 

(5)  Pag.  42  et  45 ,  etc. 

(4)  Oh  se  tra  queste  ombrose  eff esche  rive ,  etc. 

.  (P.  540 
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plerj  e(  pendant  que^  ]ea  y^uxf^és  auv  élk^  je 
chanterai  se$lpu9Pge39  l'un  deux;  écrira  6on  nom 
sw  le$.  arlpires  ,  taqdis  que ,  ^aU^laîte  et  paisible  daki« 
s^  gloire ,  elle  ti^essera  uQe  ft^uf pnne  de  fleurs  ^  efc 
peut-être  de  laurier,  pour  en  orner  mon  front.  » 
Appès  avpir  ainsi  chanté  son  amour  ^  Mu%io,  selon 
Tusage ,  chante  st$  repentirs  et  ;ses  remords,  maa<* 
dissant  oçtte  échelle  platonique  par  laquelle  y  au 
lieu  de  nfont^r  aux  cieqi^ ,  on  descend  dans  les  en* 
fers.  Tel  ^t  le  sujet  moral  d'une  de  st%  chan- 
sops  (i). 

MusUo  versifie  avec  plus  de  facilité  et  d'ahon* 
ds)nce  qufi  de  correction  et  d'harmonie.  Il  a  phis 
de  venp  que  dégoût,  et  il  aemhle  plutôt  suivre 
le.  cours  dp  son  imagination  qoe  les  conseils  de 
i^on  jugement.  L'eipphase ,  les^  tours  alambiqués^ 
les  jf  ux  de  mâts  se  glissaient  d^  plif  s  ^n  plus  sur 
le  Parnasse  italien  ;  et  des  concetti ,  des  exprès-» 
«ions  ^ntileigiques ,  telles  que  jpm  glacé ,  glaos 
çififlammée  (9),  déparent  les  Wme  de  My,ùo. 

I^'tu^toiiiep  BenedeUo  f^arobi  (5)^  est  aussi  un 

^  4  '  , 

(I)  Page,  47. 

(P.  17.) 

Gelatofoco,  ed  infiammaîo  ghiaçcio. 

(P.4ï,ctç.) 

(5)  ro/«ci-de»$»s,t.  Vit». 
IX.  âto 
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poète  lyrique,  plus  élégatit  que  Muzio,  et  rival  de 
Bemardo  Tasso,  dans  les  sonnets  dti  genre  pasto* 
fal.  II  en  a  fai(  d'une  naïveté  et  d*un  naturel  qu  au- 
cun de  ses  nombreux  imitateurs  na  surpassés.^ 
Comme  il  est  Tun  des  plus  religieux  imitateurs  de 
Pétrarque,  sa  poésie  tombe  quelquefois  dans  une 
sorte  de  langueur  ordinaire  à  sa  prose;  niais  il 
se  soutient  par  la  correction  et  la  pureté  du  style, 
sur-tout  auprès  de  ceux  qui  ne  connaissent  jpas  de 
plus  grand  mérite  que  Timitaftion  des  modèles  clas« 
siques  de  la  langue  toscane.  Il  fait  toujours  agir  ou 
parler  des  bergers,  soit  qu'il  s'agisse  de  ^es  propres 
intérêts  ou  de  ceux  d'autrui.  Là  c'est  Dâmon  qui, 
ne  pouvant  oflnrun  plus  digne  sacrifice  aux  cen- 
dres de  Pétrarque ,  y  répand  des  lis  et  des  vio* 
lettes  (i).  Ici ,  \%  même  Damon ,  couronné  de  lierre 
et  de  fleurs,  appuyé  sur  un  thyrse,  immole  à  Bac-« 
chus  un  bouc  orné  de  violettes  etée  lis  ,'en  répara* 
tion  des  dommages  que  ce  i  bouc  faisait  par  ses 
dents  ou  par  ses  cornes.  Après  avoir  offert  au  dieu 
les  viscères  sanglàns  de  ^  victime,  il  boit,  les 
yeux  levés  au  ciel ,  un  vase  rempli  d'un  vin.  exr- 
quis  {pL).  Ailleurs ,  se  plaignant  de  la  cruauté  de  Phil- 
lis,  qui  le  fuit  toujours,  il  dit  qu'il  néglige  son  trou- 
peau ,  qu'un  loup  lui  a  dernièrement  enlevé  un  che-* 

(i)  Sacri,  supfirbif  avventurosi  e  cari. 
(2)  Cinto  d*  edra  le  tempie  imorno  intornfi. 
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vreau ,  et  que,  peûdant  qu  il  le  pleurait  y  la  barbare , 
en  le  regardant,  jouissait  de  sa  douleur  (i)»  Souvent 
il  appelle  Phillis,  il  la  prie;  elle  ne  Fécpute  pas  j 
hélas!  il  len  aime  davantage,  il  la  poursuit;  et  plus 
elle  le  fuit,  plus  elle  lui  parait  belle  (a)!  Près  de 
mourir,  et  ne  pouvant  se  repentir  de  laimer,  il 
désir  equ'au  moins  un  pin  vert  couvre  ses  restes 
sur  la  colline  qu'il  mouille  de  ses  larmes ,  car  il  es- 
père encore  que  Fhillis ,  en  passant  par-là ,  dira 
peut-être  :  «C'est  ici  que  Damon,  mon  fidèle 
amant,  repose  (3)* 
Dans  le  sonnet  ^ 

Appena  poteva  io ,  betta  Ucori, 

f^archi  a  voulu  imiter  ce  trait  de  Virgile  : 

Ut  9idly  Ut  periif  ùt  mb  malus  abstuliterror! 

A  peine  pouvait- il  atteindre,  de  la  main,  les  priS'* 
mières  branches  des  arbres,  lorsqu'il  la  vit,  encore 


MhaÉMai*«k«a«aii«kMlbMiMh^ 


(i)  Cosi  sèmpre  foss'io  legato  e  stretto, 

(2)  Io  pur  la  chiamo,  io  pur  la  seguo,  ed  elta 
Miserolnon  m'ascoUa,  ^f^gg^  ognora^ 
E  quanto/ugge  piu,  plu  m'  innatnora, 
E  mi  par  Sempre  al  suo  fuggir  piU  beltai 

Cest  le  secoad  quarteito  du  sonnet  2 

Pastorche  leggi  in  gués  ta  scorza  e  in  queltûi 
(5)  //  medesimo  amor  credo  chesiaé 
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eo£int  )  aller  arec  sa  mère  cueillir  des  herbes  et  de» 
fleurs  (i),;  â  ce  souyenir ,  il  s  écrie  :  «  Qoe  je  puisse 
mourir,  si  alors  je  ne  me  sentis  pas  changer  tout  à 
£iit  de  couleur  !  je  ne  savais  encore  ce  qu'était  la- 
mour;  aujourdliui  mes  douleurs  me  l'ont  ap- 
pris (s).  »  Il  faut  distinguer ,  ce  me  semble ,  parmi 
tous  les  sonnets^  celui  qui  commence  pat  ce  vers  : 

Questo  èf  Tirsi,  qusl  fonte  ^  in  cuisolea* 

n  montre  à  T^rsis  la  source  où  sa  gentille  ber- 
gère avait  coutume  de  se  mirer ,  et  les  prairies  où 
elle  tressait  des  guirlandes  vertes  pour  ses  beaux 
cheveux.  Il  lui  montre  tous  les  endroits  où  il  la  vît, 
tantôt  assise,  tantôt  dansante,  et  ceux  sur-tout  ou 
elle  lui  sourit  et  se  cacha  derrière  une  yeuse ,  de 
manière  k  être  encore  vue  (5)«  Enfin,  il  lui  montre 
Tantre  entouré  de  lauriers ,  où ,  tendre  et  con- 
tente ,  elle  lui  donna  la  main  et  un  baiser  sur  le 

(1)  Virg.,  egl.VIII. 

Jâm  fragiles poteram-à  terrd contingere  ramos... 
Nunc  scio  ifuid  sit  amer... 

(2)  Possa  io  moriry  se  di  mille  colori 

Non  sentiifarmi  tutto  quanto  allora: 
Ne  sapea  ancor  che  fosse  amor;  ma  orà 
Ben  me  Vhanno  insegnato  i  miei  dolon» 

^5)  Quinci,  Tirsi  ^  mi  rise^  e  dietro  4  quella 
Elee  /ii^cQSô  si ,  ch'io  lu  yede  a* 


D'ITALIE,  CHÀP.  XXXVIII.         Sog 

front ,  bienfait  âujprême  dont  il  rend  grâces  à  Fan* 
tre,  à  la  source,  à  l'yeuse,  aux  prairies  et  au  cieL 
Je  place  après  P^archi,  Annibal  Caro,  qui  fut 
toujours  son  ami  intime.  Caro  était  né  en  i5oj ,  à 
Civita-Nuova,  dans  la  Marche-d'Ancône.  Sa  far- 
mille  avait  de  la  noblesse,  point  de  fortune;  de 
sorte  que  le  jeune  Annibal  ayant  à  peine  achevé 
ses  premières  études",  fut  obligé,  pour  soutenir 
ses  pàrens ,  de  donner  des  leçons  aux  fils  de  Louis 
GaddL  Monsignor  Jean ,  frère  de  Louis ,  s  aper« 
çut  des  talens  de  Imstituteur,  et  le  fit  son  secré- 
taire. Annibal  le  suivit  à  {lome,  y  obtînt  plusieurs 
bénéfices,  et  se  servit  de  tous  ces  moyens  pour 
étudier  de  plus  en  plus  les  langues  savantes ,  les 
fintiquités,  les  beaux-arts.  Il  devint  bientôt  lami 
des  littérateurs  les  plus  célèbres  de  Rome,  et  par- 
ticulièrement du  MaliM  et  du  Tolommei,  avec 
lesquels  il  concourut  à  fonder  l'académie  de  la 
J^iHù.  Guidiccioni  Taimait  tellement, -qu'il  tenta 
de  le  disputer  à  monsignor  Gaddu  Mais  la  mort 
lui  ôta  bieni&i  ces  deux  protecteurs ,  et  il  prit  du 
service  auprès  de  Pierre -Louis  Farnèse,  fils  de 
Paul  m,  et  qui,  devenu  en  1 545  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance ,  lui  accerda  toiite  sa  protection  et 
toute  sa  confiance.  Annibal  remplit  plusieurs  mis* 
sions  délicates  auprès  de  Charles-Quint,  et  même 
aux  Pays-Bas.  11  était  à  Milaa,  en  i547y  lorsqull 
aaperçut  des  traûies  ourdies  contre  son  mattre. 
Tiraboschidi  publié  la  lettre  que  le  Caro  écrivait  au 
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duc,  le  17  juillet  de  la  même  année  ,  cest-à-dîre 
environ  deux  ans  avant  la  mort  de  ce  prince,  et 
qui  existait  encore  aux  archives  de  Guastalla.  «  Il 
n  y  a  point  de  doute ,  y  disait  Caro,  on  conspire 
ouvertement  la  perte  de  votre  excellence  ( i  )•  »  En 
effet,  le  duc  fut  assassiné  à  Plaisance  ;  les  troupes  de 
Tempereur  s'emparèrent  de  la  ville,  et  Caro,  après 
avoir  couru  des  dangers,  se  réfugia  à  Parme,  au^ 
près  du  nouveau  duc  Octave  Farnèse,  qui  Tac- 
cueillit  avec  beaucoup  de  reconnaissance.  Il  fut 
d'abord  secrétaire  du  cardinal  Ranucciy  et  ensuilfe 
d'Alexandre,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  en  i566. 
Par  ces  protections,  sa  fortune  s  améliora  de  plus^ 
en  plus.  Outre  plusieurs  bénéfices,  il  obtint,  pat 
le  moyen  du  cardinal  Ranucci^  une  entrée  de  grâce 
dans  Tordre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem,  et  deux 
riches  commanderies.  11  put  donc  augmenter  tous 
les  jours  sa  précieuse  collection  de  médailles,  et 
s'occuper  entièrement  de  ses  études.  La  langue  tos- 
cane et  la  poésie  furent  son  occupation  favorite.  Il 
débuta  par  un  genre  bizarre  et  facétieux,  qui  domi-- 
naît  dans  plusieurs  académies.  Nous  avons  vu  quel 
succès  eurent  saFicheide,  Commentaire  du  cha- 
pitre de  Molza  à  la  louange  des  figues  (2),  et  sa 


(t)  E  dalyolgosidicono  apertamente  miUe  pazzie. 
tn  soituna  non  v'  ha  dubhia  che  sidesidera  di  nuocôre  alkt 
€Ose  diV.  £.  (Letter.  ital. ,  p^  1161.) 

(?i  Fbjr^«  ci-4e8;5US  fc  t<.YII*  p.  558,  note  (ij. 
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Diceria  de*  nasi,  babîl  des  ness,  à  l'honneur  du 
président  de  Tacadémie  de  la  P^irtù^  dont  le  nez 
était  démesuré  (i). 

Malgré  Theureuse  impression  que  firent  ces  deux 
ouvrages  sur  le  public  y  Caro  se  livra  au  genre  sé- 
rieux, et  publia  des  traductions,  des  lettres  et  àts 
poésies,  n  traduisit  deux  oraisons  de  Grégoire  de 
Nazianze ,  et  un  sermon  de  saint  Cyprien  (2)* 
Il  traduisit  aussi  les^/noursde  Daphnis  etCloé(5). 
Mais  la  meilleure  de  ses  traductions  ,  celle  quil 
faut  regarder  comme  un  chef-d'œuvre,  est  celle 
de  X Enéide  y  qui,  malgré  quelques  inexactitudes^ 
quelque  inégalité  de  style  que  prétendent  y  re- 
marquer des  critiques  très-scrupuleux,  montrera 
toujours  ce  dont  est  capable  la  langue  italienne 
par  son  élégance,  sa  grâce  et  son  harmonie. 
Nous  avons  parlé  de  ses  lettres,  qui  disputent  le 
premier  rang  à  toutes  celles  de  ses  contempo- 
rains (4).  Voltaire  croyait  que  les  lettres  diploma- 


(i)  Ihid*  y  p.  356  et  suiv. 

(2)  Due  orazioni  di  Gregbrio  Nazianzeno  teoîogo ,  etc.  9 
e  il  primo  sermone  de  S.  Cecilio  Cipriano  ;  Ven. ,  Aide 

Manuce^   1569,  in -4** • 

(5)  Le  cose  pastorali  di  Longo ,  il  quale  scrisse  degU 
amori  di  Dafni  e  Cloe  y  roman  qai ,  traduit  à  Rome  dès 
i55o,  n'a  vu  le  jour  qu'en  17869  à  Parme  ,  chez  le  célèbre 
imprimeur  Bodoni, 

(4)  Elles  furent  imprîme'es  à  Venise  par  Manuce  ^  en 
2572  et  1674 1  «t  parles  Juntes  en  i58i«  De  toutes  les 
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tiqucfs  du  cardinal  d'Ossat  étakat  )ôs  pliis  dncien* 
nés  de  te  genre  (i).Mai^  celles  qU'À^rtiibàl  €aro 
avait  écrites  au  nom  du  cardinal  Fatuèse ,  sôAt  in-^ 
dubiiabiemeDt  at^térieures^  coin  me  la  ^è)fnarqué 
JOenina  (2).  On  a  vu  au^si>  parmi  les  comédies^ 
celle  de  noire  auteur^  intitulée  EU  Sttàcdôni  (S). 
Mais  ce  qui  doit  hôus  intéressée  ici ,  ce  sont 
6e5  poésies  lyriques ,  qui ,  dès  qu'elfes  parurent  à 
Venise  en  1 569,  furent  réimprimées  plusieurs  fois, 
fet  universelfement  célébréeis:  Càro  fut  déclaré 
Tégaly  non  seulement  du  Bembo,  nlàts  de  Pétrar- 
que^ honneur  qu  on  a,  du  rester  prodigué  à  bieii 
d'autres  qui  en  étaient  moins  dignes.  A  dite  vraî^ 
Caro  est  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  re- 
cueilli et  déployé  les  richessses  et  les  beautés  de 
la  langue  italienne  :  peut-être  a-t-îl  su  rtiieux  que 
fout  autne^  les  employer  au  besoin ,  s^ixs  effort , 
sans  étalage;  et  son  style  a  d'aulatit  plus  de  char- 
ge* ^  qine  VàTt  qui  les  lui  donne  s'y  môhtre  moins. 
Une  autre  qualité  qui  me  parait  lui  appartenir  en 
propre ,  c'est  l'harmonie  du  vers,  combinée  avec  celle 
de  la  période.  Personne  eocore  n'avait  composé  si 


éditions,  celle  de  Coïnino,  faîte  à  Padoue  en  1764  et 
1765,  en  6  vol.  in-S**,  est  la  plus  complète.  {T^oyez  d^ 
dessas ,  t.  VIII,  p.  Su. 

(i)  Histoire  du  siècle  de  Louis  XIF". 

(a)  Wicendedetla  letteratura  ^  X*  H,  p.  58« 

(5)  Ci«dessuS|  t.  VI,.  p.  509. 
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hdbiléniJent  la  phrase  poéti(|ùe.  Il  partage  enfin  > 
aTec  le  Bembo.  le  Casa  et  plusieurs  autr^^  le 
mérite  de  Télégalice  et  de  la  pureté.  Malheureuse^ 
nient  la  justesse  des  pensées  et  des  sentifUensn^égalè 
pas  tVMijc^rè  che2  lui  la  beauté  de  lexifirelssion.  En 
«'«fTorçânt  de  «^élevei^  au-dessus  de^k  siftipltcité  de 
Pétrarque,  il  d:evie>nt  fwteé,  ambigu  >  frôidametit 
«ifiipl^tiq^e^.  il  ^t  plu$  correct  dàtis  ses  iraduc- 
tioiï^  que  dtfns  êtes  duvrages  originaux ,  parce  que^ 
^atts  le^  pirettfiières ,  il  faut  bien  qu  il  s'empare  dé 
k  pensée  de  9ôn  modèle ,  tand  is  que ,  d  aYtô  ks  autres , 
il  est  téduit  à  sa  propre  verve.  Avouons  toutefois 
ique  les  charme^  de  son  style  et  de  sa  versification 
parviennent  &  voiler  ses  défauts;  et  donnons  quel-* 
ques  exemples  de  sa  manière. 

Barmi  ses  sonnetis,  on  loue  généralement  celui 
<ju'il  fit  pour  Chàrles-Quînt  (i),  en  unfe  seule  pé*^ 
rixîKle;  Ce  qiai  peut  sembler  un  mérite  en  un  tel 
•genre,  quand  la  pensée  est  juste  et  complè'tefment 
exprimée.  Le-poè'te  ^  après  avoir  rappelé  les  «»tr«« 
prises  et  les  victoires  de  cetempereur  ^  sur-tout  en 
Afriqueet eo  Amérique ,  dit  i< qu  il  ne  kii reste  qu'à 
conquérir r Asie  ^ afin  qu  ayantfaitle  tour  duglobe, 
et  de  retour  dans  son  royaume,  il  puisse  adresser 
à  Dieu  ces  paroles  \  «Seigneur,  tout  ce  que  regarde 
le  soleil  n  appartient  qu  à  vous  et  à  moi  (2).  »  Sans 


^ 


mim 


(I)  DopQ  tante  onoroêe étante  impresey  eic« 
{i)  Pomate  dir^  yînta  la  terra  e  Vùnâe, 
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doute  la  pensée  n'est  ni  modeste  ni  '  religieuse  ; 
itiais^  par  son  exagération  même,  elle  exprinie 
au  moins  Textréme  ambition  el  le  caractère  de 
Charles-Quint« 

Muratori  admirait ,  dans  deux  autres  sonnets 
d^  Caro{i)y  le  talent  de  vaincre  la  difficulté  des 
rimes  ;  c'est  encore  là  un  mérite  peu  ordinaire 
' chez  les  Italiens.  Ilest  vrai  que  le  poète  dit  sana 
effort  tout  ce  qu'il  pense  ^  mais  on  va  voir  s^il 
pense  toujours  sans  effort.  Dans  le  preq[iier  de  ces 
deux  sonnets  il  raconte  que,  la  première  fois  qu'à 
vit  sa  dame,  il  n  osa  fixer  ses  yeux  sur  les  âiens ,  l0a 
arrêta  sur  la  blancheur  de  sa  main  et  de  sa  gorge  ^ 
se  tut  et  parla  du  cœur  (2) ,  n'existant  plus  que  par 
les  sentimens  qu'elle  lui  in&pirait^  ne  désirant,  ne 
pensant,  n'étant  plus  quelle-même  (3),  Jusqu'ici, 
rien  n'est  encore  par  trop  étrange,  mais  ce  nest 
là  que  le  prélude.  Le  poète  veut  expliquer  ce  phé- 
nomène, commenter  S£m>étamorphose;  il  s'assura 


Quai  umiî  yinciwr,  che  Dio  ben  cote: 
Signor,  quanto  il  sol  vede ,  è  vostro  e  miOi, 

(i)  Donna,  quai  mifuss'  iOy  quai  mi seniissi 
^In  voi  mi  trasformai ,  di  voi  mi  vissi, 

(Perf.  Poes. ,  t.  Il,  1;  IV,  p.  5i5.) 


(2)  É  gran  cose  nel  cor  tacendo  dissi. 

(5)   •,....    •   Ch' io  non  desio , 
E  non  penso,  e  non  sono  àUro  che  voi. 
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que  son  coBuf  Ta  quitté  pour  suivre  sa  dame^  que 
toute  sa  personne  est  passée  dans  la  sienne.  i<  Que 
deviendrai-je ,  s  ecrie-t-il ,  si ,  en  m  éloignant ^  je 
jne  trouve  privé  de  vous  et  de  moi-mêrae?  Com-t 
ment  suis-je  vous?  Où  suis-je^  solitaire,  aveugle, 
hors  de  tous  deux  (i)  ?  »  II  s'aperçoit  pourtant  que 
la  pensée  de  sa  dame  lui  reste ,  et  que  cette  pensée 
pourvoit  à  tout;  et  il  finit  par  la  plus  froide  ex- 
clamation sur  les  grands  miracles  de  lamour  : 

Gran  miracoli ,  Amor^  son  pure  i  tuoi! 

Voilà  le  goût  qui  se  propageait  dans  ce  siècle,  au 
point  de  séduire  des  poètes  du  premier  ordre.Ne 
dirait-on  pas  qu'une  scholastique  pareille  à  celle 
qui  jadis  avait  pris  le  nom  de  philosophie,  mena* 
çait  d'envahir  le  Parnasse,  et  d  étouffer  aussi,  chez 
les  poètes,  la  nature  et  la  raison  ? 

La  plus  connue  des  canzoni  de  Caro,  celle 
qu'il  fit  en  i545  pour  la  famille  royale  de 
france  (2),  est  moins  célèbre  par  son  mérite  que 
par  la  dispute' dont  ^elle  fut  cause.  Castelvetro 
l'ayant  critiquée,  Carol^  défendît  ;  la  guerre  éclata , 
et  la  république  des  lettres  se  divisa  en  deux  partis 
irréconciliables  (5).  Varchi^  Zoppio^  Borghini  ^ 

(0  Or  lasso,  e  di  meprivo,  e  deW  aspetto 
Vostro ,  corne  son  voi  ?  dove  son  io? 
Solingo,  e  ciecOy  e  fuor  dtamhi  duo  noi?' 

(3)  T^enite  alT  ombra  de*  gran  Gigli  d^oro. 

(5j  Caro,  peut-être,  publia  le  premier  soo  Commenta 
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dur«*toui  le  jeune  Alberigo  Longo ,  s'élaienl  armé» 

pour  la  cause  de  Caro;  les  Modénaîs,  et  beaucoup 

d'autrea  ^  pour  celle  de  son  censeur.  De  part  et 

d autre  on  se  lança  des  commentaires,  des  criti- 

ques ,  des  apologies.    Torquato  Tasso ,  quoique 

tard,  entra  dans  cette  lice  (i),  et  la  querelle  qti'ex- 

cîta  cette  canzonesesi  tellement  perpélnéeen  Italie, 

qu'on  pourrait  dire  qu  elle  dure  encore.  Du  moins 

a^t-on  ^u ,  dans  lecourfe  du  dix-huitième  siècle ,  les 

Fontaniniy  les  Muratori,  lesZeno,  ]GsSeghezzr, 

les  Tiraboschi  prendre  parti,  les  uns  pour  Caro, 

les  autres  pour  ses  détracteurs;  mais  ,  au  seiaième 

siècle ,  ce  n'était  point  là  une  discussion  littéraire^ 

c'était  un  débordement  d'injures,  de  calomnies, 

d'accusations.   On  mêlait  aux  intérêts  du  Par-^ 

nasse,  ceux  de  l'Eglise,  et  l'on  employait  toutes  les 

I        I  i^i      I  ■■  Il     ^  "   I  II 

alla  canzone  de*  Gigli  d*oro.  Venise  |.i 554*  Quatre  ans 
après  parut  VApologia  degli  Accademici  de'  Banchi  di 
Roma  contra  Lodovico  Castelvelro  da  Modena ,  informa 
d'uno  spuceio  di  maestro  Pascfûino ,  con  alcune  opérette 
del  Predella ,  del  Buraiêo,  di  ser  Fedocco^  ùt  difesa  dèUa 
seguente  canzone  del  Commendatpre  Annifidl  Ca^,  «te» 
Parme,  1 558,  in-4^.  L'auteur  mk  a  la  stûte  de  ce  Traite  quel- 
ques poésies,  sous  le  titre  des  Alattaccini.  Castelvetro  publia 
aussi  sa  Ragione  di  alcune  cose,  segnate  nella  çanzona 
d'Annibal  Caro.  Venise,  i56o. 

(i)  Voyez  son  Dialogue  ,  intitule'  Il  Cataneo^  oyyera 
degV  Jdoli,  ou,  comparant  la  canzone  iu  Caro  avec  une 
ode  de  Ronsard  sur  le  meute  sujet;  il  donne  ravantage  au 
poète  italien. 
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armes  dont  les  persécuteurs  font  usage.  Dans  Fa-^ 
pologie  du  Caro,  Castehfetro  est  désigné  non  seu- 
lement comme  lassas^in  diAlberigô  Longo ,  mais 
comme  un  impie  qui  n'attend  rien  au-delà  de  la 
mort,  w^  corrupteur  delà  vérité ,  wcC  ennemi  de 
J)jeu  et  des  hommes  (i);  on  sait  de  quelle  consé^ 
qnence  étalent  alors  de  pareilles  iniputatîons  : 
aussi  Caslelçetro  en  futril  la  victime  ^  ainsi  que 
nous allonJs  immédiatement lexposer. 

LodofHco  Castels^etro  était  né  d'une  noble  et 
fnci^nne  famille^  à  Modène,  en  i5o5;  il  fit  $<ts 
études  à  Bologne,  à  Ferrare,  à  Padoue  et  à  Sienne, 
#ù  il  fut  reçu  docteur  en  droit  ;  mais  de  retour  en 
sa  patrie ,  il  aima  mieux  s'aggréger  à  lacadémie 
des  Intronati^  si  célèbre  par  la  réputation  de  ^9 
membres,  et  par  )a  singularité  de  ses  propres  tî- 
cissitudes.  Il  en  fut  un  des  brnemens,  et  signa, 
tn  i54a»  ayec  ses  confrères,  le  formulaire  «de  foi 
auquel  le  cardinal  Contarini,  au  nom  du  Pape, 
aouiuit  tous  lès  académiciens  soupçonnés  de  je  ne 
sais  quelle  opinion.  A  la  suite  de  la  dispute  élervée 
entre  lui  et  le  Caro ,  on  vit  le  Castehetro  accusé 
devant  le  tribuiKil ,  d  avoir  htii  assassiner  en  i555 , 


(i)  Fontanini,  BibUot,^  %.  Il,  p.  73.  Tiraboschi  9  re- 
marque qu'Annibal  Caro,  dans  son  Apologie,  finit  par  re- 
commander  son  adversaire  aux  inquisiteurs,  au  prevoe,  au 
grand  diabîc  itenfgr,  expressions  qui  assure'ment  ne  per- 
mettent de  croire  ni  à  la  çe'nérosité  ni  à  l'equite*^  de  Ca/t>. 


V 
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par  un  de  ses  élève»  ou  ses  domeslrques ,  ce 
\tixvkQAlberigo  Longo,  qui  étaîl  Tami  et  le  défen- 
seur d'Annibal.  Çastelvetro  et  son  domestique  fti* 
rent  absous;  mais,  deux  ans  après  (i),  les  pre- 
mières dénonciations  recommencent  avec  plus  d^ 
fureur.  Plusieurs  académiciens  sont  arrêtés  et  jetés 
dans  les  prisons  du  Saint-Office  de  Rome.  Castel^ 
vetfo,  particulièrement  accusé  d'avoir  traduit  un- 
des  ouvrages  de  Mélanchthon,  croit  d'abord  à  pro- 
pos de  se  cacher;  on  lui  persuade  qu'il  fera  mieux 
d*aller  se  justifier  à  Rome.  Là ,  un  couvent  lui  est' 
assigné  pour  prison.  Bientôt  il  s'aperçoit  que 
les  premières  procédures  ne  prennent  pas  un  tour 
favorable ,  et  juge  qu'il  est  temps  de  s'évader.  En* 
effet,  en  i56i  on  le  condamna  comme  hérétique 
contumace  :  retiré  à  Chiavenna ,  il  espéra  trouver 
plus  de  justice  auprès  des  Pères  du  concile  de 
Trente.  Mais  en  vain  il  adressa  une  supplique  à 
Pie  IV,  pour  obtenir  la  permission  de  se  présenter 
au  concile,  et  de  s  y  justifier.  Le  Pape  ordonna 
qu'il  comparût  à  Rome  pour  y  purger  sa  c6ntu« 
mace.  Càstelvetro  ne  voulut  pas  s'exposer. aux  ri- 
gueurs du  Saint-Office;  et  après  avoir  passé  quel-^ 
que  temps  à  Lyon,  il  revint  à  Chiavenne,ôù  il  vécut 
jusqu'en  1671 ,  en  donnant  à  des  jeunes  gens  des 
leçons  sur  Homère  et  sur  la  rhétorique  de  Cicéron. 
Quoique  Muratori  ait  démontré  l'innocence  des 

Ci)  En  1557. 
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opinions  du  Castelvetro,  et  par  conséquent  Tîn- 
justice  de  ses  persécuteurs,  ceqx-ci  étaient  telle- 
ment prévenus  contre,  lui,  qu'ils  trouvaient  ses 
hérésies  par-tout,  jusque  dans  sa  Poétique  et  dans 
les  notes  qu'il  avait  publiées  sur  les  r//wtf  de  Pétrar- ; 
que.  Afw2/o  voulait  réfuter  cette  Poétique,  plutôt 
comme  hétérodoxe  que  comme  contraire  au  bon 
goèt;  et  Ion  est  surpris  de  retrouver  la  fnême  idée 
dans  la  bibliothèque  de  Fontanini  (^i).  Il  est  bien 
temps  de  reconnaître  dans  Ca5^e/(^e^ro  les  excel- 
lentes qualités  d  un  littérateur  et  d'un  philosophe. 
Il  aima  passionnément  la  tranquillité ,  Tindépen- 
dance  et  1  étude;  sobre ,  franc .,  désintéressé,  dé- 
voué à  ses  amis,  équitable  envers  ses  détracteurs. 
A  la  vérité,  Thabitude  de  la  discussion  et  de  la  cri- 
tique^ l'application  d'une  lo^que  rigoureuse  aux 
matières  littéraires  l'avaient  rendu  subtil,  sévère  et 
opiniâtre.  C'est  le  caractère  dominant  de  tous  ses 
ouvrages ,  et  suc- tout  de  sa  Poétique  (2) ,  son  travail 
de  prédilection.  On  dit  qu'à  Lyon,  le  jour  que  le 
feu  prit  à  la  maison  qu'il  habitait,  son  seul  cri  fut: 
Sauvez  ma  Poétique  (5). 

Donnons  quelque  idée  de  cet  ouvrage^  dont  Fo« 


(1)  Bibliot. ,  t.  I ,  p.  248. 

(2)  Poetica  d^Aristotile  vôlgarizzata  esposta  per  Lodo* 
vico  Castelvetro,  Vienne  ,  1670 ,  in-4«. 

(5)  Opère  crkiçhc ,  p..  45  et  46. 
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riginalilé  ne  pouvait  manquer  de  dépUire  à  ceux 
qui  re^ect^nt  plus  raytorité  que  h  raîiOQ.^  tFOU«* 
yaient  sopliisiique  tout  ce  qui  teudaît  à  introduire 
de  la  méthode  et  de  la  philosophie  dana  la  poéu«* 
que*  Au  texte  original  d'Ariâtote^  Castelvetro  joiat 
une  traduction  et  un  commentaire  où  il  tâche  dâf^ 
claircifT  y  quelquefois  de  corriger  et  de  rectifier  la 
théorie  de  Tauteur,  en  y  subâtitu^oit  aee  propre^ 
idéea.  11  est  bien  loind  avoir  toujours  raison  ^  il  a'en 
faut  qu  il  ait  recueilli  aasei;  d'observations  et  ait 
Êiits  pour  déterminer  les  vraid  principes  de  la  poëh 
sie^  et  sur-tput  de  Tart  dralnatique.  Il  préférait  ^ 
par  exemple,  les  tragédies  où  1  innocence  et  ia 
vertu  triomphent;  il  ne  sealait  ppiat  asses  peut- 
être  leffet  de  celles  où  la  vertu  malheureuse  attiré 
nos  larmes ,  et  nous  paraît  plus  aimable.  Quoi  qu'il 
en  soit  ^  les  partisans  superstitieux  et  fanatiques 
du  théâtre  grec  se  sont  récriés  contre  les  efforts 
qu  il  faisait  pour  introduire  quelque  liberté  sur  le 
Parnasse.  Du  reste ,  ce  n^'était  pas  contre  le  feul 
CarOy  c  était  dus3i  contré  Bembo,  Anasto,  Var^ 
chi,  Fracastoro ,  Sadoleto,  Vida,  qu-ii  écrivait 
avec  une  âpre  franchise.  Il  se  do|Miait>  pour  tour- 
menter ses  adversaires  ^  heaucoup  de  lûurm£ns  à 
lui-même  ;  et  les  sophismes  qu'il  accumulait  de- 
vaient coûter  d  énormes  efforts  à  sa  raison^  Plus 
juste  que  ses  autres  censeurs^  ApQsioh  Z^nQ 
le  comparait  aux  rhéteurs  Alcanthe  et  Chrysippe , 
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desquels,  selon  Cicéton (i) ,  on  n'apprenait,  en  les 
écoutant,  qu  à  se  taire  (2).  Malgré  ses  imperfec-^ 
lions,  il  porta  Fun  des  premiers ,  en  même  temps 
du  moins  que  Mazzoni  et  Francesco  Patrizi{5)^ 
la  méthode  et  lesprit  sévère  de  la  philosophie  dans 
la  rhétorique  et  la  poétique* 

Outre  ce  qu'il  avait  publié  contre  Caro,  Farchi^ 
et  Bembo  (4) ,  on  a  de  lui  des  leçons  données  à 
Chiavenna  sur  la  rhétorique  attribuée  à  Cicéron 
et  adressée  à  Hérennius  (5);  un  commentaire  suc 
les  rime  de  Pétrarque  (é) ,  et  quelques  poésies  ly- 
riques qui ,  bien  que  jugées  trop  sévèrement  par  le 
Caro,  ne  mériteraient  pas  de  nous  occuper  long«> 
temps.  Ceitains  recueils  de  sonnets  en  contienr* 
xieQt  quelques*uns  de  Castelvetro  (7). 

(!)  DeFinib.,  lib*  IV,  n*  7* 

(7)  Note  alFontan. ,  t.  î  ,  p,  19, 

(5)  Voyez  ci^dessus  ,  t.  VII,  p.  494*  ' 

(4)  Correzîoni  di  alcune  case  nel  Dialogo  d^lle  lingue 
di  Beneclelto  Varchi ,  ed  una  giunta  al  primo  libro  délie 
prose  di  Pietro  Bembo ,  dove  si  ragiona  délia  i^olgarlin*' 
gua.  Bàle,  1572,  iD-4''»  ^t  Modène ,  1572  ,  in-4*'* 

(5)  Esaminuzione  sopra  la  Rcttorica  a  Gajo  Erennio* 
Modène,  i65S,  in-4*** 

(6)  Sposizijone  délie  Hime  del  Petrarca,  ou  Rime  det 
Petrarca  brevemenie  iposte  da  Lodovico  Castelyetro*  Bâie, 
t582,  in-4'«  On  a  rduni  les  note»  de  Castelvetro  à  celle* 
d^  Tassoni  et  Muratori, 

(7)  Lib*  IV  délie  Rime  di  diversi  àuïori  nuo^amenië 
raccohe,  par  Ercole  Boitrigaro,  Bologne  9  i55 1  » 

IX.  a  I 
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Pendant  que  ces  poètes  lyriques  faisaient  reten* 
tir  lé  Parnasse  italien  de  leuri  amours,  des  perfec- 
tions de  leurs  dames  et  de  leurs  pfoteeteure ,  Lth- 
dwico  Dofnenichi ,  quoique  principalement  oc- 
cupé à  traduire  les  anciens,  et  à  donner  dès  ëdî^* 
tions  des  œuvres  d'autrui,  voulût  aussi  rivaiîser  en 
prose  et  en  vers  avec  ses  contemporaine.  Un  /a- 
topo  Matfnitta,  de  Parme,  composa  des  nm^  qui 
furent  publiées  en  i564,  trois  ans  après  sa  rhort, 
et  dans  lesquelles  on  peut  remarquer  quelque  élé- 
gance^ et  plus  de  sagesse  que  dans  h  plupart  des 
prodiaclions  poétiques  de  la  même  épotpie.  Un 
Giangtrùtamo  Rûssij  autre  Parmesan ,  qui  s'ef- 
força de  se  distinguer  dans  la  même  carrière ,  est 
plus  fameux  par  ses  aventures.  Né  en  t5o5>  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  il  fat  nommé,  dès  Tâge 
de  treize  ans,  ou  de  dix  même ,  protonotaire  apos- 
tolique, et  à  vingt-cînq,  évêque  de  Pavîe.  Paul  III, 
irrité  contre  Jules  Rossi,  qui  avait  emporté  Colorno 
de  force;  prévenu  en  même  temps  contre  son  frère, 
Giangirolamo  y  enferma  celui-ci  au  cbàteau  Saini^ 
Ange,  en  i539,  comme  soupçonné  d'avok*  fait 
assassiner  le  comte  Alexandre  Langosthi.  Deux 
ans  après  on  le  relégua  à  la  ville  de  Castello,  et  il 
ne  recouvra  son  évêché  qu'en  1 55o ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jules  III ,  qui  annula  le  procès  et  la  sen- 
tence. Il  fut  ensuite  gouverneur  de  Rome  ;  il  e^ 
f)éra  mêoie  d'être  nommé  cardinal;  mais  trompé 
dans  son  attente,  il  se  retira  à  Florence,  résigna 
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son  évêché  à  son  ^eveu  Hippolyte,  at  mourut  à 
Praio,  en  a  564*  i^  toutes  ses  poéaies^  on  ne  con- 
paissaii  que  des  sonnets  imprimés  à  Bologne 
en  1711  ;  mais  il  a  laissé  un  \on^  camonier^ ,  qui 
subsiste  manuscrit  dans  la  bibUolbèque  des  PP* 
Dominicains  délie  Zattere,  à  Venise,  et  qui  a  ap- 
partenu à  Aposiolo  Zeno.  Si  Ton  en  croit  André 
Rubbi,  J  élégance  de  ces  poésies  mériterait  qu'un 
descendant  de  Fauteur  ^n  entreprit  une  édition 
complète  (i);  mais  les  jugemens  de  Rubbi  ne  sont 
pas  toujours  fort  éclairés. 

Jinlon  Françèsco  Rainierij  de  Milan ,  Aorissait 
vers  les  mêmes  temps.  Il  consuma  »ts  jours  dans 
Jes  cours  de  divers  princes  et  cardinaux  ,  et  ne 
cessa  de  composer  des  poésies»  Je  p  ose  répéter 
ce  quen  a  dit  ce  même  Bubh'i  {%)  y  «avoir  que 
si  Ton  x^hoLsis^att  les  douze  naeiUeurs  ca^nzonieri 
de  ce  siècle  ,  il  faudrait  y  comprendi'^  cA\x\  de 
Haiui^u  luit  recueil  que  Rubbi  a  fait  des  l3^ri« 
ques  italiens,  ne  donne  pas  une  très^grande  auto- 
rité à  ses  jugemens.  Cependant  Rainieri  ne  manque 
point  d'imagination  y  ni  son  stjrle  de  coloris.  Il 


(i)  Pu  maso  halianoy  t.  XXXI;  Recueil  de  Liriçi  mîsti 
del  sec.  XVI,  p.  591.  Ceux  qui  voudront  en  savoir  davan- 
tage, pourront  consulter  la  vie  de  Rossi^  par  le  P.  Affh, 
Parme  ,  1785 ,  în-4°,  et  les  ///.  Letten  Partnig  ,  «1^;. 

(a)  Ibid*  >  p*  555. 
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mourut  assassiné  y  et  le  Caro  fit  son  épitaphe  (i). 

Selon  Rubbi  encore  (2),  Mumtori  désignait 
comme  la  plus  belle  des  canzoni,  celle  du  Génois 
Raffaele  Salvago  sur  le  silence  (5),  qui  n'en  est 
pas  moins  restée  dans  le  plus  profond  oubli. 

Nous  avons  rencontré  plusieurs  fois ,  dans  ce 
siècle  y  G.  B.  Giraldi  Cintio;  il  voulut  s'essayer 
aussi  dans  le  genre  lyrique.  Non  content  d'a- 
voir orné  ses  hecatommiti  (JÇ)  de  quelques  poé- 
sies, il  fit  des  Jiamme  amorose  (5),  titre  qui  fut 
reproduit,  en  i562,  par  Lodovico  P atetno ,  Na- 
politain (6).  Les  Nuove Jiamme  de  Paterno  con- 
tiennent des  sonnets,  des  canzoni ^  des  élégies ^ 
même  des  églogues;  il  avait  auparavant  publié  des 
rime  intitulées  :  //  nuoi^o  Petf'arca  (7).  Ce  n'est 
point  à  Pétrarque  qu'il  prétend  faire  subir  une  mé- 
tamorpbose ,  comme  Tavait  tenté  Givolamo  Ma^ 
lipieri;  c'est  lui-même  qui  se  croit  transformé  en 
Pétrarque ,  non  seulement  parce  qu'il  tâche  d'imiter 
le  style  de  ce  poète,  mais  sur-tout  parce  que ,  don- 

(i)  Voyez  Argelati ,  Biblioth,  scriptor,  medioL  ,  t.  II  ^ 
part.  I,  p.  1187. 

(2)  Piirtiaso  Ital. ,  t.  XXXI,  p.  374. 

(3)  Deh,  lascia  Vantro  ombroso,  etc. 

(4)  Fojrez  ci-des^iks ,  t.  VIÏI ,  p.  474. 

(5)  Venise,  1648,  in-8». 

(6)  Ercole  Fontana  publia  aussi  ses  poésies  sous  ce  même 

titre  d*^moro5e  F/amme.  Bologne  9  '574;  in-4*- 

(7)  Venise  y  i56o,  in-8*. 
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nant  à  6a  dame  imaginaire  le  nom  de  Mirzia{i)\ 
il  trouve  le  même  rapport  entre  Mirzia  et  lui, 
qu  entre  Laure  et  son  amant.  II  lire  des  allusions 
du  myrte,  comme  Pétrarque  en  avait  tiré  du 
laurier*  A  l'exemple  du  même  poète ,  il  composa 
aussi  des  trionfi  {i).  Au  milieu  de  tant  d  es- 
sais^  (3),  Muralori  ne  dislingue  quun  sonnet  sur 
la  Divinité, remarquable,  en  effet,  par  une  préci- 
sion et  une  facilité  qui  ne  passeraient  dans  aucune 
traduction  (4).  Les  antithèses  qu'on  y  rencontre 
«ont  justifiées  par  la  nalure  du  sujet ,  et  coniri- 
huent  à  Téclat  et  à  la  pompe  des  vers  (5). 

Mais  il  est  temps  de  donner  notre  attention  à 
celui  qui  seul  ne  se  laissa  point  entraîner  par  la 
foule  des  imitateurs,  mais  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière  à  s^s  contemporains  et  à  ses  successeurs,  et 
qui,  sans  altérer  la  pureté  et  la  correction  du  style 

(i)  Mirzia,  Naples  ,  i564,  in-S**. 

(2)  En  1 568. 

(5)  On  a  examine  ses  satires  I  ci-dessus ,  p.  i6o. 

(4)  Perfetta  Poesia  ,  t.  II ,  p.  418. 

(5j  Le  sonnet  commence  par  ces  vers, 

DiOf  che  infinilo  in  infinito  movi 

Non  mosso;  ed  increato  efèsti  efai,  etc.  ; 

* 

et  finit  par  les  suivaus  : 

i 

Tanto  pià  grande  alV  intelletto  nosiro , 
Jmmortaie ,  inyisibile ,  cd  etento , 
Quanto^  che  non  compreso,  il  Tutto  sei\ 
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poétique,  lui  rendît  lencrgie  et  la  gravité  qu'il  avait 
presque  perdues;  je  veux  parler  de  Oiovanni délia 
Casa.\\  éldîi  né  d'une  famille  illustre  de  Florence, 
le  nS  juin  i5o3.  Ses  parens,  qui  demeuraient  hors 
de  leur  patrie,  à  cause  A(ts  agitations  politiques,  lë 
firent  instruire  à  Bologne.  De  retour  â  Florence , 
Casa  suivit  les  leçons  ^XJhaldino  Bandinelli. 
Entré  dans  la  carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
Rome,  et,  en  i558,  fut  nommé  clerc  de  la  chambre 
apostolique.  Il  partageait  son  temps  ,  suivant  le 
goût  dominant,  entre  les  études  et  les  plaisirs,  se 
perfectionnait  dans  la  connaissance  du  grec  et 
du  latin ,  et  donnait  le  nom  de  Çuin'nus  à  l'un 
des  fruits  de  ses  amours.  En  i54o,  il  fut  en- 
voyé à  Florence  en  qualité  de  commissaire  aposto- 
lique, pour  la  perception  des  dîmes  pontificales,  et 
y  devint  l'un  des  fondateurs  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  le  voit,, en  i544>  nommé  archevêque  de 
Benevent ,  et  nonce  à  Venise.  L'objet  de  sa  miBsion 
était  d'engager  cette  république  à  se  liguer  avec 
Paul  m  etHenri  11 ,  contre  les  projets  ambitieux  de 
Charles-Quint.  A  cette  occa^sion ,  il  fit,  sans  succès^ 
deux  harangues  j  mais  il  ne  fut  que  trop  heureux 
dans  le  procès  qu'il  entreprit  contre  Paul  P'^evgerio, 
évêque  de  Capo  d'istria,  accusé  de  luthéranisme, 
pour  avoir  réformé  beaucoup  d'abus  dans  son 
diocèse.  Casa  se  montra  si  zélé  ou  si  furieux , 
que  J^ergerio,  obligé  de  se  réfugier  en  Allemagne, 
chez  les  protestans,  devint  plus  hérétique  qu'il  ue 


i 
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Jetait  encore,  ou  du  YPoins  un  ennemi  plu9  pro^ 
nonce  de  I  église  romainet  Casa  ambitionnait  Iç 
cardioaUt  :  c  «tait  le  but  de  ce  grand  zèle  ;  mais 
Paul  III ^  qui  le  favorisait,  mouruJt,  et  l'élection  d^ 
Jules  III  lui  laissa  peu  d  espoir^  car  ce  nouveau 
pontite  le  regardait  comme  partisan  du  cardinal 
Farnèse.  Casa  se  consola  de  sa  diçgrace,  en  se  re- 
tirant à  Venise  I  qu'il  appelait  ville  bienheureuse  ^ 
il^reprit  le  cours  de  sçs  études  et  de  ses  plaisirs, 
malgré  les  douleurs  de  la  goutte,  k  laquelle  ii  était 
$ujet.  Paul  IV,  à  peine  éJu  Pape,  le  nomma  son 
çeçrétiiire;  et  C^sa  reprit  spp  ambition  et  ses  espé- 
rances. Ce  Pape  n'ayant  que  deux  sentimeps, 
beaucoup  d'a£t'ççti(>n  pour  se$  neveux,  et  autant  de 
haine  pour  les  novateurs,  il  se  trouva  que  le  Casa 
avait  deu?c  grande  titres  auprès  de  \v^ï\  Tun  d  avoir 
persécuté  Fergmç,  laulre  d'avoir  fait  un  discours 
pQur  déterminer  Temper^ur  CharlesrrQuint  à  don- 
ner rÉtat  de  Sienne  aux  Çaraffes  (i),  Op  s'atten- 
dait donc  a  le  voir  nommé  cardinal  à  la  première 
promotion;  il  ne  le  fut  p9s,  peut-être  p^rce  que 
Paul  IV,  qupique  si  prévertw  en  sa  favçqr  ,  se 
souvenait  encore  plus  ^es  poésies  }i.qepciei|sef 
que  le  Casa  avait  composées  dans  sa  jeunesse,  que 

(i)  Discorso  o  consiglio  per  impetrare  dalV  imperator 
Carlo  V  lo  stalo  e  fiominio  di  Siena  in  fayore  délia  fa^ 
miglia  Caraffa^  imprime  la  première  fois  à  Venise  ,.  1762  , 
parmi  \cs>  Œuvres  du  Casa,  en  5  voî.  in-4*. 
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.  des  service^s  qu'il  avait  rendus  depuis  à  )a  cour  ro« 
maine ,  et  à  la  famille  pontificale.  Les  fameux  Ca- 
pitoli  del  Fotno,  et  des  Baci,  et  celui  sur  le  nom 
de  Jean  (i),  censurés  par  les  ecclésiastiques  aus- 
tères,  envenimés  par  les  prbtestans,  suffisaient  à 
ses  ennemis  pour  le  déclarer  indigne  de  la  pour* 
pre.  Toutefois,  on  disait  qu'il  n'aurait  pas  été  ou- 
blié dans  la  promotion  suivante ,  si  la  mort  ne  l'eût 
pas  surpris  le  14  novembre  i556.  • 

La  célébrité  de  Casa  est  due  sur-tout  à  la  pu- 
reté et  au  caractère  de  son  style.  Il  écrivit  en 
prose  et  en  vers,  en  italien  et  en  latin  (2).  De  ses 
ouvrages  en  prose,  le  premier,  el  le  plus  intéres- 
sant, fut  son  Galateo  (3),  qui  a  pour  supplément 

« 

le  traité  des  Offices,  qu'il  écrivit  d'abord  en  latin , 
et  qu'ensuite  il  traduisit  lui-même  en  italien.  On  a 
parlé  ailleurs  du  fond  de  ces  traités  de  morale  (4); 
mais  ils  se  recommandent  par  l'élégance  de  la  die-» 
lion ,  el  par  un  choix  d'expressions  qui  parut  pres- 
que aussi  heureux  que  dans  Boccace,  malgré  tout 
ce  qu'on  reprochait  au  Casa  de  maximes  froides , 
de  proverbes  vulgaires,  d'interrogations  coupées 
et  fatigantes  (5).  On  a  de  lui  des  lettres  et  des^a- 


(1)  A^o/ez  ci-dessus ,  p.  199. 

(2)  LVditioQ  la  plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle 
(|tie  nous  venons  de  citer. 

(5)  Imprime'  à  Florence  en  1Ê60,  io-8°. 

(4)  Ci-dessus ,  t,  VU ,  p.  555. 

(5)  Seooli  délia  Leiterat. ,  t.  V,  p.  22a. 
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Tangues;  et  ce  cTest  aussi  que  la  correction  du 
langage  qui  les  fait  encore  lire.Toutefois,  le  savant 
Pavini  trouvait  dans  ces  harangues  de  nobles  ima- 
ges, de  graves  pensées,  des  senlimens  élevés,  des 
raisomiemens  solides,  dès  mouvemens  passion- 
nés, en  un  mol,  tous  les  traits  dun  parfait  ora- 
teur (1).  Que  dirait-on  de  plu5  de  Cicéron,  de 
Démosthène?  Laissons  ces  exagérations,  et  fai- 
sons remarquer,  entre  les  ouvrages  latins  de  Casa  y 
les  vies  de  Bembo  et  de  Contarini,  et  la  traduction 
de  quelques  morceaux  de  Thucidide  et  de  Platon. 
Le  Casa  était  un  latiniste  trop  scrupuleux  pour 
se  risquer  à  réciter  son  bréviaire  ;  et  Balzac  dît 
de  lui  Ca),  ce  qu'on  avait  dit  de  Bembo j  qu  il  ne 
pouvait  se  résoudre  à  parler  à  Dieu  en  un  latin  si 
barbare,  de  peur  d'altérer  la  pureté  de  son  style. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n'a  eu  plus  de  succès 
que  ses  rime,   qui  parurent  deux  ans  après  sa 
mort  (3).  Sa  manière  étonna  $e^  contemporains, 
qui  commençaient  à  s'ennuyer  des  languissantes 
et  monotones,  poésies  de  cette  époque.  Ses  pen- 
sées étaient  ordinairement  vraies ,  nobles  et  gra- 
ves;  et  lorsqu'elles  ne  l'étaient  point  assez  ^  il 
semblait  les  rendre  telles  par  la  force  et  la  viva- 
:nté  des  images^   par  la  nouveauté  des  tours, 


(1)  Parini,  opère,  t.  VI  ;  p.  ao8. 
(2.  Lettre  22  ,  liv.  V. 
(5)  Vewse,  i558. 
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par  la  hardiesse  des  périodes ,  par  une  hariBonie 
imposante  et  variée ,  plutôt  que  molle  et  facile.  Il 
réussit  à  redonner  au  style  poétique  réoargie  que 
le  Dante  lui  avait  imprimée ,  et  à  prouver  par  de 
nouveaux  exemples ,  aux  amateurs  de  la  langue 
italienne  ^  qu'elle  a  d'autres  caractères  que  la  mol- 
lesse et  la  loquacité  ;  que  ses  défauts  n  appartien- 
nent,  en  propre,  qu  aux  pétrarquistes,  qui  Font  de 
plus  en  plus  énervée. 

On  a  plusieurs  fois  répété ,  en  Italie,  que  Ga-- 
lea^o  di  Tarsia  avait  servi  de  modèle  au  Casii{\)  : 
c'est  un^  opinion  que  rien  nautorise.  Peut-être 
Casa  n  avait-il  aucune  connaissance  des  rime  de 
Tarsia,  qui  ne  furent  imprimées  que  long-temps 
après  la  mort  de  Tua  et  de  Tautre.  Du  moins  il  n'a 
pu  les  lire  que  manuscrites,  si  elles  lui  ont  été 
communiquées  par  ^/^/on/2  Chlonna,  à  qui  Tar- 
sia  les  avait  adressées.  Certains  critiques/  et  spé« 
ciaWment  le  marquis  Sahatore  Spiriti  (a),  se  sont 
donn>é  la  pein«  de  comparer  minulieudement  le 
style  de  Cfksa  avec  celui  de  «on  prétendu  modèle* 
Je  me  coiUeoterai  d'observer  que  si  l'on  devait 
à  Tarsia,  à  Guidiçcioni,  à  je  ne  sais  quels  autres 
autmirs,  quelques  essais  de  ea  style  énergique, 
ce  fut  au  Casa  qu'appartint  rhooineur  de  l'accré-^ 
diter  sur  le  Parnasse  italien.  Casa  seul  eut,  en 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  269. 

(2)  Vox^z  son  Commealaîre  cite  ci-rj^su^  ,  ibids 
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ce  genre ,  des  îmitaleurs ,  entre  lesquels  je  ci- 
terai son  ami  Giannantonio  Serone ,  Napolitain. 
Il  eut  aussi  des  commentateurs,  tels  que  Sertorio 
Çuattrontanî,  jéurelio  Severino ,  Marco  For^ 
cellini,  et,  chez  les  Français,  Ménage,  doni  les 
Italiens  estimaient  les  observations,  autant  quil 
aimait  lui-même  leur  langue  et  leur  littérature.  Il 
me  rcsl«  à  nommer  celui  de  tous-  les  commen- 
tateurs du  Casn^  qui  rhonora  davantage  :  c'est 
Torcfuato  Tasso  qui ,  dans  une  leçon  sur  Tun 
de  s^s  sonnets  (i) ,  a  déterminé  mieux  que  per- 
sonne ,  et  divisé  même  en  extrinsèques  et  m^ 
trinsèques  les  caractères  qui  distinguent  sa  poésie. 
Les  premiers  sont  la  difficulté  des  rîmes,  la  cou- 
pure des  vers,  la  rudesse  des  constructions,  la 
longueur  des  périodes,  les  transitions  d'une  stro- 
phe à  l'autre,  eli  un  mot,  tout  ce  qui  constitue 
l'apparente  âprelé  de  la  versification  du  Casa, 
L^'s  seconds,  moins  faciles  à  imiter,  et  plus  pré- 
cieu'x  aux  yeux  du  Tasse ,  consistent  dans  le 
choix  des  pensées  et  des  expressions ,  dans  la 
laouveaulé  des  tropes ,  dans  la  hardiesse  des  mé- 
taphores ,  dans  Fénergie  et  la  majesté  du  style. 

Bernardo  Tasso  avati  fait  un  bien  médiocre 
sonnet  sur  la  jalousie  (3)  ;  celui  de  Casa^  sur  le 

(i)  Questa  vita  morlalf  che  in  una  o  in  due  ,  etc. 
(2)  PalUda  gelosia ,  che  apoco  a  poco. 
II  ny  a  que  la  fin  qui  mérite  quelque  aUention  : 
O  iiodrita  con  VOdio  à  paro  a  para  ' 
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niéjne  sujet  (i  ) ,  que  Varchi  a  commenté  dans  une 
de  ses  leçons,  a  été  plus  remarqué.  «  Toi,  dit-il, 
qui  vis  de  soupçons  et  puises  ta  force  dans  tes 
craintes,  toi  qui  combines  la  glace  et  les  flammes, 
et  verses  tes  poisons  sur  mes  seniimens  les  plus 
doux,  sors  de  mon  cœur,  retojjrne  aux  enfers;  sois- 
y  ton  propre  tourment  (2) ;  là,  qge  tes  jours  sans 
repos,  tes  ;nuits  sans  sommeil,  t'accablent,  non 
plus  d'alarmes  douteuses ,  niais  de  la  certitude  de 
ton  supplice.  Fuis.^.  Mais  quels  sont  ces  fantômes 
nouyeaux  que  tu  ramènes  autour  de  moi?  »  Voilà 
des  idées  sans  doute  bien  vulgaires,  et  dont  on  ne 
peut  louer  que  Tincontestable  vérité,  quand  on 
n'est  frappé  ni  des  sombres  couleurs  qui  \q^  ex- 
priment, ni  de  Tharmonie  plus  triste  encore  de 
chaque  phrase  et  de  chaque  vers.  Le  sonnet  adressé 
au  sommeil  (3)  mériterait  les  mêmes  éloges.  C  est 
encore  un  sujet  commun  qu«  relève  Tari  du  poète. 
«  C'est  de  toi ,  dit-il,  c'est  de  ton  silence  que  j'at- 
tends quelque  repos.»  Mais,  trompé  dans  son  at- 
tente :  «  O  lit  de  tourmens!  sécrie-t-il,  6  nuits 


*y*^pi""w«»" 


iVdi/'  onde  di  CocUo,  e  con  la  Mortes 
Per  té  sola  a  morir  yWendo  imparo. 

(i)  Cura ,  che  di  timor  ti  nutri  e  cresci, 

{2)  Tornà  a  Cociio,  ai  lagrimosi  e  tristi 
Campi  dUnferno;  ivi  a  te  stessa  increscL 

(5)  O  sonno^  o  délia  quêta,  umida,  ombrosa ,  etc. 
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tristes  et  douloureuses  !  »  N'essayons  pas  de  re- 
produire dans  une  langue  étrangère  ce  ton  pro- 
fond et  passionné,  cette  expressive  harmonie, 
dont  le  charme  embellit  sur-tout  le  second  qua- 
train (i)^,  et  qu'il  nous  suffise  de  reconnaître  dans 
1%  Casa,  celui  des  poètes  du  i6^  siècle  qui  a  su 
imprimer  le  plus  de  force  tout  à  la  fois  à  Texpres* 
sion ,  à  la  pensée  et  au  sentiment  ;  celui  qui^  après 
le  Dante  et  ayant  ^l/ierl,  a  le  mieux  «indiqué  le 
style  et  Tbarmonie  du  vers  tragique. 

Je  place  ici  Luca  Contile,  que  Tiraboschi  a 
mieux  aimé  ranger  parmi  les  historiens.  Il  a  sans 
nul  doute  plus  de  titres  à  être  compté  parmi  les 
poètes.  6b/ir//a  était  néà  Cetono,  dans  le  territoire 
de  Sienne^  en  1607  (;2)«  A  peine  eut-il  fini  ses 
études,  qu'il  se  rendit  à  Bologne,  de  là  à  Rome,  à 
Milan,  à  Trente  et  ailleurs.  II  s'attacha  successi- 
Tement  au  service  de  plusieurs  personnages  consi- 
dérables,  changeant  souvent  de  pays  et  de  patron. 
Le  premier  de  ses  maîtres  fut  le  cardinal  Agostino 
Trivulzi,  à  Rome;  le  .second  fut  le  marquis  del 
Fasto,  à  Milan ,  que  Contile  accompagna  à  la  diète 


(1)  Soccorri  al  core  ornai ,  che  langue ,  e  posa 
Nùn  ave;  e  iquésté  menïbra  s  tanche  efrali 
SoUeva;  a  me  ten  vola ,  o  sonno,  e  V  ali 
Tue  brune  sovra  me  dis tendi, ' e  posa. 

(a)  Et  nou  en  i5o5 ,  cQmme  Ta  dit  I«  Ghilini  dans  soa 
Théâtre  des  hommes  de  lettres. 
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de  Woriii3,  en  i54^;  puis  la  marquise  de  Pescara  j 
et  D.  Ferrante  Ganzaga,  gouverneur  de  Milan  p 
qui  renvoya  en  Pologne  en  i55o;  et  le  cardinaf 
de  Trente ,  qui  le  soupçonnant  d  avoir  versifié  jâ 
ne  sais  quelle  satire  ^  le  congédia  -  brusquement^ 
Coniile,  tout  en  se  prétendant  innocent  et  calom-* 
nié,  passa  au  service  deSf&rza  Paliaincino;  géné- 
ral de  la  république  de  Venise ,  et  n'y  re^a  que 
fort  peu  de  temps  y  parce  qu'il  ne  ce  trouvait  pas 
Bvssez  bien  récompensé.  Il  revint  à  Miian  ,  auprès 
du  marquis  de  Pescirra,  et  ce  fut  là  qu'il  obtint, 
en  i562^  la  place  de  cofllmi^saTre  de  Pavie,  ville 
où  probablement  il  mourut,  en  iBy»^. 

Au  milieu  de  tous  ses  voyages  et  de  toutes  «es 
aventurée ,  il  ne  négligea  jamais  les  Muses*  Il  fut 
un  des  principaux  académiciens  de  la  P^irià,  à 
Rome;  prit  beaucoup  de  part  aux  travaux  de 
4'académie  de  la  Farna,  à  Vetiise  ;  concourut  en- 
core à  la  fondation  de  celle  des  Affdati,  à  Pavîe. 
En  i564;  il  publia  lliistoirede  Cesare  Maggi, 
Napolitain,  dans  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui  était 
arrivé  de  son  temps  dans  la  Lombardîe,  et  dans 
d'autres  provinces  d'Italie  (i).  Tiraboschi  ^  qui  a 
voulu  le  considérer  comme  historien,  avoue  que 
son  histoire  n  est  remarquable  ni  par  1  abondance 


(i)  fsioria  de  faiii  di  Cesare  Maggi,  clc.  Pavie ,  i5G4  , 


J 
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des  faits  nî  paf  l'élégance  du  style  (i).  Ghilini  lui 
attribuait  encore  Thistoite  des  évènemens  survenus 
efi  Angleterre,  après  la  mort  d'Edouard  VI,  his- 
toire qui  sortît  des  presses  de  l'acadéiuie  vétii- 
tietttte,  en  i558  (2).  Cette  même  académie  fit 
imprimer  sa  traduction  de  la  Boita  d'Oro. 

Les  ouvrages  tjnî  firent  plus  de  réputation  à 
Coniile ,  sont  ses  cnnzoni ,  întîtûWes  les  Six 
Sùèt$r$  de  Mars  (5) ,  et  ses  rime  publiées  en  i55o , 
wi^**.  H  avait  imposé  le  namî)re  de  sœurs  à  ce^ 
cun%OHi ,  à  Timitation  de  Pétrarque  .*  dans  Pé-* 
trarque c'étaient  des  soeurs  amourt  uses  ;  les  siennes 
sont  guerrières;  aussi  les  appelle- t-il  sœurs  de 
Mars.  Mais  en  talent  et  en  sljle*,  la  différence 
est  encore  plus  marqiaée.  Cependant ,  JPràrjçois 
Pairrzi,  qui  voulut  figurer  parmi  les  poêles  comme 
parmi  les  philosophes ,  avait  conçu  tant  de  pré- 
vention en  faveur  de  Contile,  que  non  conteïit  de 
le  comparer  à  Pétrarque,  il  le  mettait  au-dessus  de 
tous  tes  poètes  erotiques  grecs  et  latins.  Comme 
Pétrarque ,  son  mattre  dans  lart d'écrire ,  Contile 
avait  puiâé  des  idées  ii  l'école  de  Platon-  Mais  il  les 
■    I      I       ■  I      II I  »—— —  1 1    I  II    I  III       *i ' 

(1)  Tom.  VII,  p.  619. 

(2)  Istoria  délie  cose  occorse  nel  re§no  d'  Inghilterra 
dopo  la  morte  d^  Odoardo  f^I, 

(^)  Le  sei  sorelle  di  Marte,  Elles  parurent  aussi  «epare- 
ment  à  Florence ,  i556.  François  Sansovino  publia  ses  rime 
avec  les  discours  et  les  argumeus  de  Frapçoi^  PatrUi,  Vc- 
ûise;  i56o;  in- 8*. 


556  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

exprime  avec  beaucoup  de  bardiesse^et  célksmixné 
que  les  pétrarquistes  oiit  le  plus  usées  reptenaent 
quelquefois  sous  sa  plume,  sinon  derintérét,  du- 
moins  quelque  nouveauté  à  force  d  exagération  (i).- 
Pour  diviniser  sa  dame,  il  se  plonge  dans  un  tour* 
billon  d'images  ou  de  fantômes  mystiques  ,<  dans 
lequel  nous  ne  le  suivrons  pas.  Nous  ajouterons 
seulement,  qu'outre  ses  trois  comédies  (2),  on  a 
de  lui  un  poème  intitulé  Nice  (5),  Il  parle  dans  ses 
lettres  de  quelques  autres  ouvrages  de  sa  façon  qui 
n'ont  jamais  vu  le  jour,  particulièrement  de  quinze 
cents  vers  bexamètres  latins,  qui  avaient  pour  titre 
Fœtontia  (4).  - 

Parmi  les  villes  dltalie,  Naples  se  signala  la 
première,  non  seulement  par  le  nombre  de  ses 
poètes  et  par  lexemple  qu  elle  donna  de  recueillir 
leurs  productions,  ainsi  que  la -observé  Tirabos^ 
çhi{b)^  mais  aussi  par  laudace  qaH)nt  eue  quelques^ 
uns  de  ces  poètes,  de  tracer  une  route  nouvelle  ; 

■  I        <■  ■  I   ■  I  '  I         »■    I  III I        II  I    I      ■    III  — — ^^  ^mi^-mtmmmmm» 

(i)  ^0/ôz  sur-tool  les  deux  sonoeU: 

Qu^ndo.^er  9bi f  mardi  bMezza  immehsfo; 

et 

L'infinita  bontà,  Vetema  luce. 

(2)  Ci-dessus,  t.  VI,  p.  5o4. 
(5)  Imprime'  en  1 55 1 ,  in-4*- 

(4)  Tiraboschi,  ub.  sup.,et  Zeno  al  Fontaru  ,  part.  1, 
p.  272. 

(5)  Tom.  VJI^  p.  ii47- 


toirt  (?û6'A4t^2Ci«<  Nous  awiis  coti^idëré  'iÇosfàn^o 
^^omnob  lé  pèi^  defbîdt0ipe«apQliiaine(i);-iious 
riènyisag^rons  ici  cô^  le  cfaeÉ  d'une  nouveHe 
école  ljxîq,ue  tor  le  Paitoa^€f'iUlien/^er/ï-â!irâf//îo 
Rota  fu:t  isaii  àrifii ,  tnaU  non  pas  son  maître  eh  po^- 
i  «e^  (juoL  que  y<y^«  12^*1*  art^  pu  dire  (a).  Gomme 
eux,  'Louis  J'a/i^s/Z/o ;<»il^î»ya  la  poésie  lyrique. 
Tièua  troi^  ont  entre  eux  des  traits  de  reâisem- 
blanèè  ;  mais  chacun  d'eux  a  sa  manière  propre* 

En  se  ItJKfantÀ  ia  poésie^ -,Ro€4^  Youlutimiler  lé 
iStyle  <^ég%nt  de  Pétfarque;  chanta  comme  lui  et 
^eiirà  ]1^bjét  de  Se$r  amours.  Mais  dans  qùelq^s- 
'Unçs  de  ses  poésies,  méfiiè^dans  ^ek  eè^nzoni  eti'sëi 
«sonnetsVquaitd  il  n^y  ftje.t  pas'ttof)  de  prétèri*ioà , 
•il  s'a|)ândonne  àveoun  peu^pîus  de  fiberté  à  ses 
propresidéés.  Ses  Vers  lyriques  sur  la  vie  et  sur  U 
tïnoFC  dé  'Pors^ia  CajNioe,  sa  femàrïe,  ont  été  lôn^ 
guement  ^  jsavammeiU  ♦  conanaentës  fax  -Soipioà 
Ammirato (3),  D^ns  unip de ^esçgmoni (4)^ Rotà 
prie  lamour  qui  le  tQur#n.6Q.te ,  de  le  laisser  respirer 
un  moment^  afin  qu'il  puisse  déonre  la  vie  aVi tique 
et  pure  des  premiers  humains.  «  îDëpose,  lui  dit- 


Hi't   ■■*">■■■■■■'%  Ji!' 


(i)  Ci-dessus  ,  t.  VIII ,  p.  ^49.    ' 

(2)  Dans  la  Vita  di  costanzo, 

(5)  Rime  in  nta  e  in  morte  di  Porzia  Cafece» 

(4)  Amor^  poichè  mi  rietip  «te. 
IX»  22 
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il,  ton  arc  et  le3  flèche»;  h^  !  ta  les  reprendras 
bient&t  pou?  recommencer  â^éa  laite  un  Gruel 
usage  (i).^»  Le  poêle,  en  effet,  se  presse  de  célé- 
brer les^  donceurs^de  la  Tie-champétre^Je  bonheur 
de  la  solitude  :  il  en  dirait  Inen  davantage,  si  Fa- 
.  mour  ne  venait  rarracher  à  ce  loisic  (ri).  Cette 
eanwney  bien  que  les. expressions  et  les  phrases 
xaémes  y  soient  empruntées  de  Pétrarque ,  côn-^ 
serve,  dans  les  idées,  une  marche  libre  et  nne 
teinte  originale. 

On  trouve  à  peu  près  le  même  cafactère  dans 
ses  sonnets,  dans  ceu^  méipes.qui  semblent  avoir 
p6is  de  rapport  avec  ceux  de  Pétrarque.^  K  \ea^ 
.  tendre ,  l'histoire  de  sm  tourmens  montre  mieux 
qù^aucune  autre  qudil^  tyrannie  lampur  exerce  sur 
la^  raison  (5)..Ilé8olu  pourtant  de  nourrir,  à  jamais 
.son  amour,  et  prévoyant  la  niort  de  ^  daine,  il 
lui  réserve  un  tombeau  qui  ne  sera  point  de  pierre  ; 


V 


{i)Pon  giàTarco  e'gti  siratip  ' 

E  fa,_priego,  che  in  parle  ^       -   .    '  ' 

Passa  rilrarre  in  carte 

,  ....         .      , 

Lapqrawita.antiçade'mortali; 

Che  dopo  brève  spazio 

Bek  f>uoi  tornare  al  crudo  usato  sirasio. 

{7)  E  poi Ha  ch&più  dico?  Ecco  che  riede 

Atnore,  e  dar  tfon  yuol^ 

Piàlunga  tregua  al  cor  con  le  parole* 

(5)  Chi  yuol  veder  corne  arda  e  compungq^  etc. 


1 

I 


/ 


DITALIÉ,  CHAP.  XXXViH.         SSg 

ce  sera  son  prb^ppe  sêiri  ^  son  cœur ,  toute  son  âme  (  i  \ 
C'e^t  1à  qu'elle  régtiait:  vivante  et;  naprtelle^  et 
qu'elle  xfoit  rëgher  encoFe,  di^vfenue  ir&moirtelle  >et 
çëlestévLa  ijaorl  pourra  «eyanier  de  Ta  voir  enlevée 
à. tout  le^rêste^des  vivans^  mais  iïog(  pas  à  lui ^. car 
vivante  ou  enterréey  elle  sera  toujours  ta  même 
dàn.^  ses  pensées  (3^.      .* 

Si  Ion  s'en  rapporte  aux  vers  que. le  poète  a 
confi posé»  après  U  oiort  de  sa  d^me,  il  lui  a  bien 
tend  parole.  Us  sont  en  général  plus  pathétique» 
queles  autres^Ttls  sont  spécialement  Ids  deux  son- 
nets* bu  le, poète  dit  Tavoif  revue. en  songe.  Dans 
Tun  (3)  il  la.  eotisulte  sut;  la,  conduite  qu  il  doit 
téoir,  et  attend  y  on  pleurant,  sa  réponse;  et  sa 
i^mm'e  •  après  Tcivoif  écouté  avec  tin  tendre  in* 
térêt,:lu,i^dit  de^.'choses  vraiment  célestes,  q"*il 
gai^de  cachées  dans  sa  mémoire^  Dans  loutre  (4)  il 
a  vu  sa  danie  reprendra  sa  dépouille  mortelle,  des- 
cendre de  l'empire  céleste,  èl  ie  conduire  lui-même 
au  milieu  des  hommages  de  tous  les  habi.lans  du 
.ciel.  «  Que  pQuvaîs-je  ,s'écrie-t-i1y  attendre  dé  plus 

- ^   • .— -^. 

*  .  •  - 

»       • 

(i)  Çue^o  cor,  questa  mente,  e  questo  petio. 

(2)  F'antisi  pur  la  morte  averti- tolta 

Al  mondo,  a  me  non  già;  che  a'  pensiâr  miei 
Vna  ^em^re  saraiyiya  e  sepolta» 

(5)  In.  lieto  e  pien  di  riyerenta  aSpeito ,  etc. 

*  ••  '  ^         '    ..      '      . 

(4)  Candida  notte ,  epià  che'ldi  serena  ,  etc. 
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de  la  nuit  et  du  sommeil  ?  Oli  I  douce  inum>ii  dont 
^jc  tais  la  meilleûtie  part!  que -le  -soureniF  m-en 
reste  &  jamais  pour  me  consoler  (i).  »  On  voit 
que  Rota  ^  lort  ménle  qu  il  emprunte  de  Pétrarque 
ses  idées  et  ^ses  expressions^  y  ajouté  assçz  dû  sien 
pour  se  faire  distinguer  entre  ceux  qui  puisaient 
à  la  même  Source.  II  aurait  voulu  imiter  le  Casa, 
dont  il  saYaît  apprécier  la  force  et  Félévation^  et 
auquel,  $oit  modestie-,  soit  cotascience^ll se  décla- 
rait fort  inférieur  (aV 

Louis  Tansillo)  plus  Kbre,  plus  spirituel  qui^ 
Rolaj  a  même  passé  les  bornés  du  genre  lyrique^ 
par  trop/  d'audace  et  de  iecondilé;  Cependant 
sa  manière  hardie  et  nouvelle  étonna  tellement 
quelques-uns  de  ses  contemporains ,  qùlU  mirent 
ses  r//72e  au-dessus  de  celles  dé  Pétrarque  (5).  O» 
peut  se  former  une.  idée  de  son  caractère  poétique 
d'après  les  deux  sonnets  que  Mùralori^  commen-* 

< 

^  {i)  Chepoieapiàlanottee^s0nn,odanne?  ■ 
O  caro  ingannol  11  meglio  îo  ia'ccio  e  ceîo; 
Resti  pur  là  memoria  a  consolarme.  '  '    "' 

(2)  TToyez  le  sonnet 

Parte  dalsuo  nailoporero  tetiOy  etc.,      ^^ 

qui  sans  doute  est  un  des  m^âkurs  qu'il  ait  coinposes* 

(5)  StigUani  fut  de  cet  avis  ^  et  même  s'appuya  de  Tau- 
torité  du  Tassa*  SignorolUj  F'icende  delta  cohura,  etc.  ^ 
t.  IV,  p.  5i5. 
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gs  (^î ).  îiC  poëte^  à  qui  rami>ut -donne- des  alleg, 
itole  si  haut  (a),  4^'il  menace  d  uii  noufv^t  assaut 
les  portés' dti  ciel*. M«s^^loT8e(ti'il' regarde  en  ba», 
là  craîntele surpçêjàd;  et  i!aiii6nr^  ([m  se  tîeniVprès, 
de  Ffii^  rencotirage  en  lui  promettant^  même  après 
une  chuté  mortelle^  une  immortelle  gloire  :  Qh 
dira  de  lui  commet  d'Iearé  y  qnè  sll  ne  parvînt  pas^ 
éù  il  aspirait ,  ce  iul  l^tie  qui  iWi  mânqua^et  non 
laud^cev  Mêtné  essor  dans  Tàntre  sonnet  (S):  ni 
les  dàngèrsy  toi  la  prévoj^nee  d'une  rchiîte -pro- 
chaine y  ni  la  vue  du-  précipice^  rîen  n'arrête  le  vol 
du  poète  :  en  vain  le3  cm  de  son  co&ur  lui  repro:- 
chént  sa  témérité:  il  exhorte  ce  faible  cœur  â  le 
suivre  avec  plus  de  courage^  et  à  mourir  conteftt , 
aî  le  ciel  leur  destiné  une  fin  sî  gtorîèuse,^ 

H  faut  tenir  e^mf^te  ail  Tansillà,  non  seule- 
menï  de  son  toi  hyperlyrîqùe ,  mais  sur-taut  de 
Fextrême  vivaeilé  qui  anime- seà  déècrîptîdns* 
H  L'amour^  dit^il  quelque  part  (4) ,  a  formé  a^9> 
four  de^  son  coeur  une  tçlle  enceinte  de  tourmens^ 
qu'aucun  soupir  nW  peut  sortir  ni  aucun  plaisir 
y  entfei*. L'accès i^'ën  est  ouvert  qu'anx  tristes  mes-, 
sages.  »  A  vrai  dîre>  plas  ces  images  sontîngé- 


'  (1)  Perfetta  poesia  ^  t.  H ,  p.  355. 

•  .  ■         _ 

(a)  Àfwor  m*  Inpeniia  tali;  e  tanto  in  ulto ,  etc. 
(5)  Poichè  spiegaie  ho  Tali  ql  bel'desio  f^etc. 
(4)  E  sïfarle  la  schiéra  de  inarpri ,.  elc» 
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nieiises^  plus  elles  al]haib1ts^enl|0  seittime^t  qu^elles 
veulent  fi^indre  ;'  il  s'ëvapôre  à  force  d^êlrè élaboré^ 
ou  demeure  caché  sous  L%dbillement  qm:ïe  pare. 
T^ansillo  f«ât  peuliél^e  un  meilleur  usage  de  son 
imagination^  lorsqu'il  peint  dus  objets  sensibles t>u 
terribles.  Dans  qiiekfuésiuns  de  xSes 'Sonnets.^  il 
décrit  tantô^t  une  £(mtai'«o  lirh[Hde{))  qu'un  doux 
zéphire  s^ite,  quëhvtroén^nt  de  èeudré^  berbe^îy 
et  que  ie  platane  et  }e  saule  défendent  des  rajrons 
brûlas  du  soleil;  tanidt,  ejt  àv^c  plus  de  succès 
encore, -dé»  sombres  vall^esV  des  rofcfaeè  liien^r- 
çantesy  des  grottes  profondes  (2)^,  ou  Wen  l'hor- 
reur duiicnuil  ^Uébreuse  (5).  Là  pointjd  epitbètes 
q^  fie  soient  caractéristiques,  point  de  couleurs 
qui  ne  «ioient'profondémep.t  tr^cééâ;  14»  sun-tou^, 
Fbarmoiri)^  deslno^ts  etducbj^ihmo  s  accordé  sans 
effort  avec  le  coloris  de  lexpression"^  Adjniriable 
effet  du  talent  de  peindre  par  le  langage^  jnais 
que  ce  talent  ne  produirait  pas,  au<  n^me  degré 
dans  une  autre  langue ,  qui  ne  serait  pas^  çontmie 
ritalienne^  ricbe  à  Ta  foisvdé  couleurs  vives  et  de 
sons  barmoniéux.  Une. telle  prérogative  suffirait 
pour  élever  cette  langue  au -dessins  de  toutes  lés 

I  ■■■'■'■      I  ■  ■  '  ■■  !■■     ■!  I  I  I  ^1  ■ 

^  »  * 

(i)  Efreddoè  il  fonte,  e  chiare  e  ctespe  Votuie  ,\^tc. 

-  •        *  * 

(2}  f"allL  nçmiche  al  sol,  superbe  rupi , 

Che  minacçiate  al  ciel ,  projbfute^roae ,  etc. 

^5;  Orridanotte,cherinchiusailnejgro 
Crin  spuo,  il  vel  delf  umide- ténèbre ,  etc. 


langues  vivantes ,  si  elle  pe  l'exposait  pasà  reeher^ 
çhçrup  vain  luxe^  f  t  en  disant  U^p^  à^  ne  point 
exprîfnér  assez*   ,  -     ^     .    . 

J^ansitlo  n'a  point' évité  cet  excès*' jS#»ra£ori, 
quoique  moitls^  sévère  que  bien  d'antres  Itî^liens^ 
réprouve  (1)  le  sonnet  où  Tûmillo ,  i^ouv  louer  la 
bouche  d'une  daine. (2f)^.<léclai^  he.ureuse  l'ame 
qui  respire  à  travers^ç^tte  /lor/^  depèths  fit  de  r«-. 
A/>  ardetis  (3)  ;  heureuse  l'haleine  qui  souffle  don-» 
çeiQjent  dan&^ceiXe  %uillééj(efirie  {/^yy.heunux  le 
silence  qui  s'enferme  en  d'aussi  bemx  murs  (5) } 
heurëiUL*  çnfin  le  dotux  rUe  qur  $e  couronne,  de 
jojrauar  d^imiel  police  (6);  .Le»  inâmes  défiiuts  4é-f 
parept  le  ^.sonnet  qu'il  lit  ^ur  la^j^lousie  (7)»  el 
d^nt  l'exagéralSon  deviendrait  >  plus  remarquable]^ 
si  Qn  le  rapar4>€;bait  de  ceux  de  Bemçrd^i  Tms^ 
çt  diJ^  Càsaj  sur  le  mém^  sujet  (8)» 

'\'  "         .  ,     "\'  ..        ■    .   V'*  '    ^      ■"'  '""     l'Ut.       ■  1        ^ 

(2)  Felice  V^dma  »  che  par  voi  respira* 
(5)  Portadipèrle\edihibmiar'dentL 

(4)  Felice Vuura /che  sûàve^pira, 
Per  sï^orùa  vallei 

(5)  Fèlice  il  bel  racerf  che  s'imprigiona 
Entro  a  si  belle  muta. 

(6)  •    •    ♦    .   .  EU dolce  risp ,' 

Che  di si  ricche  gemme s'incprçnal,  .  ,^ 

(y)  O^  invidia  è  d'qniorjîglia  si  ria^  etp...  r 

(8)  Ci-«lessus,  p.  332.  ^ 


\ 


/' 
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jéngelo,  di  C&stanio  fat  pItJd  kàreii  ^ue  Rota  > 
l^s  niodéné  îfu^  Tansilio,  pTUs  origifffalr  (|ùe  l'iiif 
et  r^ulre.  Il  na  laissé  qu  environ  ^^tttSQtinetèji 
quelques  OGtoy^  et  àt\i%  àaksùni  :  eç  peu  de 
vers  lui  a  fait  plus  d^hantieot  <)U6  tant  d^  Vôltimë^ 
à  beaucoup  d'autres.  I)é' tous. t!è>Qit  que  avaient  osé 
seloijgrfer  pkia  oirtiloiiis  de  la  âîauié^'  de  Pëttàf^ 
que  ^vauctiii  ira  imidult  véxisA^^në  CàséànsoàeA' 
eféér  une  iroutelle  étâse*  Ik  rendre  pYèfppe^Les' 
uti^^  (^onnm<!  Guidiecionii  ^'étaient  cotttentés  dé^ 
ebaingenidnâ^ dans  1^  Mjels;  \é^  âtitres^  d^  ixiqâîfi- 
oatjtras  datis»  l0i»  Ibrniei»  on  ttlêniè  dârnè' lés'ij]bf][)à<^ 
tkucièêi  G&sm^mà-  0à%  te  ^pèmiei^  iftp{)tbfendit  le  su-^ 
Jet^  y ^^iriser-  d4s^déè$  iflgëdifeuses  et  nèuv^es,  et 
leis  âfi^figëravi^tl  mëlhbdë  et  pi«0gi?è^én«  Il  à  tlti 
but  '  ^aHà^  chaque  sonnet V  ^t  *  V  àWve  par  tiiie 
Toie  presque  t^ujoUrs^iMjpi»ë^il^/'^lSe  liiiliçu^  ré'-' 
petid  auéofla[^i3[iencemettt>-ferfin*èi^^n  etài'àùtre, 
la  conclusion  }ai}lit  à  Finnproiviste^  et  réfléchit  sa 
lumière  inattendue  sur  tout  le>  reste»  Ces  éloges, 
déjà  donnes  par  divers  critiques  à  0^stdiw,,r\^ 
signalent  que  les  qualités  aficiden^ell^j  de  soit  ta- 
lent Ij^riqucn  Ce  qui  le  caractérise ,.  c^st  une  péné- 
tration forte,  Tart  de  dévdopper  uu^sujet,  el  de 
subordonner  à  une  seule  idée  toutes  celtes  qu'elle 
doit  dominer,  Ghez  lui  Ta  logique  forliâe  la  poésie. 
Tant  de  mérite  à  la  fols  et  de  nouveauté,  dut 
lîon  seulement  excitef  l'àdmii-atidn,  mars  attirer 
des  imitateurs.  J  ai  déjà  désigné  comme  tels  ses 
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deux  i^ontkùyeûs  Tansilio  ^%  Buta ,  qm  s^^ppM-- 
i]uen4  ausaiyjtant  quils  peuvent ,  à  raisaoner^  h 
marc^bjor  pro£r(es8>Yement;^t  constamment  Vers  un 
but  êélérauné^  Mais .  Castanôùé  été  encore  plu^ 
imité  d^ml&  siècle  iuivânt.,  Ctûècimbenù  proposa 
ses  âQniietr'>p0ur  modièUs  >a£ix  académicieilisf  de 
rAtça4ie^(i),  ^quiisëludiènéitt^  )«s  côrn- 

menter  €t  à  Ii^  liiMiéN|fia9te  (a)^  Ain4li  qùHl  arriv^ 
lôujotirs  à' k  l^bj^t! id^  copiâtes^  on  trouva  plus 
Eacile  ^  exag.éi}ir  iés  if^perfeélionsdu  modèle ,  <|ùe 
de ^mptoddJre;$e& beautés  :  tnais:]e  veux  citer  quel- 
ques e3€nppiib>iqm  vfyroEii  fsieux  apprécier  Tilt?' 
floçnçe  Jleui'eiKe  oir  fatale  du  -Çostànzo  sur'  I^ 
Parnasse  i^|i<9n«  '    ,  , 

II  feUait  )>ien  qti'il  exallât,  tout  conmne  un  auire^ 
la  beauté  dé  s$  énipie.  Or,  voici  ce  qu'il  avait  à  lui 
dire  (5)  :  «  S'il  vaus  plaiique  je  chante  votre  beauté^ 
souffrez  donc  que  je  puisse  vous  regarder  li'excès 
de  votrç  splendeur  éblouit  mes  yeux.  De  grâce 
imitez  le  soleil,  qui  déposa  sa  couronne  rayonnante^ 
pour  que  son  fils  put  se  rapprocher  de  lui*  Auircr 
jilént  J6  ne  pourrais  rien  içîire  de  plus,  sinon  que 
j'ai  vu  autour  d'un  beau  visage,  des  éclairs  quî 

m'aveuglèrent,  dés  feux  qui  m'ont  mis  en  poudre.  )•> 

)    '  ■ 

'  »  "    '  ■  "^    '  ' .  '         "  >  ■  "  '      ''.'*'       '      "    '  '  ■ 

(i)Storiad€HàvoIg€frpoesia,%f'lh 
(2)  Idem ,'  Epitr^  préliminaire  au  Traité  Deîle  bellezzo 
délia  volgaf  paesîa,      ^  . 

(5)  Seamùtef  aimo  miosol^  cK  io  cantio  scnya,  tic. 
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Voilà  la  pensée  du^ète,  dépouiU^e  detousscs  or- 
nemens  ;  çj^r.  il  me  suffît  ici  d'indiqueç  le  sujet  et  le 
cours  d^  idées.  Il  fait  un  autre  sonnet  (i)  ^  quand  ^ 
par  dè^eflbrt$  redoublés  ^ou  pluiâtgtàceik'ld  tKmté 
de  ,§a  dame^  il  est  p^rv«èou  à  fi\er  .çel£&  jidmirablé 
beauté^  où  il :puise  son  bien,  sipii  être  et  sa  vie. 
Ma,inieQà;^t:  ce  p'est  pliMS  *$a  J)eaiité^eMériçtfre  çju'il 
Veu  t  çoiitemp^r ,  roâîè ,  oê4^  «çaut^^^ 
vertu  et:sa  $age3se.  Pè»;'€pfite»t;rojn>!de  «a  pc^^ 
6fncevU  sapjsrçoîty.tout>8rVeiigik  ^tfdjl^  est^  qml 
,  n  a  vu  <fûe  ce  qui  a  le  moins  de  pfiato  II  tla  .ci^fialt 
enfin ,evJe  voilà aùr;cpi'uja«4ilua liette,cD^^  ne^t 
jamais  sortie  desv  mains  éterncUes  du  Créateur. 
Cejstatnsi  que  sur  un  fond  platonique  se  ratta- 
chent et  se  cpordonnçnl  les  idées  du  pbèlé.      ^ 

l^rie  progression  semblable  peut  se  remarquer 
dans  le  bonnet  ► 

*  ^* 

^  L'ecceke  imprese,  è  gV  immortal  trofeL 

.   '^  '    •  -^  '  ■     :    '  .'•    '•  ■'".•■'       •     ■■- 

«  Voiia  croyez^  dit -il  ^  sa  dame,.  Surpasser  la 

gloire  de  vos  ancêtres,  parce  qvie  vous  triomphez 
de  tnes  larmes  et  de  mes  tourmens.  Mais  f  espère 
que  la  mort  aura  Bîentx^t  pour  moi  une  compas-;^ 
sîon  que,  vous  navez  pas.  Alors  cette  haine  dont 
vous  payez  mon  amour,  vous  né  pourrez  ^exer- 
cer que  contre  mes  cendres  muettes;  et  liioi,  dé- 
livré de  cette  prison  infernale;  je  jouirai  de  votre 


■ii»i 


(i)  Mentre  a  mirarla  vera  ed  infir^ita  y  eic, ,. 
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beauté  en  là  conteitif^ant  dans  celle  de  Dieu.^^» 
Qh  avait  Jît  bien  de®  foîa,  que  tous  les  maux,  tout 
lés  biens  deâ  amans  leur  Venaient  de^eurd- dames» 
Costànzù  compare  ces  deux  effets  contraires  (  r)  $ 
et  trouve  qu'ils  lui  sont  aussi  iitâsibles  l'un  que 
l'autre*  Pour  tirer  dé  là  une. condûsion  tout  à  fait 
singiiKère,  apifès  avoir  espéré  ^e  aa  damé  aurait 
pîlîe  dé  hii  en  le  voyant  si  affligé  de  sbn  absence , 
tout  à  coup  il  craint  qu'ai^i  moment  où  îlreparaltra 
devant  elle,  rétaWî  par  la  puiésabce  de  ses  beaux 
yeux,  elle  ne  veuille  pas  croire -que  cé^bieuTétre 
apparent  n*<?st  qja^un  reflet  de  sa  beauté  divine. 
«  Aijàsi,  «eèrie^t-il,  votre  beauté  cruelte  me  nuit 
doublemenr;  d'abord  elle^  mé  blessé,  -puis  elle 
m  empêche  de  montrer  mes  profondés  Wmures  % 
pour  mériter  rjuelque'réCjOmpeose  (3).  w  r- . 

On  trouve  à  peu  4>rès4€  même  artifice  et  la  même 
facilité  dans  d'autres  sonnets,  et  çur-tput  dans 
ceiix-ci,  pour  lesquels  Beitinelli  avait  de  la  prédi- 
lection  i  ■ 

'    \CigTiifeUci,''çhe  le  rêve  e  Vacqu^,  etc. 
Odo  sin  qui,  signor,  le  donne  alpine  y  elc 


^  ■»■ 


(1)  Dans  le  soQDet  .^ 

Se  non  siele  empia  tigre  in  volto  umano, 

(î^)  BeUà  crùdely  che  'n  duo  modi  n%  offende  : 
JPrià  colferir,  poi  col  yietar  ch'  io  monri 
L'alie  piaghe,  on^ie'l  cuor  mercede  attende: 
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Comiaui  en  préfère. tin  qu&leftentiqttts«i'«ty^tenf 
pas  trop' distingué  (i).  SignprelU  en  cite: Un  plus 
grand.nombte  (a)^;  i^ais  la .plupartNSpnf^dii >  înème 
goût.  OpeQdant  U.  ^n  est  un  que  je  ne  puis  ométr 
tre,  quelque  tépandu  qiu'i}  soit  ^'est  celui  qui  çon-» 
terne  la  Ijrfe ndet  Virgile  ($)•  »,  La  "ceilà  cette  Ijre 
eucbanicretoe^  iqMJ/^'Sur  le  rivage  ^}jl  Mineio^ 
ckant^  jkss  ansoUrs  de  Dapfaais  et  de  M^y^^e/ànfoc 
une:  tejle  hcurjnpnie.que  peut-être  ni  le  IVIénale  ni 
le  Lycée  n'en  ont-îamais^entendu  de  pareille  ^qui». 
depuis^  télébra  avec  plus  de  force  et  de<cWarme- 
les  travaux  de]  Paies  et  d*  Aristée  ^  enfin  Texil  et  tea 
triomphes  du  fils  de  Vénus  et  .d^Anchisé;  ntaia- 
.qui y  aujourd'hui^  consacrée  pai'  se^r berger^  reste 
suspendue  :à  un  chêne}  ét^  quand'le  vent  la  orient 
agiter  au  milieu  des  feuilles:quî  lombragent ^  sem^ 
ble  dire  d  un  ton  dédaigneux  et  fier  :  Gardêz-vôus. 
de  me.totocher^ parqe  qu aucune  autre  main-. que. 
celle  de  mon  Tityre  n'es^  digne  de  moi*  *>  C'est 
véritablement  un*  sonnet  du  premier  ordre  ^  oh 
une  seule  période  développe  ,une  seulie  idée  que 
rimaginaliùn  colore  et  que  le  sentiment  anime. 

Mais  si  Ton  veut  savoir  q,uel  Ivihxxi  Costanza  dt 
payé  au  goût  de  son  siëcle^quel  abus  il  a  fait  d'ian 
grand  art  de  penser ,  d  un  grand  talent  d'exprimer^ 


(i)  Mentre  io  scrivo  di^oi ,  dohemiamçrte^Woy.  Secoli 
délia  leuerat,  liaL  ,  t.  VL  ' 
(2)   Ub.  sup.fp,  ^ij. 
(5)  QuèUa  cetra  gentil,  che  'n  su  la  riva ,  elc 
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it  suffit  de  jeW  leî^y^ux  sur  le  isannét  (i.)''où  îl  ûe 
plaitit  tie  Fâinaur  tfiii^  potir  4fii  ï^ter  la  vie,  s  est 
logé  cfens  les  yeux-de  sa'ddme.Vbièi  ce  quedeviéii- 
rïènf  te  cœur  et  Tame  du  pdeté  :  lut  cœu^y  percé 
de  coups,  appelle  l'ame  à  son  secciûra;  et  rainé  est 
ôourde'à^ce  cri/pa*ce  qae  là 'beauté 'delà  d^anie'ia 
ravît  et  Toccupe  toute  èntièfe.  Mais  la  damèi  s'étei- 
gne^ etTame,  qui  veut  rentrer  dans  le  cœur,  aen 
trouvé  plus  la  pone  ouverte  :  elle  retot^riiê  auprès 
de  la  danSe;  et  cellerci  né  raceueîllant  p^int ,  îl 
s^enàtiit  que  rainé  né  vit  pitis  ni  dans 4a  dame  ni 
dans  lépoëté.  lfi^ralfeW(û)pr^feild  qu'il  faut  être 
platonicien  pour  bien -goûter  de- pareils  sottnf^ls. 
Diisons  plutôt  quil  felit  être  en  liélire  pour  en  faire 
de  tels ,  et  manquer  de  goût  p^ur  le&àdnûrer.  Nou^ 
aimerions  encore  znieux.  celui  où  Çostanzo,  après 
avoir  conçu  Vespoir  de  retrouver  sa  danse  en  eti- 
fer  (3),  et  dy  être  ëterhellement  consolé,  par  sa 
présence ,  clés  peines  qu'il  y  doit  endurei»,  pense 
pourtant  qu^lant  différfement  coupables,  lui  pour 
trop  auner,  elle  pour  n'être  pa5  assez  sensible,  ils 
seront  jetés,  à  une  grande  distance  l'un  de  Fautre, 
en  divers  lieux  de  lenfer.  Cette  idée  a  du  moins 
quelque  originalité;  mais  ,elle  A^appartient  poipt  à 
Çostanzo;  il  l'emprunte  ^Ahtonio  Broccardo,  et 


^tm 


(1)  Malfu  per  me  quel^i  ehe  Vinjinita ,  etc. 

(2;  Perfètta  Pàesia ,  t:  II,  p.  3l6. 

(5)  Pûichè  voi  ed  io  varcate  ayremo  l'onde. 
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n A  que le.méritede  la  jfnieux  versifier  {i^.Murjf- 
tari  ne  trouve  qutia  poîpt  à*  repreiadte  danè  ce 
8onnet>  e^st^quit  n'est  pj9^  honnête  à  un  amant 
de  placer  sa  dame  en  eDfer.(2)»  C'était  Ià>  dans  Te 
aonnet  de  Broccardo.,  une  galanterie  «leute  ';  le 
reppoehe  que  nous^  lierions  au  Cesi;anzQf  serait  de 
ravoir  g&tée  dapa  le  siei^.par  quelque  apparence  de 
contradictiofir  entre  le^  second  quatrain  et4e  pre- 
mier tercet  (5),  "  -". 

hé.Bemto  avait  donné  aux?  nobles  Vénitiens 
Texemple  dé$  études  littéraires  :  ri4n:d'iuxj^  Damé- 
nicof^eniero,  cuUivala poésie.  II  ét^it né  en  1617 : 
^lève  deBatfista  Egnèfzio,si\  fit  des  progrè»  ra- 
pides;-son  père  p  Gtiannandreà  i  et  ses  trois  frères  ^ 


-.  -Tî 


(1)  Le  sotonet  de'jBroccaré/p,  qu'on  n'a  passasses  remàr-^ 
que /est  celui-ci  1 

f^oi ,  donna  edio  per  s€gni  mqnifestt' 
ArfdremOy  il  yeggo,  aîT  infernal  tormento^  etc. 

■  .  ■  '  ;.    ^      '     /  '  ■  I 

(2)  Vb.  sup.  y  p.  202/  - 

-    (5}  Gomment  cx)nt:ilîer  les  vers  ;  ^  ~  *^-^ 

■>  .  ■  "    •  ~ 

-■••.■" 
16  spérerei ,  cA'  assai  lievi  e  gipconde        ^ 

Mi/arebbe  i  tormenUe  l'aspre  jf>ene,    ' 

*  •  '      ■  .  .  .     .       • 

Avec  ceux-ci? 

^      E  voi ,  mirando  it  mio  rhal  sçnza  pare ,  ^ 
Tempréreste  î  dolor  de'  martir  vostri  ? 

Cettç  opposition  ifiç  se  trouve  point  dans  Je  sonnet  de 
Bfoccardo.     ^       . 
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JjormtzOf  Gjir<^mqj£i  FraticésQQ,  avaient  acquis 
au$st  beaucoup  d'iastçuction.  Il  entra  dans  la  car- 
rière politique,  eljfut  fçr<:é  i^e  labandonner, 
en  iSè^y:%  cause  d'une  faiblesse  dans  le  système 
nerveux ,  qui ,  dès  |'^e  de  3a  ans ,  lui  6ta  Fusage 
des  pieds  études  jambes/ Il  demeura  fijiresque  im^ 
mobile  dans  son  lit ,  jMsqu'aii  i^  février  1689,  qui 
£uUe  dernier  jour  de^sa  viev  Çetéiat  .pénible ,  au- 
quel Veniero  se  vit  copijâmné  durant  U;çn^e-lroi8 
ians ,  ne  luiJajssâiid  auires  jouissavices  quie  le  coài- 
mércedes  -Miises^  Sa  maison  <leyini  ui^e  sorte  d'à» 
cadémié  permanente,  où  les  poètes^  et  les  hommes 
les  plus- instruite' de  Venise  venaient  réeiter  leurs 
vers  ou  discuter  deB  qnes.tions'liCtéraires*  Ce  fut  là 
l'origine  de^la,  célèbre  académie  de.  Venise  (i), 
dont  f^^niero f  après  Ja  naort  de  B^adouro,  resta  le 
soutien  et  te  principal  ornement*  On  le  consultait 
comme  un,  oracle  du  Parnasse  .:4e  Tasseluinnéme 
demandait  et  recevait  ses  con^Us  {2)è  M^zio  le  dé« 
signait  comme  run  des  hommes  qui  conjiaissaient 
le  mieux  la  langue  toscane'(3)*  Au  milieu  de  §es 
souffrances,  il  composa  beaucoup  de  vers  qui  fu- 
rent publiés  par  Dolce  et  jiar  RusceÙi  (4X,  et  gé- 

(4)  f^ojrez  cûdessus,  t.  VU,  p.  367. 

(2) 'Fo«/^«.,  1. 1,  p.  555;     .  ^ 

(5)  jirt.  poet, ,  I.  III  i 

Ricorreràâ  f^inegia~al  buonj^eniero. 
*  (4)  Êa  iSSa^t  1554. 
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néralemeiit  applaudw^  pour  la  viràciCé  'des  îitiage^ 
et  Fénergie  des  e^preaeicnfté.  H  lErvait  été  Faniï  de 
Bemkp  ;  il  n  W  f u  t  pêt$  ^  t:ofn¥ne  tant  d'autres  ^  finit 
ta  leur  ;  mais  se  livrant  à  ses  propres  idées  y  il  a  squ- 
vent  abuèé  de  la  liberté  qiill  laissait  à  sen  taiènf. 
!Nou$  en'avôi*s  une  preuve^  entre  beaucoup  dait* 
Dresy  dans  le  son^t  tnéliie  qfu'il^tfsur  la  n^ort  dé 
B4Mub9  (i).  Jet  que  Tit^aboséhi  tro^^ait  avec  raison 
plus- digne  de  l'udfdïiï/i/u  que  d'ùn^îîpitaieur  de 
Pétrarque  (a); i|aint/^iV/*o  avait  devancéTëcolè 
de  Marini,  qiki  dominera  dat^s  le 'isièçté  suivant  ! 
ÎLe,  ^ême  Tiraionhi  (S)^'lui^  réproche  d'avoir  re- 
imouvelé  le  premier^'  depui$;la  renaissance  des  let- 

• 

très 9  non  seulieinent  les  acrostiches,  dont  il  a. fait 
usage  dané  quatre  sonnets  composés  en  Thonneur 
de  q^uelqQes  dames  (4) ,  mais  aussi  ces  rencontres  . 
arliiicielles  de  mets  qui  rerident  au  lecteur  qui  les 
veut  comprendre  y  toute  la  fatigue  qu!çlles.onï  coû- 
tée à  Fauteur  qui  leé  a  combinéeé.  £n  toici  un 
exemple:  ^        v—   . 


<  ■ 


i  a         s       ,     1   ^  a  -    3        , 

Nonpuhse\  arse,  hgd,  stral,^amma,  latcio,  etc. 


;      '  •'  ,-rf  1 


(i)  PerlaTnqt^edetBémbounsigranpiantOyeXc, 

.  (2)  Tom.  VIP,  part.  III ,  p*  i  iSy. 

(5)  Loc>  cit.  V 

(4)  PoaUnay  Sîadd^lena  Tronayei  Lucrezla  Biancln. 
(Voyez  VenierOy  Rime,  é4iûon  de  Berg^mè,  17^1,  p,  35, 
SSetSgO  .    \^      - 
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Ces  trois  verbres  correspondent  aux  trois  sujets  ;  le 
poète  veut  dire  qu'il  n  y  a  point  dejlèche .qui  pique, 
A^ flamme  qui  brûle,  de  laeet  qui  liéi  J'ignore  sî 
avant  Peniero  on  avait  fait,  en  italien ,  des  acros- 
tiches; mais  de  ces  cofhbinaisons  de  noms  et  de 
verbes ,  j'en  ai  trouvé,  avant  J^eniero,  de  bien  plus 
ridicules;  et  si  cét^it  un  mérite,  Galeazzo  diTar-^ 
sia,  qui  coordonnait  jusqu'à  onze  verbes  pour  cor-  ' 
respondre  à  un  égal  nombre  de  sujets(i),  aurait  fait  ' 
bien  mieux  que  f^eniero  (3).  Celui-ci  a  commencé 
in  otidi^a  rima  une  traduction  des  métamorphoses 
d'Ovide;  Girolamo  Ruscelli  (5)  en  a  publié  quel- 
ques  strophes  qui  font  regretter  que  l'auteur  n'ait  ' 
pas  continué  cette  entreprise  (4)- 

Joseph  Betussi,  né  à  Bassano ,  vers  1  Sso ,  suivit 
de  très-^bonne  heure  les  conseils  et  la  direction  de 
l'Aréiin,  qui  l'atmai t  beaucoup ,  et  qui  non  seule >• 
ment  ne  $e  brouilla  jamais  avec  lui ,  mais  l'eut  tou-> 
jours  pour  panégyriste  et  pour  défenseur.  Une 

(1)  F'oxez  cudessus  f  p.  268 

(2)  f^eniero  ne  fait  correspondre  que  trois  verbe*  à  Iroi* 
noms  : 

r 

Quel piii  saldo ,  gelato  e  sçiolto  core;^.,,, 
Dagli  occhi ,  dal  bel  vi$o  e  dal  bel  petto,  etc. 

f^Ofèz  les  Diportï  di  Parahosco ,  Gîorn.  Fil ,  p.  222. 
(5)  Dans  ses  Discorsi  contre  Doice ,  p.  257,  et  dans  ses 
Commentarii^ji.S. 

(4)  Zeno  al  Fontan, ,  p.  I,  part.  285. 

IX.  •  33 
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fçmme  inspira  à  Bctussi  un  amour  violent  auquel 
il  sacrifia  sa  place  et  le  soin  de  sa  propre  subsis* 
tance«  Ses  talens  et  ses  lumières  le  firent  admettre 
à  lacadémie  des  Infiammati  de  Padoue^  pendant 
que  Sperone  Speroni  la  dirigeait,  et  lui  valurent 
lamitié  de  Luca  Contile,  de  Francesco  Doni  et 
de  plusieurs  autres  littérateurs*  Comme  il  fut 
obligé  de  s'attacher  à  divers  personnages,  en  qua- 
lité de  secrétaire,  il  eutToccasion  de  voyager  plu- 
sieurs fois  en  Italie,  en  France,  en  Espagne  ,  en 
Angleterre.  De  retour  à  Padoue,  il  y  mourut  pro*- 
bablemeiit  vers  i5i3;  du  moins  on  ne  voit  plus 
rien  de  lui  après  cette  époque. 

Ses  ouvrages  sont  des  poésies ,  des  écrits  en 
prose  et  des  traductions.  Le  premier  parut  à  Ve- 
nise en  i54S«  Cest  un  Dialogue  amoureux  (i)^ 
mêlé  de  prose  et  de  vers.  Après  avoir  publié  quel- 
ques autres  dialogues  pareils  (2),  il  traduisit  en 
vers  libres  le  septième  livre  de  \ Enéide,  et  en 
prose  des  ouvrages  latins  de  Boccace ,  spéciale- 
ment la  Généalogie  des  dieux,  en  y  joignant  une 


(i)  Dialogo  amoroso  e  rime ,  in-8*. 

(2)  //  Ramena ,  dialogo ^  nel  quàle  si  ragiona  d*amore , 
edeglieffetti  suoi;  Ven. ,  i544»  în-8**;  Le  immagini  del 
tempio  délia  signora  D*  Gioyanna  d!Aragona ,  Florence , 
i556|  ia-8°;  L,a  Leonora,  Ragionamemo  sopra  la  vera 
bellezza ,  Lucques ,  1557^  m-8*,  ouvrage  regarda  coiniii« 
rare  par  Fontanini  el  par  Maz^mchelli. 
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yie  de  Vauleur  (i).  La  dernière  production  qu'il  mit 
au  jour  )  fut  un  discours  sur  le  Catajo,  descriptioil 
des  portraits  ^t  des  ornemens  dont  le  marquis  Pio 
E'nea  degli Obizzi  a\aii  orné  son  palais  (a).  Tira^ 
boschi  assure  que  Betussi  avait  promis  de  publiei;. 
un  autre  ouvrage  sur  les  maisons  les  plus  illustres 
de  ritalie,  ouvrage  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de 
recherches  et  de  dépenses,  comme  il  le  disait  lui- 
même  dans  une  lettre  à  César  Goiizague  ^  duc  de 
Guastalla  (3).  On  ne  sait  pas  si  ce  travail  s^est  con- 
servé ,  s'il  existe  en  manuscrit.  Tirahoschi  pense 
que  le  Sansovino  le  connaissait,  et  qu'il  s'en  est 
peut- être  servi  en  traitant  la  même  matière.  Quoi 
qu*il  en  «oit,  si  l'auteur  se  proposait,  comme  il 
l'annonçait  lui-même,  de  donner  «ne  preuve  de 


(i)  Sa  traductioD  du  y^  livre  de  VÉnéide  fut  iinprîmëe  k 
Venise^en  1546,  in»8*.  Il  a  traduit  de  Boccace  :  fcasidegU 
uominiiUustrLYen.  y  i545,  in  8';  Libro  délie  donne  iUustri, 
tradotto  da  Giuseppe  Betussi  con  una  addizione  faita  dal 
medesimo  délie  donne  famose  del  tempo  di  M,  Gio,Jîno 
à'  giotni  hostri  con  la  yita  del  B  occacio.V  en,  ^  i547>ia-8»; 
la  Genealogia  degli  dei  de'  Gentili ,  lib.  XV^  dont  on  fit ,  à 
Venise  ^  au  moins  quinze  éditions  in-4°. 

(2)  Kagionamento  sopra  il  Catajo ,  luogo  del  marches^ 
Pio  Enea  degli  Obizzi*  Padoue ,  1675 ,  iiir4'** 

(5)  Cette  lettre,  e'crite  le  28  octobre  i568,  existait  dans 
]«s  archives  secrètes  de  Guastalla.  (Vojrez  Tirahoschi,  loc- 
cit.  y  p.  1 148.) 
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son  affection  et  de  sa  reconnaissance  à  des  familles 
qui  lavaient  protégé  y  la  perte  des  hommages  qu'il 
leur  rendait  n'est  pas  très- grande  pour  Thistoire. 
Fontanini  le  fait  passer  pour  un  écrivain  peu  me- 
suré à  regard  delà  cour  de  Rome(i),  et,  qui  pis  est, 
pour  un  hérétique  qui  a  loué  la  duchesse  Renée , 
élève  de  Caltin  ;  mais  Apostole  Zeno  a  jugé  à  pro- 
pos de  réfuter  ces  imputations  (3). 

Dans  un  temps  où  presque  toutes  les  Muses  sa- 
crifiaient à  TAmour,  Gahriele  Fiamma  força  la 
sienne  de  chanter  les  mystères  du  christianisme.^  Il 
était  né  à  Venise  vers  1 533.  A  l'âge  de  treize  ans,  il 
entra  dans  Tordre  des  chanoines  de  Saint-Jeàn-de- 
Latran.  La  mort  fut  lobjet  favori  de  ses  médita- 
tions. Zeno  nous  parle  d'une  médaille  battue  en 
rhonneur  de  Fiamma ,  qui  s'y  trouve  représenté 
contemplant  une  tête  de  mort,  avec  les  mots  /»e- 
minissejmabit  (5).  Divers  princes  le  chargèrent  de 
traiter  des  affaires  importantes  ;  mais  elles  le  dé- 
tournèrent peu  de  sa  vocation  principale.  Il  s'était 
consacré  à  la  prédication;  et  malgré  son  zèle,  mal- 
gré les  applaudissemens  de  ses  auditeurs,  il  ac  put 
échapper  aux  soupçons  du  cardinal  Ghisilief*i, 


(i)  Voyez  la  Lettre  de  Betussi,  adressée  au  Doni,  et  qaoa 
trouve  dans  le  Raverta. 

(2)  Note  al  Fontanini ,  1. 1 ,  p.  116,  etc.  ;  et  Giambatti^ 
s  ta  Vercif  JVuova  Raccoltd  d'opusc, ,  t.  XXV,  p.  88,  etc. 

(5)  Zeno  al Fontan, ,  t.  I,  p.  146. 


j 
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depuis  saint  Pie  Y.  piamma  précfaaii  son  carême 
à  Naples ,  en  1 56a. Quelques  ermemis lalxusèrent 
d'héiécodoxie  ;  il  subit  une  visite  desinquisiteurs  (i  ); 
mais,  depuisyla  pablicatioude  ses  sermons ,  et  plus 
eneotre  sa  noipination  à  révéché  de  Chioggia^  piarr 
Grégoire  XIII ,  réhabilitèrent  sa  réputation  d'or- 
thodoxe«  Il  mourut  en  i58ô;  et  e'est  par  ses  rime 
spirituaU quil  a  obtenu ^  en  I4alie^  quelque  celé* 
brité.  Il  les  a  commientées  lui-méipe  (st). 

Julien  GoseUniy  tié  à  Rome  en  1 525  y  étoit  ori-- 
ginaire  de  Nice-de-la-PaîUe ,  près  d'Alexandrie;  A 
Tâge  de  1 7  ans  il  avait  fait  tant  de  progràs^  dans  les 
études  y  que  Ferrant  Gonzague,  vice-roi  de  Sicile  ^ 
ladmit àson  service ^ et  remraeDaavec  lui  à Milati, 
lorsqu'il  fut  nomoué  gouyeraeur  de  cetjte  ville.  Gq^ 
selini  s  y  maçia  »?ec  k  veuve  d'im  gentilhomme 
milanais  y  devina  secrétaire  du  prince  ^  et  continua 
4l'exercer  cette  fçmc^n^  après  ia  mort  de  D.  Fer- 
rant ^  sous  d'autres  gouverneurs.  Tous-  le  distin- 
guèrent ;  Philippe  II  Testima  ;  mais  le  4uc  d'Albu*- 
querque  le  persécuta^  et  le  fit  mettre  ea  prison  , 
en  Faceusanid  avoir  conspiré  contre  ia  vie  de  Jean- 

(i)  Fiamma  raconte  lui-même  celjp  aventure  dans  une 
d«ses  lettres  qu'on  trouve  dans  les  archives  de  Guastalla. 
Voyez  Tirabosehi ,  loc.  cit. ,  p.  1 174* 

(2)  Ltes  rime  spiritmaU  Sorexit  înçj^prjoiees  à  Venise  eu 
iSyo,  în-8*.  On  les  réimprima  .encore,  ibid,,  en  1575  et 
en  1575. 


«ip^»»i««pi  i«  im»» 


Mi  îw»  »im»»  •>- 
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Baptiste  Monti.  Gozelini  fut  appareîmnent  jugé 
innocent  9  puisqu'il  se  maintint  dans  son  emploi 
de  Secrétaire  jusqu'à  sa  mort,  en  lôSy,  ArgelaH 
nous  a  donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages  (i)  ;  il  y 
en  a  quelques-uns  du  genre  historique ,  principa- 
lement sur  la  conspiration  de  Pieschi  et  celle  des 
•  Pazzi;  mais  nous  n'avons  à  noter  ici  que  son  Re- 
cueil de  pcfesies  italiennes,  publié  plusieurs  fois 
de  son  vivant  (a).  Elles  sont  j«tées  dans  le  moule  * 
de  Pétrarque ,  mais  elles  ont  de  moins  Tkarmonic 
des  vers  et  la  correction  du  style  ;  les  pensées  sont 
souvent  fort  recherchéeSi^ 

Le  goût  de  la  poésie  senniblaît  décliner  de  plus  en 
plus  avec  le  siècle,  et  nous  ne  rencontrerons , 
parmi  les  poètes  de  cette  dernière  époque  ^  qu'un 
fort  petit  nombre  de  noms  recommandables.  Dio- 
mède  Borghesi,  né  d'une  noble  famille  de  Sienne^ 
était  naturellement  si  colérique,  que,  bien  jeune 
encore,  il  se  fit  exiler  de  sa  patrie  pour  je  ne  sais 
quel  emportement.  Obligé  d'errer  long-temps  par 
l'Italie ,  il  profita  du  moins  de  ses  voyages..  Scîpion 
Gorizaga  l'instruisit  dans  la. langue  toscane,  à 
Manloue.  Il  séjourna ,  plus  qu'ailleurs ,  à  Pàdoue , 
où  il  fréquenta  Sperone  Speroni  et  Francesco  Pic- 
çolominU  Quoique  rappelé  à  Sienne,  vers  1673  ^  il 


(i)  Bibtioth,  script,  medioL  ,  t.  ÏI,  part.  H,  p.  2ï  '9*  etc. 
(2,)  Rime  di  Giuliano  Gozelini.  V«n,,  1 588,  in -8**.  G'te'uiti 
la  5^  édition. 


DITALIE ,  CHÀP.  XXXVIII.        55^  ^ 

continua  de  Toyager  jusqu'à  1 586.  Enfin  le  grand- 
duc  Ferdinand  le  noaima  son  gentilhomme,  et  lui 
confia  une  chaire  de  langue  toscane  pour  Finstruc-*- 
tion  des  Allemands»  II  remplit  cette  fonction  avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut  en  i598.  Orateur 
et  poète 9  passionné  sur-tout  pour  la  gloire  de  sa. 
langue  y  il  se  yantait  de  la  bien  savoir  (i^),  comme 
d'être  né  d'un  sang  noble  et  généreux  (a).  Dans 
l'académie  des //?<ro/i/if<  il  prit  le  nom  deSvegliato, 
réveillé  y  peut-être  pour  indiquer  quHI  sacrifiait  là 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  l'étude. 

Outre  quelques  oraisons  ou  discours ,  on  a  de 
lui  des  \eiires  Jhmilières  et  discursives,  et  des  poé- 
sies.  11  ne  s^en  tint  pas  aux  cinq  volumes  de  vera. 
qu'il  avait  publiés  de  iSGôàiSyi  :  ils^aperçut^en 
iSyS,  que  ces  poésies  sentaient  l'enfance'  de  son 
talent  ;  et  déclarant  qu'il  ne  les  reconnaissait  plus 
pour  siennes  (3),  il  en  fit  d'autres  qu'il  jugeait  meilif 
leures^  telles  sont  sur»  tout  ses  poésies  amourew* 
ses  (4)«  Borghesi  avait  beaucoup  de  facilité  ;  il  ne 
I        — ^— ■  Il         II  — — — — p^        ■■  I  I     ■ 

(f)  II  disait  que  trente-cîtiq  a  qaarMite  ans.  d'étude  loi 
av^aieQt  acquis  le  titre  de  maStre  et  de  régulateur  de  lalaagoe 
toscane.  (Vojrez  MazzuchelU,  t.  Hf ,  p.  Y725.) 

(2)  Lettere  discorsiye  ^  part«.  III,  P*  69* 

(5)  Lettere^famigh  ,  p.  i55  ;  Leitere  discors. ,  part.  H, 
p.  54 ,  et  préface  aux  mêmes  lettres. 

(4)  Rime  amorose,  noveUametiie  postfi  in  luceconal" 
cuni  brevi argomenti  di  Cesare  Perla,  Padoue,  i585|  in-4*- 
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>  .      • 

manque  pas  de  noblesse  et  de  grâce;  m$ii$  quoi- 
qu'il se  soit  contenu  dans  les  bornes  du  bon  goût 
ancien  y  ses  rime,  par  leur  caractère  vit  et  jSeurî, 
sentent  le  goût  moderne  qui  entraînait  Les  meil- 
leurs écrivains. 

On  regarda  Celio  Magao,  Vénitien,  comme  un 
des  plus  grands  poètes  de  son  tenips#  Né  en  i556 , 
il  vécut  jusqu'à  i6o2.  Après  avoir  été  secrétaire  de 
sa  république,  et  rempli  différentes  missions^  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  poésie,  regrettant  même 
son  premier  âge,  qu'il  avait  sacrifié  au  métierd'avo- 
cal.  Il  cultiva  I  amitié  de  Diomede Borghesi j  à^An' 
gelo  Grilla,  de  Francesco  Sansopîno,  mais  prin- 
cipalement  de  Domcnico    J^emero  et  diOrsiUo 
Giustiniano*  On  distingue,  parmi  ses  poésies,  sa 
canzone  sacrée  intitulée  Deus^   qui  parut  à  Ve- 
nise en  iSgy,  in-4°>  commentée  paf  Ouaido  Me- 
ni  ni,  V.  M^rçellino  et  T.  Angelueci^i)^  et  qu'on 
^trouve  aussi  parmi  ses  rime  (a).  Il  l'av^t  composée 
dès  >574,  et  (Jçdiée  à  Orsatq  Giustiniano,  son 
grand  ami.  Use  proposait  d'en  composer  cinq  au- 
tres sur  les  plus  hauts  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne, ïl  a  traité  des  sujets  d'un  autre  genre  ;.  il 


(i)  Dcus ,  canzone  spirituale  di  Ceîio  Magno  con  un 
discorsQ  di  ottavio  Menini^ ,  un  commento  di  f^alerio  Mar- 
cellino,  e  due  lezioni  di  Teodoro  Anf^ehtcci, 

(2)  Rime  di  Celio  Magno ,  e  diOrsato  GiusUniiino,  Ve- 
nise, 1600,  ia-4°. 
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pleure, -dans  une  de  ses  canzoni,  la  raort  de  ses 
parens  (i)  ;  ailleurs  il  envie  le  sort  d'un  petit  oi- 
seau qui  jouit  de  sa  liberté  au  milieu  des  déUces 
d'un  jardin  (a).  Ses  pensées,  quoique  justes, n'ont 
rien  d'extraordinaire;  mais  son  style  est  sévère, 
ses  images  sont  vraies ,  ses  formes  pures  :  on  lui 
sait  gré  des  soins  qu'il  prend  pour  aie  préserver  delà 
corruption  générale.  Omato  et  lui,  quoique  leurs 
idées. aient  peu  d'originalité,  sont,  à  la  fin  de  ce 
siècle,  les  derniers  poètes  qui  s'appliquèrent  à  per- 
pétuer le  bon  goût  des  anciens* 

Ceux  dont  il  me  re^^e  encore  à  parler,  ont  sans 
doute  plus  de  verve  que  Orsato  et  Magno,  mais 
ils  cèdent  au  torrent  qui  entraine  et  égare  tous 
les  auteurs  de  cette  époque,  entrer  autres,  Luigi 
Groto  (3) ,  Scipione  Armnirato^  Pùmponio  TorelU^ 
Remigio  Nannini,  surnommé  FLorentlno,  Angeh 
Grillo  (4).  Grillo  dont  la  carrière  s'est  prolongée 
jusque  dans  les  premières  années  du  siècle  sui^ 
vant,  fut  lami  du  Tasso,  s'efforça  d'imiter  lélé* 
gance  de  Pétrarque,  l'énergie  du  Ca&a,  et  n'en 
a  pas  moins  subi,  l'influence  du  mauvais  goût  de 
son  temps.  Je  ne  m'arrêterai  plus  qu'à  trois  au  « 
très    poètes   lyriques  ,    Giambatûsta    Guajini , 


(r;  Sorgi  de  fonde fiior,  pallldo  e  mesto»  etc. 
(2)  Vago  au^eîîin  gradiiOy  etc. 
(5)  Mw4e»i585. 
:4)  .Mort  en  1619. 
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Bernardino  Baldi  et  Torquato  Tasso*  Nous  le» 
avons  déjà  vus  figurer  sous  d autres  aspects^  et 
nous  pourrons  les  retrouver  encore  en  d'autres 
carrières.  Celle  où  nous  les  rencontrons  ici,  ne  leur 
a  pas  fourni  leurs  plus  grands  titres  de  gloire;  et 
les  rangs  honorables  qu  ils  y  méritent,  sont  moins 
considérés  à  cause  des  places  éminentes  qu^ils  oc- 
cupent aillenrs. 

Les  rime  de  Giamhaitista  Guarini ,  impri- 
mées plusieurs  fois,  ou  séparément  ou  avec  son 
Pastor  Fidop  ont  les  même»  qualités  et  les  mêmes 
défauts  que  ce  poème  :  facilité  d'expression ,  har- 
monie des  vers,  délicatesse  et  vivacité  d'images , 
mais  le  plus  souvent  trop  d'esprit,  de  subtilité ,  de 
manière.  Cet  excès  d'art  tient  si  fort  au  caractère  et 
aux  formes  de  la  langue  de  ces  poètes,  qu'il  nous  sera 
difficile  de  le  faire  sentir  dans  une  autre.  C'est  dans 
leurs  textes  originaux  qu'il  faut  voir  avec  quelle 
concision  et  quel  artifice  ils  parviennent  à  établib 
entre  les  hémistiches,  les  vers,  les  phrases,  des 
rapports,  des  balancemens,  des  contrastes.  Les' 
traductions  ne  laissent  voir  pleinement  que  les  ca« 
ractères  ou  les  défauts  inhérens  à  la  pensée  même* 

Guarini,  dans  un  de  ses  sonnets  (i),  voullant 
louer  Ferdinand ,  grand-duc  de  Toscane ,  ne  dé- 
veloppe sa  pensée  qu'à  force  de  relations,  de  si- 
militudes ,  d'oppositions  entre  les  mots  qui  l'ex- 


(i)  Sono  le  tue  grandezze,  o  gran  PerrandOy  elc^ 
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priment. «Oh  !  grand  Fertiaud,  lui  dit- il,  vos  gran* 
deurs  sont  bien  plus  grandes  que  votre  renommée  , 
et  vous  êtes  vous-même  encore  plus  grand  qu'el- 
les (i),  car  vous  surpassez  toute  grandeur,  orné 
de  vos  seules  vertus  et  de  vous  seul.  Quoique  la 
pourpre  et  For  couronnent  votre  front ,  vous  dé- 
daignez cet  éclat  d'honneurs  mortels ,  vous  n'êtes 
occupé  que d  œuvres  immortelles,  qui  doivent  vous 
immortaliser  vous*méme  (a).  C'est  ainsi  que  vous 
faites  la  guerre  au.temps,  et  que  régnant  assis  au 
sein  de  la  paix  et  de  la  gloire,  vous  vous  montrez 
seul  digne  de  soutenir  ce  qui  fait  gémir  Allas* 
Vous  êtes  devenu  cher  à  tout  ce  qu'éclaire  le  soleil; 
et ,  monarque  des  cœurs ,  vous  possédez  enfin  FË- 
^trurie  par  votre  sceptre,  l'univers  par  votre  re- 
iiommée(5).  »  Muratori  ne  trouvait  dans  ce  sonnet 
que  la  plus  noble  pompe ,  et  le  plus  manifeste 
éclat  du  génie  (4).  Il  n'ajoute  pas  que  tant  d'art 
amène  une  monotonie  fastidieuse  et  puérile.  Un 
autre  sonnet  de  Guarini,  que  Muratori  (5)  nous 
présente  aussi  comme  un  modèle,  est  celui  où  sont 
célébrés  les  académiciens  innominati  de  Parme  (6), 

(  I  )  Maggior  del  grido ,  e  tu  maggior  di  loro. 

(2)  Per  fûTti  eiemOy  eteme  cose  oprando* 

(5)  Colfréno  Etruria ,  e  ton  lafama  il  mondo* 

(4)  Per/,  Poes- ,  t.  H,  p.  Spg. 

(5)  l^oc.  cit. ,  p.  447* 

(6)  SUUa  in  parte  deW  Alpe  orrida  e  dura,  elc. 
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q;ui  venaient  d'aggréger  le  poète  h  leitr  compagnie. 
Guarini  se  compare  à  un.  filet  d'eau  pure  et  lim- 
pide j  «  qui  y  «'échappant  6an3  nom  et  sans  gloire 
des  plus  affreux  rochers  des  Alpes,  arrose  inutile- 
ment des  buissons  et  des  pierres;  mais  qui,  par- 
venu en  des  lieux  moins  sauvages, recueilli  avec  un 
soin  habile,  entouré  de  marbres  magnifiques,  doit 
son  lustre  aux  bienfaits  de  Fart  encore  plus  qu'à 
la  nature.  Voilà,  dit  le  nouvel  académicien,  quel 
devient  aujourd'hui  le  sort  de  mon  faible  talent.» 
L'image  est  juste,  elle  est  gracieuse,  les  dévelop* 
,pemens  en  sont   délicats.  Malheureusement  le 
poète  gale  le  r^ate  par  dés  allusions  à  ses  surnoms 
académiques  de  Pellegrino  et  d'innominato*  Il  dit 
jqu après  avoir  erré  au  hasard,  son  génie,  pèlerin 
désornaais  glorieux  ,  arrive  en  un  lieu  où  il  va  bril- 
ler sanfi  non»  (i)«  En  parcourant  les  rime  de  Gua- 
nni,  op  rencontre  souvent  de  ices  pi«érilités  à  c6té 
des  pe«9sées  et  d^  ifmf^  hs  pfaAS  nobleset  les  plus 
poétiques. 

;N.04.)S  ^vQns  vu  des^nr^ete  wr  la  jalousie,  par 
Bernardç  T^HQ  d'j^^o^d  ^  ^is  par  C^a,  ensuite 
par  Tansillo  :  en  voici  un  de  Guarini  (a).  U  faut 
saisir  ces  occasions  de  rapprocher  les  autejurs ,  et 
d  observer,  quand  ils  traitejnt  b  mèuiie  na^tière^ 


(i)  Fin  qui  d'errorCy  or  Pelleg^in  di  gioria,  eic. 
Ne  senza  nome  Innominato  splende ,  etc. 

(2)  Da  quai  porta  d' Avemo  apHsii  Voie ,  etc. 
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les  difféi'entes  nuances  de  leurs  pensées  et  d<3 
leur  stj^le.  Cotnme  ses  prédécesseurs ,  Guarini 
s'adresse  aa  fantôme  qui  est  venu  troubler  son 
sommeil.  «Oh!  songe ,  lui  dit-il^  de  quelle  portd 
de  TA  ver  ne  as- tu  pris  ton  vol,  accompagné  de 
la  crainte  funeste  qui  détruit  tout  mon  espoir? 
Es- tu  le  messager  de  la  vérité?  N'es-tu,  je  le  croi* 
rais»  plutôt,  qu'un  monstre  idfernal,  ennemi  du 
soleil,  qu'une  ombre  nocturile  qui  saisil^  les  esprits 
de  vaines  terreulrs  ?  Penses-tu  verser  ton  poison 
dans  mou  cœur,  plein  du  plus  doux  sentiment? 
Malheureux  sf>eûtre^  va  te  replonger  dans  le  Go«^ 
cy te.  En  vain  tu  sais  orner  tes  .mensonges  :  si  tu 
veux  revenir  près  de  moi ,  n'y  reviens  qu*avec  la 
vérité.  Au  reste ,  j'espère  qu'elle  me  sera  bientôt 
révétée  par  ma  bien-ftinée  :  je  saurai ,  malgré  toi , 
avant  ton  retour,  quWle  est  fidefe,  que  tu  es  uà 
imposleur ,  et  que  je  suie  heureux  (i)*  » 

Bemardtno  Baldî ,  qui  par  l'étendoe  et  la  fécon** 
dite  de  son  esprit,  embrassa  tant  de  genres,  vouhit 
aussi  â'exèircer  dans  le  lyrique ,  et  composa  beau- 
coup .de  vers  sUr  différèns  svfeto»  Son  style^  <Mnd^ 
nairement  régulier,  n'a  jamais  d'éclat;  ses  sonnets 
ne  sont  quelquefois  remarquables  que  par  le 
irhythme  ou  par  le  sujet.  Baldi,  dès  son  premier 
âge,  avait  chanté  ses  amours  à  l'ombre  d'un  lau«- 

(  I )  Che  vedrà ,  mal  tuo  grado ,  antl  che  torni , 
Loifedely  ie  bugiardo^  emefeiice. 
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rier  :  aussi  donna-t-il  le  nom  de  Lauro  à  un  petit 
recueil  de  poésies  qui  sont,  pour  la  plupart^  des 
madrigaux  (i).  Mûri  par  les  années,  il  consacra 
sa  muse  à  des  objets  plus  graves  et  plus  dignes  de 
son  ministère.  Outre  ses  rime  qu'on  trouve  en 
plusieurs  recueils  {0^)^  il  composa  cent*six  sonnets 
pour  les  fêles  principales  de  Tannée  (5),  et  des 
sonnets  romains,  et  des  poésies  diverses  (4)«  Ces 
sonnets  romains^  qu'il  dédia  au  duc  d'Urbin^  sont 
au  nombre  de  cent  cinquante-deux,  et  peuvent 
oifrir  ^  par  leur  sujet ,  un  intérêt  que  n  ont  pas  les 
autres.  L'aspect  imposant  des  ruines  de  Fantique 
Rome,  attire  les  larmes  et  les  hommages  du  poète  ; 
honorable  piété ,  digne  des  vrais  Italiens  qui  n^ont 
pas  oublié  qu'ils  ont  une  patrie.  L'auteur  com- 
mence par  saluer  et  contempler  la  ville  entière  ; 
il  s'incline  devant  la  majesté  de  ses  débris  (5)* 
Nous  le  suivoifs  depuis  la  porte  Flaminienne  ou 
du  peuple,  jusqu'à  celle  d'Ostie  ou  de  St.-Paul. 
Dans  sa  route,  il  s'arrête  çà  et  là ,  au  pied  des  mo- 
numens  antiques  les  plus  vénérables.  Il  célèbre, 
par  des  sonnets,  les  murs  de  Romulus,  l'obélisque 


(1)  //  LaurOy  scherzo  giovanile,  Pavie  9  1600.  C'est  utie 
édition  nouvelle.  (Voyez  CrescimberU^  1. 1,  p.  io4;elc.; 

(2)  Mazzuchélli  y  t.  III ,  p.  121. 

(5)  La  coron^deir  anno.  Vicence,  1889,  in-4°' 

(4)  F'ersi e prose.  Venise,  1690,  in- 4**» 

(5)  Pur  nelîe  sue  ruine  anco  è  superbe,  p^  278. 
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du  Vatican^  le  tombeau  d'Auguste,  le  LaocooQ, 
le  Panthéon^  les  Thermes  de  Dioctétien ,  le  théâtre 
de  Marcellus ,  le  Ca|>itole ,  le  Cirque^  le  Côlisée,  etc. 
Parmi  tant  de  sonnets ,  on  peut  en  distinguer  trois 
qui  concernent  le  pont  detriomphe,  la  Cléopàlre 
et  l'arc  de  Titus  (i).  Mais  Baldi  ne  s  élève  à  au- 
cune des  considérations  utiles  que  ce  spectacle  doit 
provoquer  :  il  ne  sort  jamais  du  cercle  étroit  des 
maximes  morales  les  plus  vulgaires;  et^  sous  ce  rap- 
port ^  il  reste  fort  au-dessous  de  Guidiccioni ,  qui^ 
en  rappelant  Fancienne  gloire  de  Fllalie^  non  seu- 
lement déplore  les  malheurs  présens  qui  Taffligent^ 
mais  en  sait  indiquer  les  véritables  causes  (2).  Je  ne 
parlerai  pas  des  autres  poésies  de  Bàldi;  elles  n'ont 
de  mérite  que  la  morale  qu'elles  prêchent,  et  qu  el- 
les n'ennoblissent  pas  assez  (5). 

S^s  tentatives  sur  la  versification  italienne  ont 
excité  plus  d'attention.  Non  content  de  reproduire 
lerhythme,  et  jusqu'au  langage  des  anciens  poêles 
siciliens  (4)  y  et  de  faire  ainsi  rétrograder  la  liltéra- 

(i)  loy  che  gran  tempo  glorioso  impero ,  etc. 

(  P.  282.) 
to,  che  già  tanto  lieta  ilNilo  accoîse  ,  etc. 

(P.  283.) 
Soletta  siede ,  lagrimosa  e  mesta ,  etc. 

(P.  295.) 
(2)  Ci-dessus  y  p.  280. 

(5)  F'oyezXts  Concetii moralL  Parme,  1607,  in-4*- 
(4)  U  a  employë  run  et  Taùtre  dans  son  Recueil  îutîtujé 
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ture  italienne^  il  iiQagtna  de  nouvelles  mafuièrei 
de  versifier  et  de  rimer.  Soil  manie  de  se  signaler 
P^r  de^  innovations  y  soit  ennui  dé  tout  ce  qui 
4tait  devenu  comnfiun  ^  plusieurs  auteurs  avaient 
dé)à  essayé  de  nouveaux,  rhythmes.  C'est  ce  que 
nous  avons  remarqué  en  parlant  de  Broccardo  et 
.sur- tout  de  Tolommei  (  r) ,  qui  voulut  jeter  le$  vers 
italiens  dans  le  moule  des  vers  latins.  Le  succès 
malheure4AX  de  ces  tentatives  disposa  d  autres  ver^ 
sificateursà  imaginer  des  formes  rhjtfamiqùes  plus 
analogues  aux  élément  et  au  caractère  de  la  langue 
italienne.  Les  vers  n'ayant  dans  celte  langue  d'autre 
harmonie  évaluable  (\ut  celle  qui  résulte  d'un 
certain  nombre  de  syllabes ,  comluné  avec  un  cer- 
tain arrangement  des  accents,  on  chercha  dans  ces 
combinaisons  quelque  nouveau  résultat,  et,  s  il  se 
pouvait ,  quelque  nouvel  effet  agréable.  Les  mètres 
ordinaires  avaient  été  deeinq  syllabes  jusqu'à  onze. 
SeulemeO't  le  vers  sdrucciolo  exigeaH  une  syllabe 
de  plus ,  et  h  troncs  une  de  moinSé  La  mesure 
moyenne  s4tbsiMai4  dans  le  vers  piano,  plus  long 


irtaMi 


Il  Lauro.  Voici  un  exemple  de  la  manière  sicilienne  ,  dans 
la  première  BaMata.  {Loc,  cit.) 

Far  vollio  demonstranza , 

S' eo  pur  saccio  cantare, 

Si  corne  soliafare 

Vaniica  gente  de  grande  intendanza,  etc» 

(j)  Ci*dessas ,  p.  .a65  el  291 . 
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^te  Wif^mco^j  pht9  court  qù^itêdrtu^iohfetH 
réJxiùt  des  acc^tiis  maàrteâait  dan$  toitsf  laa  trois 
là  même  harmonie  fondamentale.  Il  semblait  <(U€ 
l'oreille  et  FejçpérieMe  ti'^euaaent  pi^nis  aucime 
autre  yariadon  dans  le  iiOfid>re  dés  syllabes^  On 
0$a  cepeti^ant  recula  cette  bol?ûe^  et  risquer  Ae$ 
Vers  de  treîù^^tfuafoTïfe,  seise^  dix4iuit$yllabe8> 
^^  plus  entore  (i).  Blài^^ous  n'étaient  que  k 


(1)  P^s  ei^^U  de  celte  Nature  avaient  par^  dam  les  âH* 
cteâ  prëcedens  ;  mais  le  i£*  les  renciavék  el  les.  multiplia» 
Francésço  Pàtrizi^  îiiVeDiettr  àtï  vers  de  t treize  syllabes  ^ 
les  vi^^kAdâXMuvôauxi  Où  \e%'Xiùvaùikpatntiani  ,  du  nom 
de  l'aateur^  quoique  au  dijre  de  FontànmiiU  I>  pi  siSS),  çil 
les  eût  cooiifMkâès  le çoôuneQcefneot  du  14*  siècle,, Pauixi 
eompasa  dans  ce  mètre  son  ..poème  in^iûlé  VJBUndanog 
dont^  pqus  avons  cité  lé  premier  vers^  çirHJèssas ,  t«  Yli  1 

jp.  4671  :    ^ 

''  '  '^         -   •  '  ' .  ,"  . 

p  sacro  ApùUQ,  tu.»  de  prima  iH.  me  spinatL 

Et  comme  c6  vers  ,  aûisi  que  d'autres  9  se'  trouve  coin|Kifié 
de  deux  vers  septëuaires  ;  savoir^  )e  premier  tronçoi 

■   :   '       . ,-  .  -     ■"  '.       ^  '  *• .    '    ■ 

O  sacro  jipùUù /tu  t 

'     \      '  '  '■  :  '      .-  .        ' 

atltset^ad^Mino/ ^ 

Cheyrima  inmé  spirasiij 


<    f 


dn  a  cm  que  ce  n'était  qu'o^  grand  vers  équivalant  i  dent 
da  sept  J^lsbçs  cbacuai.  ainsi  que  le  v^i>s  alexandrin  re* 
produit  par  P.  l.SiantniMhït^^^  cepointjt  Foii/aniRîs!est 


9^p        .  HlfiTOIKE  UTTâRÀi»il 
itéuttiMt  ïk  idtiAix  vtt^  A«o$î  mIvçl  d^-  4urliinl 

«oiqiw^dtt  dehge  wuiwrsei,  compfmddexpi  yen 
à  k  £gpû  y  4  W  df  se^^y  Uabea  f  «li  V^iUsê  (k<>a^ 
TaiU  le  procédé  tleosavereificatenM  n'abMitlmMt 
donc  ^u%  Qgrir^  deicc.  yert  |gè<Kii»tiiirrhi  9m  iw 
xsMiM  iigM;  iaxeoikMi,  fidîm^i^  piii«f  ne  4^*^ 
à  KoreiUb^  et  non  pas  ,«ia  yeit:2^  ^'il  ij^piivtiejit 
d'apprécier  h  mesure  des  vei'S. 

^â/^£  ae  s  arrêta  point  là  ;  il  imagina  un  irers 
lyrique  phis  ^pridetix  encore  ^  composé  de  qua* 


*  *  f     ■  ■♦ 


trompé  >  et  bien  d'datre»  ool  été  entraînés  par  lui  dans 
f  erreur.  Le  yers  ie  Patrizi  est  ie  tout  aptre  nature  t 

Lors  même  que  le  hasard  lui  dicte  des  vers'jeml^li^les 
i  ceux  que  composa .  déjpuh ,  MarielU ,  Patriziyetii  qu'on 
en  rompe  fa  mesure  p^r  la  manière' de  îes  ^ronoacery  en 
l^arrêtantde  quatre  en  quatre  syllabes.  {F'ayez  son  disr 
cours  y  à  la  £n  âe  son.peëme  ^ur  les  Sosiehtamenti  del 
fmovo  yerso  heroico^  Luigi  Aîamahni  avait  siussi  ima- 
giné âe^  sdrucciçli  de  seize  sj^llâfee,*  BPi^^a^  comédie  (ci- 
'dessns ,  t.  VI  t  p.  507) ,  et  de  treize  pour  son  prologue. 
(Voyek  Giomale  d'Italia,  %,  XXXfly  p.  344,,  9t  Zeno  ni 
Fontan.  ^  1. 1 ,  p.  SgS.) 

(i)  Tel  que  le  vers  suivant:  ' 

Ifonda  terrena  Musd-non  dajvSnee  imfnag&H^O'Nimm^ 
/Vojez  It  Oifuvîç  unWersaîe  ycahtaio  COH  nuovii  mm^ 


fouie  ^lal»^»»  déni  les  trois  prtamièfes  âMAâi^Uit 
«m  petit  ^ersrèt  part  ^  et  les  00te  Itttfestiflt^ei^  //Âàrnd. 
IMIari^  èef<pn  tot^lw  silîgiifi^  il  do^rnait  éestimes 
«tt^^^nsonnaneessf  è  Vmf  evk  latitrë  ^  éi  il  fk,  dfe  cette 
manière  -  de»  aontic^  qu'ttaj^eitfilefifrëld^^  i^ 

le»jmboiis*par  lesquiaitesiOnîdtcfa^deWaccirë^itei!'^ 
ir^ajdcitèreoÉ^  aslfunhaieat  rim  à  fhaâmonk  de  h 
poésie  itaKentte,  rifin*^  par  .Ô9aaéc{UèHl^  à  k  l?é^ 
ii9ai«in6e  de.iëur  lEveiwtetir. 
*  Sfovts  amwçfn»  au  poét64^^cttp.8e:pres^[fie*  toRs$ 
lea  autres  daaa  chacun;  dea^  genre»  câi  U  loi  a  plu  de 
a^emeicen  Tarfiiiiia  Ta^uest,  sms  contredit  y  ijn 
des  pcemieps lyriques  da*  ranial^e  italien;  Il  aVait 
hérité  de  sewpÀre  k  noblessis  de  Te^i^eai^iiDii: ,  et 
ïhaKfflKmie  à^  if«ra  ;  H  y  ajcnita  la  viif^i'fê  dea 
kriageta-^  1«>  cbaiètxr  du  sentéofieiitb  Befnartt^^^ 
pu  doiMièrq«iel€[ueidéc!  de  la  itiattiâre  d'Hôr^kne' et 
même  d'Aûacréon  ;  Tcnefùàt0  osa  darrâMa^  :  i) 
suivit  quekpiefoia lé  vc&audaoîciÙD de Biiidai:d;< tl 
itsiy^'y  indi^cm  dti^  moms  lor  noixle  ht  plus  <ii^il«< 
^iiâ  ses  e^Mla  Ijiiri^pestie'aniir  plal  dm^iégal  tifé^ 


i»»A»<fc*ifc»*Ji***j4A**ai»«ifc^**~i> Al*<*^iw*<  ■     «»# 


(r)  Voici,  ptfr  exemple  >  îe  son  nef  g,  qu'on  trouvé' da  os 
Ie£^u^.  p.  144:  >  \ 

•^     OltraggiO'face  h  vetTto  ad  ignobilefoglia  ^ 

E  spoglia-de  fa  ricchezza ,  che  gli  diè  lo  maggio  > 
Lofaggio^e  corne  pià  e  piuferode  orgoglia. 
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rite;  mais lorsqu il  approche  de  la  peffectîon^  hqI 
poêle  moderne  n'est  plus  grand  et  plus  élevé  qtié 
lui;  ses  canza^U  suf-tont  ont  un  caractère  originaL 
Il  n*a  pas  ce  maintien ,  en  ajyparence  y  si  tranquille 
et  si  modéré  que  conserve  toujours  Pétrarque, 
alors  même  que  le  sentiment  Fanime  et  Tembrase^ 
PJi]$libre  dans  sa  marehe^us hardi  dans  $a  course, 
Tasso s'élève  par  élans ^  et  parçourïsans  crainCe  et 
sans  réserve  9  tout  le  champ  ^^  lui  ouvre  une  ima- 
gination vaste  f  variée  ^  inépuisable.  Oublions  ^ 
pour  un  moment^  Véclat.de  sa  Irompette  épique , 
et  prét<ms  Toreille  aux  sons  harmonieux  de  sa  Ijre, 
Les  Hme  de  Tor^iuato  ne  parurent  qu'en 
1 58i  (1)9  et  furent  ensuite  augmentées  et  réimpri-* 
^mées  plusieurs  fois«  On  y  dislîngne  ses  sonnets  et 
$i^$  omzonL  L!Amour,  dont  Pétrarque  avait  placé 
le;  trône  dans  les  yeux  des  amantes  de  tous  les 
poètes,  siège  et  brille  plus  héroïquement  dans  ceux 
de  la  beauté  qtie  le  Tasso  adore  ;^et  Ton  recon- 
naît le  poète  épique  dans  les  hommages  qu'il  lui 
adresse  (a).  Assis  comme  un  monarque  au  sein  de 
son  royaume^  FAmour  déployait  autour  de  lui  les 
signes  et  les  omemens  de  sa  puissatice.  Torquato 


^m 


(lYRime e prose di  Torquato  Tasso.  Vemse,  chez  Aldo^ 
l58i ,  ÎD^''.  C'est  la  première  partie.  Elle  fiit  saivie  de  cinq 
ai^ré8«  La  sitième  parut  a  Venise  en  1587,  io-ia.  (Voyes 
Féruan,  et  Zeno,  part.  II ,  p.  74.) 

(a)  SUiiwsi.jiiHor,  quasi  in  sua  regno»  assiso,^  elc 


M  i.jjjji»»--  .-1,  ..,e  ^ jw^jBUiJt. .• 
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f  ontempldît  çesriebes.tropbées^  quand  TAinour  lui 
ordonna  de  célébrer  ses  i^ictoires.  «  Gbante  p.  lui  dit» 
il  y  le3  conquêtes  que  je  viens  de  faire  de  tant  dte 
cours  y  comme  du  tien.  Consacre  tes\ers^  non 
plus  aux  armes  de  Mars ,  niaiaà  ma  puissance  et  à 
la  gloire  delà  beauté  par  laquelleje  triomphe*. Me 
voilà  donc  y  conclut  te  poète ,  pbligé  de  chanter  i  la 
fois  les:  victii^ires  d'autrui  et  mon  (esclavage.  »Jlfutéah 
tori  (j)  remarque^  dans  C^  sonnet,  la'répétijtion 
d'une  épithëte;  il  y  aurait  lieu  peutêtre  à  d  autres 
critiques  du  même  genre;  mais  lorsqu  il  s'agit  des 
poçstes  du  Tas^e,  c'est  siir  les  images  et  sur  les 
pensées  que  l'attention  doit  se  fixer  ^  non,  sur  quel- 
ques détails  imparfaits.  Il  est  çt  ailleurs  probable 
qu'il  ne  daignait  pas  revenir  sur  ces  productions 
légères  échappées  à  so^  génie ,  et  qu'il  M  prenait 
pas  la  peine  de  les  corriger. 

Tous  les  poètes  pétrarquistes  s'étaient  amusés 
à  décrire  la  puissance  et  les  effets  de  l'Amour.  Tassa 
commence  par  d^larer  que  l'Amour  est  l'ame  de 
Tunivers  (2);  que  c'est  lui  qui  imprime  au  soleil, 
aux  planètes,  leurs  mouyçmens;  lui  qui, -de  son 
soufle  céleste,  nourrit  l'air;  l'eau,  la  terre  et  le  feu  ; 
lui  qui  nous  &it  espérer  ou  craindre,  souffrir  ou 
jouir  ;  lui  enfin  qui  ,jproduisant  el  gouvernant  toutes 


(i)  LpCi  cit.,  p;  244, 

(a)  Amore  aima  è  del  mondo,  Amové  è  mente ,  etc. 


i^gig-qSiBmiBPmPVPPm^Bi«BHHilV— ^^-^^^HV—iViq^i    p«  i  m    ■ 
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ebo6M,  respirant  eX  brillc^nt  par-4out/ae  pldtt  néao^ 
snoinsii  déployer  partici^èr^inent  sur  lestiommes 
«on  pouToir  rapr^^tne  ;  et  voHb  pourquoi  FAinour  ^ 
dédai^ant  les  régions  «élevées  ^  a  plaeé  8<m)  siège 
dans  les  j^ir^)  et  son  teiiif>le  dans  le  tœ&r  dé  la 
beauté  que  le  poète  a^ore* 

Oo  sait  comqiettt  aimait  (t:e  grand  poi^e^  com- 
blent il  ne  pouvait  cacher  sa  passion  ^  lors  mémo 
^u*il  le  devait  et  Taurait  voulu.  Après  avoir  dit  que 
sa  dame  voulait  qu'il  Taimàl  et  \ût  son  amour  (i)  ; 
U  ajoute  que  s'il  pduvait  se  taire-,  au  modns  il 
lui  serait  impossible  d'arrêter  le  sang  de  ses  h\e$^ 
sures 7  et  Texplosion  des  feux  qui  le  consument, 
parce  qUe  les  traits  qu^elle  hiî  lance  sont  trop  déchi- 
rans  /  et  quieson  cœur  n'est  pais  assez  spacieux  pour 
receler  «l  contenir  tant  de  flammes.  Il  conclut  de  là 
que  si  quelque  indice  de  son  amour  vient  à  pa-« 
raHre,  c'est  le  nature,  c'est  elle-même  qu'elle  en 
doit  accuser  phitt5t  que  lui  (a).  Ce  sonnet  semble 
ipappcler  un  peu  la  manière  de  Costanzo»  C'est  le 
développement  tftine  idée  fort  simple;  mais  les  rë-» 
fiéxions  dé  Cùstunzo  demeurent  arides  et  froides  ; 


Mi  pone  nncor  d'  aspto  silenzio*  etc. 

(2)  Troppo  spinse  pungenti  a  d^n$ro  i  çofpft 
JE  troppo  ardore  accohe  in  pieciol  locof 
$^  apparirh ,  naturà  ^  e  se  ne  incolpin 


j 


OèHto  âe  Tàsso  s'artiment  de  la  chaléut  de  sé^  d6«i- 
tiitren$. 

Laissons  les  aàimirs  du  Tistsse  ^  îk  ne  sont  que 
trop  connus  ;  voyons  son  talent  lyrique  s'ejtefcèt 
aur-d  autres  sujets,  l'^^^o  Se  sentait  fiéîUîfr  lorsqu'il 
imposa  des  vers  à  lalouangé  de  ceUx  de  IStigUnno^ 
jeune  poétè  apolitainn  (i).  Il  le  félicite  de  ses 
premiers  Sufccès  ;  de  si  belles  fteurs  font  âagtiret 
(Tèicètteùs  fruits  :  il  rèticoufage  à  monter  au  t*!etf- 
nàssé.  wLà  tu  trouveras,  lui  dîf-il,ma  lyre  suspètl- 
due  à  lin  cyprès;  je  te  prie  deja  saluer  eti  fftoA 
notn ,  et  de  lùî  dire  que  l'^ge  et  la  fortuhé  m'ont  éd- 
fcàblé,  »  Cette  image  d'une  lyre  suspendue ,  que 
Costahzo  avait  déjà  értipfuHlée  de  Vîtgijê  (i), 
prend,  sous  le  pinceau  du  Tfaâse,  une  teinte  plus 
mélancolique  (3  J.  Celle  lyre  chérie ,  cen*eét  pas  à  ud 
pin ,  à  un  chêne ,'  c'est  à  un  cyprès  qu'il  l'àltache , 
pour  qu'^elle  y  devienne  à  là  fois  le  monument  tte 
ses  affections  ^  de  son  génie  et  de  ses  malheurs.  Je 
ne  sais  si  le  soiivehir  des  inibrtunes  de  ce  grand 
poète  n'accroît  pas  le  charme  profond  de  cette 

**^— — — *—— —I^^PM^I^— — MPI— — — ^^  I    I    I     I       ■>— ^fPM*  III-    ^^*«H— I  III      II»      ■■ 

{i)  Stiglian^  quêleànio,  ùnéb  ad  Gffèô  simïle ,  etc. 

(2)  Sacrdpendebitfistuïa  pinu.  Costanzo  et  Tdsso  n^ont 
ùÀt  ^ue  clevelopper  eette  image.  {P'ayez  ci-cTessus ,  p.  348.) 

(5)  Ivi  pende  mia  cetra  ad  un  cipresso  ; 
Satutaîà  in  fniù  nomé ,  e  dalle  ai^yiso. 


■■^^W" 
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ji^age;^  mais  il  est  décile  de  relirç ,  sâhs .  pk^iref 

avec  luif  le  sonnet  qu  elle  teiraiinet  Elle  a  plitô  d'é^ 

^  i^laVdams  le,C»stajviQ^  eUei)ou3  émeut  et  ûous  aW 

4endiit  dans  le  Taaset 

Son  père  avait  capa^çrë  pp  somif  t  à  célébrer  te$ 

conquêtes  et  Vabdication  de  Charles-Quint  (i), 
Torquato  a  traité  à  peu  prèç  le  mênae  sujet^a)  ;  et , 
de  part  et  daujtre/on  e§t  également  frappé  de  la 
tîvadté  des  iiYidges  ^  de  la  nûblease  des  expresr« 
aîons^  de  rharnaonie  des  vers  ;  mais  Taccept  pathé-^ 
tique  n'appartient  toujours  qp  à  Tçrquato^  Ilnou3, 
peint  Charlesr-Qutnt  s  adressant  ^  son  fils  et  à  sovi, 
frère,  leur  retraçapt  ses  entreprises  et  $es  victoires -i 
léguant  à  Tun  VAllemagne  et  R.ome  >  k  Tautre  FEs- 
pagne  et  les  Indes ;^  mais  à  condition  que  VAjmour 
réunira  ce  qu'il  partage  entre  eux , 

.  E  quel  y  çhejra  voi  pario$  amore  unisca* 

11  eh  trop  vrai  que  ce  dernier  vers  représente  mal  le 
caractère  de  Cliarles  Quinl  j  mais  il  nous  peint  T  *.me 
du  poêle.  Tai  le  même  homniage  à  rendre  au  son- 
net (3)  ou  un  héros^  oublié  et  inconnu ,  est  félicité 
d'avoir  repoussé  les  menaces  de  rOttjman^ 
Tassa  commence  par  fixer  nos  regards  sur  le 
sultan  qui,  héritier  de  l'orgueil  et  des  fureurs  de 

-  —  -j-       .  ^  -^  -  ^  ^     . 

/  .     -  .      • 

> 

(0  ^qyez. ci-dessus, p.  25G. 

(2)  Di  sosteneti  quai  nup^o  At^ntet;^  il  mondo^  eic*, 

(5)  Quel  chfi  rSuropa  cqI  mirûbit  ffw^f  «<€• 


™w"^i»~^w— ^^■w^^r-»^^^iw^wi^w""w^"™iwi«iiw"^'>»«wi^^^i^»^<^iw«^»"''i^i«»^ 
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Xercèa  f  se.pfoposait  d  assujettir  la  terre  et  ronde  ^ 
et  qui  achève  9  en  fusant  ^  d'imiter  cet  antique 
exemi^e»  «c  Mais  vous,  $  écrie  soudain  le  poète, 
vous  qui  Tavez  nlis  en  fuite,  en  quels  sables  ou  en 
quelle  tent  libre  êtes-vous  maintenant  enseveli? 
Quel  trophée  ou  qu^l  temple  s'élève  en  votre  hon- 
neur (i)?jtt  Oïl  ne  peut  lire  ce  tercet,  sans  admirer 
à  la  fois  Féhn  d'un  génie  poétique,  et  la  aensibU 
lité  d'un  coaur  qui  frémit  à  Vaspect  de  Tingi^atitude 
d^  hommes. 

Quelque  épicurien  que  puisse  paraître  l'un  des 
sonnets  que  le. Tasse  adresse  ^  sa  PhilHs  (a),  on 
nous  reprocherait^  si  nous  nen  parlions  pas^  de 
négliger  lunedes  plus  beliesfleuF& du  Parnasse  ita- 
lien* Il  n'est  plus  question  d'bérôiisme,  mais  de  sen»- 
timent  et  de  volupté.  Peu  nous  importe  que  la 
peiisée  soit  celle  du  poète,  ou  qu'il  ne  fasse  que 
répandre  sur  celle  d'Epicurect  de  Lycrèce,  lea 
vives  couleurs  de  son  imagination  ;  noua  ne  Youlons 
considérer  que  letroit  encKainement  et  la  progres- 
sion rapide  des  idées,  quel'énergie  et  la  grâce  na*» 
turelle  de  l'expression.  «  Entends,  Phillis ,* gronder 
la  foudre  :  entends,  sur  nos  têtes,  le  fracas  de  la 
grêle  et  de  l'orage;  niais  devons-nous  pren;;|re  garde 


>**— f^*i    f'   'Il      ^nily— — M^      ■!!      ■      M^^— iw  II        11  «Il       mata  Mm'     ^  ^      Il 

(i)  Ma  tui  che  lui  fugasU ,  in  quali  arenô, 
0*h  quàt  libéra  terra  i  or  sei  sepolto? 
Quai  trojho  s' erge  in  tua  memoria,  b  ferhpio? 

(a)  Qdi,  Fille  ^  che  tuona^  odi  çhe  in  gelo^  etg» 


57$  HISTOIRE  LITTÉRATRE 

à  ce  que  £iit  Jupiter?  Jouissons  ici-bas >  s^H  lui 
platt  de  s'agiter  là-haut.  Jouisik>ns  de  netre  amour  ; 
qu  une  douce  et  vive  ardeur  renouvelle  nos  plaisirs 
aoettimes* Ces  foudres;  que  le  vulgaire  les  craigne^ 
et  que  la  fortune  ou  le  hasard  porte  ailleurs  aes 
traits  menaçant.  C'est  être  bien  insensé,  bien  im- 
pie envers  soi-mêhie,  que  de  rien  espérer  ou 
craindre^  et,  danslattente  du  mal,  d'aller  àiaaren- 
contre  pour  devancer  son  propre  tourment.  Périsse 
le  monde  au  sein  des  ruines  !  rien  ne  m'importe 
que  ce  qui  me  pferît  et  me  charmé.  Si  je  deviens 
poussière,  ne  Tai-je  pas  jadis  été  (i)?» 

Un  art  plus  profond  encore ,  un  goût  plus  ori- 
gnal, se  découvrent  dans  les  cànzoni  du  Tasse* 
Je  m'arrête  d'abord  à  celfet)ù  il  décrit  la  puissance 
et  les  ravage  du  temps,  redoutables  sut- tout  au 
beau  sexie.  La  pièce  est  fort  libre  et  quant  au  fond 
et  quant  aux  formes  ;  nulle  régularité  dans  les  stro- 
phes, dans  les  périodes,  dans  le  nombre  dès  vers, 
dans  là  disposition  des  rimes  ;  point  de  conclusion 
finale.  L'auteur  ne  prend  coù^é  tri  de  son  sttjét  ni 

'  ■  "  "  *        '      ■  I        II        111       ■ 

(i>  Che  SA  terra  sure,  terta  anoof/ui. 

Ou  a  daaii  si  ce  spaaet  «tait  ve«U«iii«iU  dvtTéi9â&f€im', 
dit-oa  ,  ne  professa  jamais  une  telle  philosophie.  Mais  oa 
sait  que  les  poètes  se  plaisent  à  faire  usagée  de  ^Unîtes  les 
doctrines ,  même  de  celles  qu'ils  ne  professent  pas  ;  le 
Tasso  a  employé  celle  d'Épicurc  ;  et  dans  sa  Jérusalem  et 
dans  son  Aminte» 


^■■^ 


/ 
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âe$  éa^pes  ^uxquelUsii^^dresse;  pu  dkaît  f|uil  à 
téeolnA'imiier  ^g<;ciprice$  de  ce  Temps  qu'il  va 
dépeîfwke ,  pour  eéîrayer  ces  beautés  fières  de  leur 
Jeuivecdë^qtii  openlmëprieerïeô  armes  de  rAntouret 
deV4niis.ifOfemmes«i9'perbefi(i)  qui  vou5  croyez 
toujours  ituioinpiables^  toujours  victoi^euses!  vous 
Mecom^éz  sous  ma  puiss^mœ  suprême;  votre 
éclat  ^  vés  conquêtes ,  vos  trophées  seront  ma  proie , 
ahasi^queçetle beauté- qui  vous enérgueiUit, que  }e 
monde  boaore  ^t  redoute,  fesuis  le  Temps,  votre 

• 

érnieoM, votre  tnakrei  En  fuyant ,  je  pub  davantage 
contre  vousy  q«erAmo»r  en  combattant  arec  toutes 
ses  iorees»  Oui,  tandis  que  je  parle,  je.  creuse  vos 
yeux,  j  amîiïcis  vos  tresses,  je  dépouille  et  désarme 
tous  vo$  attraits,- j'éteins  h  lumière  des  uns,  f  âffai' 
bUs  fes  liens  des  autres  j  j'émou6se  la  pointe  des  Aè- 
cbes  qile  lancent  yos  regards  amoureux,  jusqu'à  cio 
que  je  réduise  votre  beauté  en  cendres,et  qu  elle  ne 
sôitplus  qu'une  ombre  (tî).  Je  fuis,  je  cours,  je 


(1)  porlne,  vol  che  superbe ^  elc. 

(ft)  E^or  JHentye  ch' io  pa»t&, 
^   J^miataciAaforza  . 

Enira  rwgli  occhi  vostri  y  e  ueUe  chiome^ 
E  le  spoglia  e  dis  arma, 
Quincirallentetinodi, 
Quincilejaci  ammorza; 
Ouinci  rinfuzza  i  dardi 
Degli  amorosi  sguardi , 


1 
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yfole  :  aveugles  que  vous  êtes^ vous  ne  voyez  fMS  que 
votre  gloire  s'écoute ,  que  vous  passez  vous*même§ 
avec  moi.  Lo  onoment  de  mou  triomphe  n^esl  pas 
loin;  alors  je  chasserai  T  Amour  dé  vos  yeux^  et  la 
vieillesse  déploiera  mes  enseignes  sur  votre  front* 
L  orgueil  qiii  règne  encore  dans  votre  cœur  ^  je  Yen 
extirperai  pour  y  placer  le  repentir*  Vainqueur^  je 
vous  donnerai  d'autres  lois  et  d  autres  mœurs;  je 
vous  ferai  déposer  vos  habits  riches  et  magnifiques., 
abdiquer  toute  la  pompe  de  votre  empire  ;.  et  jje  vous 
revêtirai  des  sigi^es  4e  votre  métamorphose  et  de 
voire  esclavage»  u  Après  avoir  ainsi  exalté  soippou* 
voir,  et  insulté  au  malheur  de  fa  beauté^  le  Temps, 
quoique  si  peu  traitablie,  ne  laissa  pas  de  s  intéresser 
à  ces  belles  dj^mes  qu'il  |>ersécute.  £n  finissant ,  il 
leur  conseille  d'elfe  plus  sages  ^  moins  altières  >  et 
plus  compatissantes  aux  maux  quelles  font  endu- 
rer; cependant  il  poursuit  sa  marche  et  ses  discours^ 
Il  faut  avouer  que  leTemps.est  ici  bien  causeur^et 
qu'il  aurait  pu;  quoique  vieux  ,di8coi^r  un  peu 
moins  longuement  ;  mais  ses  idées ,  même  les  plus 
communes^  sont  revêtues ^  par  le  poète,  d'une  ex- 
pression toujours  noble^  vive  et  pittoresque.  Nojus 
avons  abrégé  plutôt  que  traduit  cette  pièce;  elle 

E  guinci  a  poco  a  pocQ 

Ualta  beltà  disgombra^ 

Il  cui  raggio  e  U  cuifoca 

Tosto  affin  dwerran  cenere  ed  omèra. 
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abonde  en  détails  dont  le  charme  tient  au  génie  de 
k  langue  italienne* 

Voici  une  canzone  plus  régulière,  où  les  strophe» 
et  les  rimes  sont  assujetties  à  des  lois  constantes  ; 
mais  où  k  pensée,  <]uoique  sur  un  sujet  gracieux, 
et  fleuri,  prend  un*  ékn  fort  libre,  et,  pour  ainsi 
dire,  pindarique.  Il  ne  s'agit'  que  d'une  belle  col- 
line :  mais  plus  le  poète  la  contemple',  plus  elle 
étale,  k  ^es  yeux  et  aux  nôtres,. d'agrémens  et  de 
merveilles.  Il  n'y  peut  rien  découvrir,  observer, 
apereevoir,  qiû  ne  le  ravisse  et  ne  l'enchante  lui  et 
ses  lecteurs.  «  Oh  I  charmante  colline  (t)  !  s'écrie-t- 
il,ob}et  d'une  interminable  querelle  entre  l'art  ^t  la 
nature,  qui  se  disputent  l'honneur  de  t'avoir  em-^ 
bellie  ;  le  soleil  répand  ses  rayons  sur  tes  épaules 
émailléea  de  fleurs  ;  et  pendant  qu'il  monte  sur 
rhorizon,  tu  te  pkiâ,  telle  qu'une  jeune  fille,  i  te 
mirer  dans  ton  beau  lac,  à  y  regarder  ton  seiik 
fleuri ,  ton  frpnt  couronné  de  feuilles.  Comme  un 
essaim  dlndustrieuses  abeilles;  dès  l'aurore,  une 
foule  de  nymphes  amoureuses  s'est  élancée  sur  toi  : 
elles  cueillent ,  celles-ci  dés  troènes ,  celles-là  des 
amaranthes;  d'autres  unissent  les  lis  et  les  nar- 
cisses aux  roses  pudibondes  et  aux  p&irssantes 
viiJettes.  »  Le  poète n  a  fini  que  k  seconde  strophe; 


liaM 


(i)  O  bel  colle,  onde  lite 
Pra  la  natura  e  Varie , 
Arui  giudice  Amore,  incèrta  pende,  etc. 
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déjà  son  imaginalion  TentraisB^^ielle  tranapottiç^atTU* 
dain  sur  une  autre  colline ,  sur  celle  cfi»  cmmrv^é 
encore  Iç  souvenir  da  Cërèa  et  deProserpîoe^  «  llSm, 
poursuûtpil,  uo  tnont  fameux*^  où  ^  ai  la  c^ooxmti^ 
n'est  point  naenaongère^  oq  viierrerV^ifs  ^Pallaa^ 
et  JDiaaai€  avec  la  belle  Pl'Qaerpme  ;  eliesfy^pensou^ 
rai^ntensemble lepkisrdéliaieuit jardinJDiane  anrmt 
dépose  son  ai^c^et  s/m  ^arquMHs;  FaUaa  ne  porlaiint 
^oo  casque^ ni  sa  lance ^  «i  cette  figuire  de  MédsiMi) 
qui  traodfornMs  leshonwnes  &a  pierveSàTe^tie^qua^ 
treenbabit  de  nyinphe»^  èUe6iiéiseJ:)ai0ntk8rtréBBan 
du  priatempst  )  andis  (|»  au  tour  drdtesteat  atltFea 
nj^oipbes  Iressaient  de  aiagnî&({i»e»  guiirlatldeSi^ 
IVespI«B4isisant  d  une  lumière  piurt:^  le  «îel  p  pui  sm, 
^réoité ,  se  mootv^U .  c&dtent  d'tm.  ai  noifiT^^ta  , 
.spectacle.  Tout  à  i^fmf'  l'Amour^  eotame  tin^ëclw 
raj^ide,  au  seka  de  légers  iiuag^â^appanaltaraiéde 
$on  arc  et  de  son  carquoia  ^mmi  de  aea  flàcbes^ct 
p^rce  de  ses  uaitele  dieu  dâa'ettfaiaf^âu<£eatre  dli 
;8onibre  enipirjd  (i}^  Piuton'  enté  ouvce  Ta  tenre:  t 
amant  fier  et  terrible^ili^dîap^Béqrfi  fondra  sut 
un.e  si  beUe  proie*.  V^W  eti  tceniiibntey  Froserpioc 
af^peUe  à  son  seconir»  Diane  et  Balba ,  qois^  hêâsat 
de  prendre  kiu«s  ^arm^Sb.  Mâiâ  avmt  qufii  Ku»r  tes 
ait  sabiasy,  quA  Fatutce  lea  ait  eatayée&^  le^biaitfiQre 
Pluton  a  disparu  sur  son  ohajr,  rapide.;. et Yénu^âe 

Il  I  III 

(i)  E  saettava  a  dentro 

Il  gran  Dio  deW  lii^nOtit^fifiOi  aiâtfM'a^  :    . 
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lit  6Bt  son  cœup  des  secours  tardifs  de  ses  irnsnor-- 
teljbs  compagnes^ >)  Fort  peu  de  tableaux  poétiques 
soiU  d'un  goût  aussi  pur  et  d'un  mouyèment  aussi 
'  s^nimé  que  celui  qu'ofiBrçnt  les  trois  strophes  dont 
)4^oidont  de  tracer  Tesquisée.  Cependant  l'e  poète 
s'apeççQÎt  qui^  ce  seuveni?  Fa  entrainé  fort  loin 
<fe  sa  petite  colline  j  il  y  revient ,  et  Teschorte  à  pro- 
i^v  de  ce  gr^^d  «emple  ^  pour  veiller  avec  cir- 
cc^nspeqtion  sur  ta^nt  de  beautés  vertueuses^  k  Oh  l 
4  !(&  sort  faivonble  me  confiait ,  ditil  y  la  garde  de 
toA  secrète»  et  chanxiaiiies  retralt^s^  que  de  jours 
SfPtinây  <:}ue  de.noitS'paisîbles  je  passerais  dans  ton 
9tànl  j^oublier^. me6k  tarîstM  pensées  ^  et  tu  serais 
tairrimêciie  hemmise  e|  parieuse  de  nses  doux  loi-* 
aifs^  Chiieôa  de  tm  Athxea  montrerait  gravé  sur 
8fim  écoroe^  4e  mm  de»  brua  ou  des  filles  d'Hac* 
4mle(i).  {n'éafao^vépétei^  rhonneuF  de  leum  tiies>- 
SfHi  elk  de  kurs  joues  blanekea  et  vermeiUes>.  Les^ 
âeiftCS;^  tes^enfans^  qui  portent  les  noms  des  roisr^ 
leS(  cbangeraient  c^nire  diea^reapkis  iUustres#  Les- 
^jdeausi;  endzi  répiondraient  du  baufc  deé  arbrea 
t0uféus>à  Fharmonie  do  n»«ft  v^ra.  nhli  fiait  pav  or*^ 
donner  à  sa  camidae  de  cUerèber  un  asile  danst 
oatAei  même  celiiBev  ett  de  se  cottientef  de  ce  $é*^ 
jpsaaif  sajD&ap^fiQcbM  dks  beiÀ  oùila  peurpreet  Tov 
^plendisAont* 


(r)  Il  parlait  donc' de  là  famille  d^J^sCe,  et  là ,  sa  as  doute , 
était  robj«ltQ(Bf)Éli  de  iw  aaKOB«. 
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.  « 

Pour  troidème  exemple  des  cànzoni  du  TàÉsd^ 
j  en  choisirai  une  d'un  genre  héroïque.  Le  poète 
voulant  chanter  les  louanges  du  prince  de  Toscane^ 
dit  à  sa  Muse  de  quitter  (i)  les  jardins  de  myrthe  ^ 
ou  elle  a  soupiré  tant  devers  mé]ancoliques.Qu'éUe 
prenne  une  lyre  brillante  et  couronnée  de  laurier,^- 
digne  du  chant  qu'il  doit  adresser  au  héros  qui  Vé- 
coute»  A  la  vérité,  Tobjet'  de  ses  vers  n'est  qu^ub 
tendre  enfant  ;  mais  déjà  s?  favorisé  y  dans  son  ber-' 
ceauy  des  bîenfatls  célestes  ^  qu'il  peut  égaler  \es 
exploits  d'Hercule  :  déjà  capable  de*  dompter  les 
monstre^,  41  a ,  pour  Jouets,  un  casque  ou  un  bou<^ 
clien  Piallas  tourne  à  ses  yeux  la  lance,  et  Mars  le 
glaive;  et  Terifant  sourit  à  la  vue  de  ces  armes  nuesh 
et  menaçantes.C  est  pendant  que  l'auguste  nou^ 
risson  s'occupe  de  ces  jeux  guerriers,  que  la  Muse 
doit  lui  chanter  les  hauts  faits  de  ses  ancêtres,  afia 
qu'il  se  dispose  à  lesimiter*  Le  poète  va  donccdppeler 
et  désigner  à  sa  Muse  les  héros  et  les  sujets  qu'elle 
doit  célébrer*  Il  parcourt,  il  caractérise  les  plus  illus- 
tres personnages  de  la  famille  Médicis ,  il  indique 
surtout  les  titres  de  gloire  de  Laurent  et  deCosme; 
Il  déplore  la  mort  de  Jules;  et  le  comparant  à  l'an-* 
cien  Jules  de  Rome,  il  le  transporte  dans  le  ciel,  pour 
y  briller  parmi  le^  astres  ^èsplendissans  de  la  nuit^ 
et  menacer  de  son  aspect  terrible,  les  ennemis  de 
$a  maison  ;  toujours  prêt  à  la  défendre  ou  à  la  ven« 


4MB 


(i)  Lofcia,  Musa,  le  ceêrê  ele  gkêiiaada,  cl«« 
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ger  (i).  Le  Tasse  n'oublie  ni  Léon  X,  ni  Clé- 
ment VU,  ni  ce  jeune  héros  (Jean  de  Médicis) 
qui  mourut  de  ses  blessures ,  que  pleura  son  ar- 
mée inconsolable ,  et  après  qui  l'art  des  guerriers 
devint  celui  du  brigandage  (2).  Au  milieu  de  ces 
grands  souvenirs,  le  poète  s'adresse  àTenfant,  et 
lui  présage  de  si  hautes  destinées,  que  tout  ce  qui 
serait  miraculeux  dans  les  autres ,  ne  doit  sembler, 
en  Inique  très- ordinaire.  En  effet,  il  décrit  tout 
ce  que  la  terre,  la  mer,  le  ciel,  ce  que  la  nature 
entière  produit  ou  prépare  pour  cet  auguste  nour- 
risson. Le  royaume  d'Espagne  et  celui  de  Naples 
lui  élèvent  (ps  superbes  chevaux  ;  Carrare  craint 
de  n'avoir  pas  assez  de  marbres  pour  les  monu- 
mens  qu'il  lui  faudra  ériger;  l'Etna  même  reten- 
tit du  bruit  que  font  les  géans  en  lui  fabriquant 
des  armes.  Ici  le  poète  terminé  sa  canzone,  et  la 
congédie  en  lui  recommandant,  si  elle  a  le  bon- 
heur d'être  admise  aux  pieds  de  l'enfant  royal,  de 


(i)  Mentre  ad  ogni  aima  al  sangue  suo  rubella  y 
Con  orrido  splendor,  con  fiera  faccia 
Sangue  e  morte  Minaccia  : 
Teman  pur  gU  exnpj  i  rai  de  V  aUa  Stella , 
Che  0  custodirej  o  vendicar  puot*  ella. 

(2)  J^edova  la  miUzia,  ed  orbo  il  eampo 
Rimas  e,  e  de'  ladroni  arte  diyenne 
Quella,  che  nelle  tue  superbe  scuoU, 
Marte,  apprender  si  suoh. 


f 
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te  prîet  en  silence  et  de  n'exprimer  ses  demandes 
qu'en  l'embrassant  avec  humilité.  On  voudrait  un 
peu  plus  de  dignité  dans  la  conclusion  d'un  poème 
dont  le  ton  est  si  élevé. 

Je  il'ai  pu  que  montrer  la  pensée  principale  du 
pôëte,  que  donner  une  idée  de  l'ensemble  et  de  la 
iharcbe  franche  et  majestueuse  de  ces  pièces  lyri- 
ques. Comment  faire  sentir  la  beauté  des  détails  , 
Fart  des  transitions^  la  noblesse  des  expressions^ 
l'harmonie  des  vers  et  les  mouvemens  de  sensibi- 
lité qui  échappent  du  cœur  de  ce  grand  poète,  ou 
que  ses  infortunes  lui  arrachent?  Qu  il  nous  suffise 
d'avoir  apprécié  sa  manière  et  le  clfractère  de  sa 
poésie^  non  moins  originale  dans  le  genre  lyrique 
que  dans  la  pastorale  et  dans  Tépopée^ 


dECtlON     DEUXliSME. 

Dames  poètes  s  Fittoria  Colonna  et  Feronica  Camhara; 
ùaspara  Stampa  ;  TulUa  (VAragona  et  Laura  Terra^ 
cina;  habeîladi  Morra  eiP'irginiaAccarambonig  etc.: 
Ersilia  Cortese  et  Tarquinia  Moha.  —  Considcrations 
générales  sur  les  poètes  lyriques  du  i6».  siècle. 

J'ai  réservé  ici  une  place  distincte  pour  les 
femmes  qui ,  dans  ce  siècle  ^  se  sont  livrées  au 
culte  deê  Muses.  Leur  nombre  est  si  grand  ^  que 
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Ton  serait  lente  de  croire  qu*elles  doivent  leurs 
titres  dé  poeteà  plutôt  à  la  galanterie  des  hommes 
qu'à  leur  propre  mérite,  Tirahoschi  {i)  en  compta 
environ  cinquante  dans  te  recueil  de  leurs  poésies, 
queZ?o/wéw/cÀ/ publia  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle (2)  ;  ce  recueil  né  parut  qu'en  1  SSg,  et  Domeni-^ 
chi  avait  oublié  ou  négligé  plusieurs  dames  qui  mé- 
ritaient rhontieur  dy  figurer,  pour  le  moins  autant 
que  celles  qu'il  a  préférées  (3).  Arioste  même  fut 
éi  surpris  et  du  nombre  et  du  mérite  des  daihes- 
poè'tés  de  son  temps,  qu'il  n'hésita  point  de  pro- 
clamer dans  ses  vers  leiir  immortalité  (4^.  Telle 
était  enfin  la  considération  qu'on  avait  pour  lés 
lettrés  et  pour  là  poésie,  que  la  beauté  et  les  grâces 
mêmes  croyaient  devoir  leur  emprunter  de  nou- 
veaux moyens  dé  plaire.  Tâchons  cependant  de 
choisir,  dans  tt  nombre  extraordinaire  de  femmes 
poètes,  celles  dont  les  ouvrages  ou  le  caractère  mé- 
ritent quelque  attention  ;  et  sans  nous  laisser  im- 
poser parles  éloges  excessifs  que  leurs  contempo- 
rains leur  bnf  quelquefois  prodigués ,  cherchons 
â  déterminer  leur  mérite  littéraire  :  c'est  lobjet 
prinicipal  dé  cette  histoire. 


(1)  Tom.  VU,  p.  ïr7g. 

(2)  Rime  diverse  di  aîcune  nobiUssime  è  viriuasissimcf 
donne, 

(5)  ComianifSec,  délia  letterat.  itaL,  t.V, pé28a»  N.(D. ) 
(4)  Orl  Furîôso^  cabù  XX. 
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Paripi  ces  dames  poètes ,  celle  qui  doit  nous  oc- 
cuper la  première^  tant  à  cause  du  temps  où  elle 
vivait  que  par  son  mérite ,  est  sans  doute  Vittoria 
Colonna.  Née  vers  1490  >  d  une  illustre  famille  de 
Naples,  elle  se  rendit  encore  plus  recommandable 
par  les  belles  qualités  dç  son  cœur  et  de  son  es- 
prit. Elle  n'avait  que  quatre  ans  lorsqu'elle  fut  pro- 
mise à  Ferdinand-François  d'Avalos ,  fils  du  mar- 
quis  de  Pescaire ,  et  qui  n'avait  que  le^même  âge. 
Ce  projet  de  mariage  n'eut  d'exécution  que  lors- 
que les  deux  enfans  eurent  atteint  l'âge  de  dix-sept 
ans.  Les  avantages  du  rang,  de  la  fortune,  de  la 
figure^  et  plus  encore  ceux  de  l'éducation  et  du 
talent,  tout  concourut  à  rendre  leur  union  très- 
heureuse.  Le  jeune  d'Avalos  ne  pouvait  espérer  de 
pouvoir  partager  la  gloire  littéraire  de  son  épouse  :, 
il  en  chercha  une  autre  dans  les  armes.  La  guerre 
qui  éclata  entre  les  Français  et  les  Espagnols,  sé- 
para les  deux  époux  ;  et  pendant  que  le  jeune  héros 
cueillait  des  lauriers  sur  les  champs  de  bataille  ^ 
Vittoria  consacrait  toutes  ses  heures  à  l'étude  et 
aux  Muses.  Elle  savait  parfaitement  la  langue  la- 
tine, et  écrivait  également  dans  la  sienne;  l'érudi- 
tion, Thistoire,  les  belles-lettres  charmaient  sa  so- 
litude, et  la  poésie  italienne  lui  servait  à  exprimer 
les  regrets  que  lui  arrachait  une  absence  trop  pro- 
longée. En  i5i3,  d'Avalos  fut  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Ravennes  j  nouveau  motif  pour  jPït- 
toria  de  gémir  eu  vers  sur  son  sort  et  sur  celui  de 
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son  époux.  On  dît  que  dans  le  même  temps,  d'A- 
valos  écrivait  un  dialogue  en  prose,  sur  V Amour , 
qu'il  adressa  de  Milan  à  son  épouse  chérie;  mais  le 
malheur  qu'il  éprouvait  alors  devait  être  bientôt 
^uivi  d'un    malheur  bien    plus   funeste.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  îljgherchait  à  se  distinguer 
pat  de  nouveaux  exploits ,  lorsqu'il  fut  mortel- 
lement blessé,  en  i525,  à  la  bataille  de  Pavîe,où 
François  I«'  fut  fait  prisonnier.  Cette  victoire,  qui 
assurait  à  Charles  Quint  une  grande  prépondérance 
en  Italie ,  jeta  Talarmë  parmi  les  petits  princes  ita- 
liens :  ils  tentèrent  d'ébranler  la  fidélité  d'Avalos 
envers  l'Espagne,  en  lui  offrant  le  royaume  de 
Naples.  Mais  Viitorla,  tout  en  pleurant  sur  les 
dangers  et  les  blessures  de  son  mari ,  ne  cessait  ja^ 
mais  de  prendre  part  à  tout  ce  qui  pouvait  inté- 
resser son  honneur  et  son  devoir.  «  Souvenez-vous, 
lui  écrivait-elle ,  de  votre  vertu ,  qui  vous  élève  au- 
dessus  de  la  fortune  et  des  rois.  Ce  n'est  point  la 
grandeur  des  états  ni  les  titres  qui  font  la  gloire  ; 
c'est  par  la  vertu  seule  que  s'acquiert  l'honneur, 
qu'il  est  beau  de  transmettre  sans  tache  à  ses  des- 
cendans.  »  Tels  étaient  les  principes  de  Kittoriai 
et  cependant  il  eut  mieux  valu  qu'elle  l'eût  invité  à 
combattre  pour  la  défense  de  sa  patrie ,  que  pour 
des  étrangers  qui  ne  voulaient  que  l'asservir  et  la 
partager.  On  ne  sait,  au  reste,  si  d'Avalos  hésita 
quelque  temps  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre.  Il 
mourut  dans  la  même  année,  des  suites  de  ses 


f' 
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blç$$ures;  e(  Fittoria,  qui  était  partie  de  Naplea 
pour  1^  rejoindre^  apprit  sa  mort  à  Yiterbe;  elle 
retourna  à  Naples  pleurer  sa  mort  et  célébrer  sa 
gloire* 

Comme  elle  n'avait  encore  que  trente:cinq  ans^ 
sa  beauté  et  ses  vertus,  qui  en  augmentaient  Féclat^ 
et  la  réputation  littéraire  4ont  elle  jouissait  en  Ita- 
lie, la  firent  rechercher  par  plusieurs  princes.  Elle 
refusa  tous  ces  partis  ;  fidèle  â  son  époui^ ,  elle  vécut 
retirée  tantôt  à  Naples ,  tantôt  à  Ischia.  Peudant 
sept  années,  çlle  ne  s'occupa  que  de  ses  peines  et 
de  sesf  souvenirs  ;  et  Tobjet  de  ses  vers  fut  toujours 
la  mort  de  son  époux.  Arloste  dit  ^  ce  sujet  «  que 
si  Alexandre  eût  vécu  du  temps  de  Fittoria ,  il  se 
fût  contenté  d  avoir  cette  Muse  pour  célébrer  se» 
exploits^  et  n'eût  point  envié  la  trompette  d*Ho- 
mère,  qui  célébra  ceux  d'Achille  (i).  Enfin,  /^iV- 
toria ,  toujours  en  proie  à  ses  soucis^  espéra  trou- 
ver dans  la  religion  un  soulagement  ou  plutôt  un 
aliment  à  sa  tendresse*  Elle  sç  livra  toute  en- 
tière  aux  exercices  de  piété,  et  cependant  n'a- 
bandonna point  les  Mvi;ses  ;  majs  elle  réussit  à  les 
rendre  pieuses^  et  c  est  pour  elle  un  mérite  de  plus. 
Dèslpr^  au^i  elle  en,trelint  des  rels^tions.  non  seule- 
ment avçc  les  poëtçs.les  plus  célèbres ,  mais  avec  de^ 
théologiens  zélés, les  cardi^pauxJff^iTi^o,  Çontarini, 
Polo;  et  les  poètea  Gfiidiccioniy  Tarsia,  FLammiog^ 
■         ■  I    ■    .1 1    I  lÉ  I  I      I  ■  I  ■  ■  I .^ 

(î)  Orl.  Furiofo,  canU  XXXVII. 
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Rota  y  jilamanni  et  Moka  furent  toujours  se^ 
amis  et  ses  correspondans.  Bernardmo  Ochînq 
même,  fut  quelque  temps  de  ce  nombre ,  ce  qui 
donpd  à  TArétin  occasion  de  jeter  des  soupçon^ 
sur  [^  pureté  de  la  vie  de  F^ittoria  (i).  En  ï54i| 
ellj^  espéra  trouver  encore  plus  de  repos  en  se  reti-? 
ran  t  dans  une  maison  religieuse,  d'abord  à  Orviçte^ 
et  un  an  après  à  Vitçrbç.  Ce  fut  14  qu  elle  cuUiv^ 
particulièrement  la  société  du  cardinal  Polo,  dç 
Flaminio  et  de  Pierre  Carnesecchi ,  ce  qui  ^  faiç 
dire  aux  proteslans  que,  dans  ces  entretiens  fré-t 
quens  et  secrets,  on  était  parvenu  à  Finitier  dan^ 
les  nouvelles  doctrines.  Le  cardinal  Quirini  ^ 
prouvé  le  contraire  (2)5;  mais  ce  qui  le  prouve  en- 
core plus,  c'est  une  lettre  que  P^ittoria  adressa  an 
cardinal  Cervini,  depuis  Marcel  II,  où  elle  con- 
damne et  oiême  dénonce  la  conduite  d'OcA/«o(5), 
I]  est  à  croire  que  ce  fut  pou^^  cause  de  religioA 


rmiifti^Ê^^^^fr^'  p    f^iiH      nii»%. 


(1)  CristOf  la  luadiscepfih  f^escara  > 

Çhefavella  çqn  teço  afaççia  afacciap 
£}  a  te  distende  le  chi^tine  braccia, 
Oy^  non  so  chefrate  si  ripara. 

Si  l'on  en  croit  Mazzuchelli ,  l'Aretin  écrivait  qtiel(}ue8 
sonnets  dans  ce  ton,  parce  que  F^ittofia  ue  lut  payait 
pas  je  ne  sais  quel  argent ,  que  l'Aretin  prétendait  lui  être 
dû  par  son  mari.  (Voyez  Vita  deïT  Aretino  ,  p   216.) 

(2)  Diatrib. ,  t.  III,  epist,  card.  Poli,  p.  58. 

(5)  Tiraboschi  a  publié  celte  lettre  dans  là  2«  édition  de 
son  bisloii-e ,  loç»  cif» ,  p.  1 180 ,  n»  (*) 
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qu'elle  retourna  encore  de  Vîterbe  à  Rome,  où 
elle  mourut  en  1 547>  à  Tâge  de  cinquante-huit  ans. 

Tous  les  poètes  et  les  dévots  de  ce  temps  firent 
et  publièrent  des  éloges  de  cette  femme  célèbre ,  et 
lui  dédièrent  des  recueils  entiers  de  vers.  De  soa 
vivant  même  on  lui  donna  le  titre  de  dwine  (i), 
qu'on  n'avait  accordé  au  Dante  et  à  TAribste,  qu'a- 
près leur  mort.  On  fit ,  pendant  sa  vie ,  quatre 
éditions  de  ses  rime  (3)  ;  Rinaldo  Corso  les  avait 
ornées  de  notes  (5).  Parmi  les  éditions  qu'on  en  a 
faites  après  sa  mort ,  on  distingue  la  dernière ,  pu- 
bliée à  Bergame  en  1 760 ,  par  le  savant  Giambat- 
tista  Rota. 

f^ittoria,  élevée  dans  l'école  de  Pétrarque ,  y  puisa 
la  correction  et  l'élégance  du  style ,  et  y  ajouta 
souvent  une  force  et  une  gravité  qui  ne  semblent 
pas  ordinaires  à  son  sexe»  En  lisant  ses  poésies^  on 
voit  qu'elle  s'étudiait  trop  à  y  mettre  de  la  recher- 
che et  de  l'art.  Parmi  ses  sonnets,  on  a  distingué 
celui  qu'elle  avait  adressé  au  Bembo  (4),  après  la 

(i)  Voici  le  titre  de  ses  poe'sies ,  publiées  à  Venise  en 
i544  •  ^^me  deUaEHva  Vittoria  Colonna  di  Pescara^  etc., 
in-8^ 

(2)  La  première  e'dition  e«t  de  Parme ,  i558,  îii-8*;  la 
seconde  est  de  Venise  y  i544  9  à  laquelle  on  joignit  vingt- 
quatre  sonetti  spirituali ,  le  sue  stanze  ed  uno  trionfo  délia 
Croce  di  Crista, 

(5)  i558,  itti-8%  par  RuscelU. 

(4)  Ahi  quantofu  al  mio  sol  contrario  il/uto* 
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mort  dé  son  mari.  Elle  regrette  que  la  vertu  de 
d'Avalos  n'ait  pa^fixé  plutôt  l'attention  de  Bembo; 
car  celui-ci  serait  plus  célèbre,  et  l'autre  aurait  été 
înièux  célébré.  «  Que  ne  puis- je,  ajoute-t-elle, 
faire  passer  mon  ardeur  dans  votre  ame,  ou  vous. 
Vôtre  génie  dans  la  mienne!  Craignons  que  le  ciel 
ne  se  courrouce  contre  vous,  pour  n'avoir  pas  pris 
un  tel  héros  pour  sujet  de  vos  vers ,  et  contre  moi , 
pour  avoir  osé  le  chanter.  »  La  pensée  est  bien  déve- 
loppée ;  mais  on  y  remarque  des  antithèses  et  quel- 
ques jeux  de  mots  qui  annoncent  plutôt  l'affecta- 
tion que  le  sentiment  (i).  Ce  sentiment,  si  conve- 
nable à  là  triste  position  de  F^ittoria,  on  le  trouve 
dans  un  autre  sonnet  où  elle  se  rappelle  un  jour 
où  son  mari  revint  victorieux  auprès  d'elle  (2). 
Elle  revoit,  en  gémissant,  les  lieux  où  il  parut 
chargé  des  riches  dépouilles  des  ennemis.  «  Il  était, 
dit-elle,  tout  resplendissant  de  gloire  et  d'honneur. 
La  hardiesse  de  sa  figure,  la  sagesse  de  son  dis- 

I  I       !' '  ,1    ■        Il     ■.-!      I  ■ 

(i)  Par  exemple: 

f^Oi  sareste  più  chiaro,  ei  piu  lodatO'* 
Chefa  scorno  agU  antichi,  invidia  noi" 
Potessi  io  almen  mandar  nel  vosiro  petto 
Uardor,  ch'  io  sento,  e  voi  nel  mio  ringegnO". 
Voi,  perche  avete  preso  altro  soggetto , 
Ma^  che  ardlsco  parlar  d'un  lume  taie. 

C'est  trop  9  sans  doute ,  poar  une  composition  <jui  n'a  pas 
plus  de  quatorze  vers. 

(2)  Quijece  il  mio  bel  sole  a  noi  riiorno^  etc. 
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cours  rendaient  encore  plu»  croyable  ce  que  la 
T^nomaiée  avait  annoncé  de  lui.  Vaincu  par  mes 
prières  y  il  me  montrait  ses  belles  cicatrices,  et  me 
faisait  \ç  récit  de  toutes  $es  victoires.  »  Aprps  ces 
beau;(  souvenirs,  elle  termine  le  sonnet  par  un 
cliquetis  d'antithèses,  dans  lesquelles  s'accumijlent 
à  la  fois  les  mo^s  de  douleur  et  de  plaisii",  de  peine 
et  de  jouissance,  de  larmfes  douces  et  de  larmes 
amères  (i). 

Mais  un  mérite  particulier  à  J^Utoria  Colonna, 
çest  d'avoir,  la  première,  consacré  spécialement 
sa  lyre  à  des  sujets  de  piété.  Le  beau  sexe  s'est 
toujours  distingué  par  son  attachement  aux  idéea 
religieuses  :  ce  fut  donc  une  espèce  de  besoin 
pour  cette  savante  femme ,  de  chanter  les  mys- 
tères  du  christianisme  et  les  tendres  émotions 
d  une  ame  dévote.  Sans  doute,  avant  elle,  on  avait 
composé  quelques  poésies  sacrées;  mais  ce  né- 
taient  que  des  pièces  fugitives  ou  des  cantiques 
populaires,  faits  pour  nourrir  la  dévotion  ou  le  fa- 
natisme du  vulgaire.  On  connaissait  tout  au  plus 
quelques  canzoni  ou  des  sonnets  dans  lesquels 
presque  tous  les  poètes,  après  avoir  chanté  leurs 
amours  ou  leurs  folies,  se  croyaient  obligés  de 
confesser  leurs  erreurs  et  leur  repentir.  Pétrarque 
■^ "■  ■    ■  '  -  '         ■  ■ .  '  ' 

(i)  Quanta  pena  or  mi  dà ,  gîoja  mi  da\fa^  . 

K  in  questo  e  in  quel  pensier  piangendo  godo,, 
Tra  poche  dolci,  e  assai  lagrime  amarre. 
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en  avait  donné  l'eatemple  j  Bembo  et  Casa  rimi- 
tèrent;  et  iou3  les  autres  suivirent  la  même  rou- 
tine.  C'était  comme  l'épilogue  de  tout  canzorUere^ 
F.  Girolamo  Malipieri  avait  publié,  en  i556, 
à  Venise  ,  son  Petrarca  spirituale  (i).  Il  avait 
essayé  ^  comme  le  dit  Franco  (2) ,  de  f^ire  de  Pé- 
trarque, deux  cent$  ans  après  sa  mort,  un  boa 
chrétien ,  même  un  bon  religieux ,  en  le  gratifiant 
d'un  cordon ,  de  sandales  et  d'un  scap.ulaire  (3). 
]\Iâis  celte  tentative  ne  réussit  point,  et  pe  servit 
qu'à  faire  tourner  l'auteur  en  ridicule.  Ainsi  l'hon^ 
neur  d'avoir  été  entre  tous  les  poètes ,  la  première 
à  co.mposer  un  recueil  de  poésies  sacrées ,  appar~ 
tient  tout  entier  à  notre  f^itloria  Colonna;  mais, 
elle  eut  bientôt  des  imitateurs,  et  entr'autres  Ga--' 
briel  Fiamma ,  dont  nous  avons  parlé  (4)-  Elle  avait 
publié,  de  son  vivant, quelques-uns  de  ses  sonnçta 
religieux  (5);  mais  la  collection  cç»mplète  de  sea 
rirne  spirituali  ne  pajrut  qu'un  an  apr^s  sa  moirt, 
en  1548(6;.  ^ 


(i)  On  le  réimprima  aussi  à  Venise  en  i545  ,  in-8*, 
(a)  Pis^ole,  p.  107,  I"  édition. 

(5)  Giambaltista  Giraldi  en  parla  de  mêjxie  d^ns  s.oii 
Discorso  intorno  ai  Romanzi,  p«  77^  etc. 

(4)  Ci^dessus^  p.  356. 

(5)  Il  y  en  a  seize  parmi  ses  rime  publiées  à  Florence  y 
en  1559,  et  vingt-quatre  dans  l'édition  de  Venise  de  i544* 

(6)  C'est  une  édition  fort  belle,  in-4'*>  faite  à  Venise ^  et 
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Ces  sonnets  sont  bien  loin  d'avoir  tous  le  même 
mérite;  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  prouvent  que 
la  dévotion  de  l'auteur.  Souvent  même  son  imagi- 
Bdtion  s'exalte  un  peu  trop  y  et  s'abandonne  à  des 
subtHités  qui  n'offrent  aucun  intérêt  poétique. 
On  rencontre  pourtant,  dans  ce  recueil ,  quelques 
sonnets  qui,  par  leur  beauté  et  leur  force,  nous 
font  excuser  la  sécheresse  et  le  peu  d'importance 
des  autres.  Dans  quelques  -  uns ,   se   repentant 
d'avoir  aspiré  à  la  célébrité,  en  chantant  ses  inno- 
cens  amours,  elle  quitte  le  Parnasse  pouf  monter 
au  Calvaire  (i),  et  n'invoque  d'autre  Apollon  que 
le  Christ  (2).  Ni  la  louange  ni  la  critique  ne  l'af- 
fectent plus  ;  elle  ne  veut  plus  s'occuper  du  style. 
Mais  comme  elle  se  trouve  presque  forcée  de  lais- 
ser échapper  le  feu  divin  qui  l'embrase,  elle  désire 
qu'au  moins  quelque  étincelle  en  tombe  dans  une 
ame  disposée  à  la  recevoir  (3). 

Citons  quelques-uns  de  ses  sonnets ,  où  la  poésie 
semble  s'élever  à  la  hauteur  du  sujet.  On  a  donné 
comme  un  modèle  celui  que  FïUoria  a  composé 

dédiée  par  ApoUonio  Campano ,  à  la  princesse  de  Salerne. 
Il  y  en  i^  une  autre  e'dition  de  la  même  année  ,  publiée  éga- 
lement à  Venise  par  Comuo  da  Trino, 

(i)  Poi  che  ilmio  caslo  amor  grdn  tempo  terme,  etc. 

(2)  L'alto  signor,  del  cui  valor  congionte ,  elc, 

(5)  Se  in  man  prender  non  soglio  uîKjua  la  lima^  eftc* 
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sur  la  mort  du  Christ  (i).  Elle  y  décrit  Tagitatloa 
et  la  tristesse  de  l'univers  :  les  anges  désirent  de 
mourir;  tous  les  êtres  pleurent,  même  les  diables, 
ce  qui  parait  assez  étrange  :  Thomme  seul ,  con* 
dut  le  poète,  ne  pleure  pas,  quoiqu'il  naquit  en 
pleurant  (2).  Je  regarde  comme  bien  supérieur  le 
sonnet 

Se  con  Varmi'celesti  avess*  io  vinto. 

Elle  se  plaint  de  n'être  pas  assez  détachée  de  ce 
monde;  et  voici  ave^  quelle  vivacité  et  quelle  force 
elle  peint  cette  sorte  d'élévation  mystique  à  la- 
quelle elle  aspire,  et  que  les  platoniciens  appe- 
laient mort,  ce  Si  j'avais  vaincu,  dit-elle,  avec  des 
armes  célestes,  mes  sens,  ma  raison,  moi-même, 
je  m'élèverais ,  par  mon  esprit,  au-dessus  et  bien 
loin  du  monde ,  et  de  cet  éclat  trompeur  qui  l'em- 
bellit. Alors  ma  pensée ,  portée  sur  les  ailes  de  la 
foi,  et  soutenue  par  l'infaillible  espérance,  n'a- 
percevrait plus  cette  vallée  de  misère.  Mon  regard, 
je  l'avoue ,  est  toujours  fixé  vers  le  but  sublime  où 
je  dois  tendre;  mais  mon  vol  n'est  pas  encore 
aussi  direct  et  aussi  ferme  que  je  le  désire.  Je  ne  vois 
que  l'aurore  et  les  premiers  rayons  du  soleil,  et  je 

r  ' 

(i)  Gîi  angeli  eleiti  al  gran  bene  infinito ,  etc. 

Voyez  Corniani^  loc.  cit.,  p.  ^65. 

{2)  Non  piange  Vuom ,  ch§  pur  plangendo  nacque^ 


\^ 
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ne  puis  pénétrer  jusque  dans  celle  di»meure  divine 
où  se  caclie  sa  lumière  vérîlable.  » 

f^eronica  Gambara  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Kittoria  Cohnna  ;  elle  fut  son  amie,  et  Fégala 
presque  en  talens  et  en  vertus.  Née  à  Pr^at^  Alboino, 
dans  le  district  de  Brescia,  en  i485,  du  comte 
Jean-Francois  et  à' Aida  Pia  ,  de  la  mais'on  de 
Carpi  j  son  éducation  fut  aussi  soignée  que  celle 
de  quatre  frères  et  de  deux  sœurs  qu'elle  avait; 
mais  elle  se  distingua  plus  qu'aucun  autre  de  sa 
famille.  Après  avoir  appris  les  langues  savantes, 
elle  étudia  la  philosophie  et  même  la  théologie,  qui , 
de  ce  temps-là ,  occupait  tous  lés  esprits  ;  mais  la 
lillérature  et  la  poésie  furent  toujours  ses  études 
favorites.  Elle  demanda  par  lettres  à  Bemho,  de  la 
diriger  dans  sa  carrière  poétique;  et  Bembo  s'em- 
pressa de  Pencourager  et  de  l'éclairer.  J^eronica  ne 
publiait  aucune  de  ses  poésies  sans  que  le  censeur 
qu'elle  s'était  choisi,  leùt  auparavant  examinée  et 
approuvée.  C'était  lâr  le  sujet  de  la  correspondance 
épislolaîre  que  Veronica  entretenait  constamnient 
zsQc\^  Bembo.  En  i5og,  elle  épousa  GibertoTL^ 
seigneur  de  Correggio,  et  l'aima  toujours.  Il  de- 
vînt l'objet  de  ses  rime,  comme  îl  l'était  de  ses  af- 
fections. A  en  juger  par  quelques-uns  des  sonnets 
de  f^eronica ,  Giberto  avait  dé  fort  beaux  yeux, 
et ,  il  faut  le  supposer ,  des  qualités  plus  remar— 
quables.  Deux  enfans  furent  le  fruit  de  leur  amour; 
mais  après  neuf  ans  de  Tunion  la  plus  heureuse^ 
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Giberto  mourut,  eif^êronica  se  consacra,  ainsi' 
que  Vittoria  Colontià ,  a  un  veuvage  J)erpé- 
tuèl. 

Dès  lors  elle  ne  s'occupa  qu'à  nourrir  sa  dou- 
leur; eHe  voulut  s'entourer  de  tout  ce  qui  pouvait 
îetracer  ce  qu'elle  avait  perdu.  Non  seulement  son 
habillement,  mais  son  appartement, sa  voiture,  les 
clievatix  même  qui  la  traînaient,  tout  était  noir. 
Elle  fit  graver,  sur  l'entrée  de  son  appartement, 
ces  beaux  vers  que  Virgile  avait  appliqués  à  Didon, 
et  que  Veronica^  plus  fidèle,  ne  démentit  jamais  : 

nie  meoSt  ptimus  qui  me  sibi  junxit^,àmôres 
Abstulit;  nie  habeat  secum  servetqUe  sàpulchroi     • 

Elle  était  jeune  Mcoré  )  fet  quoique  la  natare  ue  lui 
eût  pas  prodigué  les  avantages  extérieurs ,  elle 
avait  assez  de  qualités  pour  inspirer  de  lameur  et 
de  rintérêU  Sa  taille^  haute  et  forte,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  mâle  qui  ne  se  combine  guère  avec  la  grâce 
et  la  délicatesse  du  sexe  ;  mais  les  dons  de  l'esprit  la 
dédommageaient  de  ce6  défauts.  Plusieurs  prêtent 
dans  demandèrent  sa  maiîl  ;  fidèle  à  la  mémoire 
de  son  mari,  elle  les  refusa  tous.  Elle  continua  set? 
études;  et,  plus  sage  que  Colonna,  qui,  dans  sa 
tristesse,  ne  trouva  d'autre  consolation  que  dans  le 
mysticisme ,  elle  consacra  le  resté  de  ses  jours  â 
l'éducation  de  ses  enfans,  et  à  la  prospérité  de  ses 
vassaux*  Ses  tdens  et  ses  vertus  la  firent  e$time\^ 


4oo  HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

et  dans  le  grand  monde  et  dans  la  république  des 
lettres.  Elle  était  à  Bologne^  lorsque  Charles-Quint 
vint  sy  faire  couronner  par  Clément  VU.  Tous 
les  personnages  les  plus  distingués  par  le  rang  ou 
par  le  savoir,  sur-tout  Bembo,  Molza,  Cappella, 
Mauro^,  et  d  autres  littérateurs  que  cette  solennité 
avait  appelés  à  Bologne ,  se  rassemblaient  tous  les 
jours  chez  elle.  On  lisait^  on  discutait,  on  exami- 
nait tout  ce  qui  intéressait  la  littérature  et  la  phir 
losophie.  yeronica  y  brillait  non  seulement  par 
les  connaissances  variées  et  solides  quelle  avait 
acquises,  mais  aussi  par  son  éloquence  naturelle: 
elle  savait  répandre  dans  les  discussions  les  plus 
sérieuses,  un  certain  agrément  qui  en  faisait  dispa- 
raître tout  ce  qu'elles  avaient  d  austère  et  d  aride. 
Elle  reçut  aussi  deux, fois  Charles-Quint  chez  elle, 
à  Correggio;  et  ce  prince ,  charmé  de  ses  manières , 
lui  donna  des  témoignages  solennelles  de  son  es-t 
time  et  de  sa  reconnaissance^  Après  tant  d'hbn^ 
neurfretde  célébrité,  elle  mourut  en  i55o,  et  fut 
^enterrée  auprès  de  son  époux,  dans  la  sépulture 
des  seigneurs  de  Correggio, 

Rinaldo  Corso,  qui  avait  commenté  les  rime 
de  yittoria  Colonna,  écrivit  aussi  layiedeP^eror 
nica,  qui  fut  imprimée  à  Ancône ,  en  i556;  mais 
une  vie  encore  plus  exacte  et  plus,  étendue  fut  pu- 
bliée par  Balthazar  Camille  Zamboni;  on  la  trouve 
en  tête  du  Recueil  des  rime  et  des  letlresAe  Veror 
nica  Gambara  j,  publié  à  Brescia  par  Felice  Mîzf 


&ardi  (i).  On  a  dit  Communément  que^  datis  ses 
lettres^  et  sur^-tout  datasses  poésies,  on  trouve  une 
élégance  et  une  douceur  qui  approchent  beaucoup 
de  celle  de  Pétrarque.  Il  n  e$t  pas  étonnant  qu'elle 
ait  suiri  1  école  de  ce  poète ,  puisque  ^Se/n^o,  sou 
guide  y  Tavait  pour  ainsi  dire  fondée.  Cependant  sa 
diction  nest  pas  toujours  brillante;  ses  pensées 
ont  ordinairement  une  certaine  gravité  qui  ap- 
partenait plus  à  son  caractère  qu*elle  nW  Tapa- 
nage  d^  son  sexe»  Corniani  en  trouve  la  preuve 
dans  le  sonnet  (:i)  où  Fauteur  décrit  cette  guerre 
mortelle  que  les  pensées  et  les  désirs  se  font  tou-* 
)Ours  dans  son  cœur  (5).  On  voit  les  unes  et  les 
autres  se  combattre  avec  tant  de  fureur,  que  la 
raison  s  éloigne.  En  vain  Yhomme  intérieur  fait 
tous  ses  efforts  pour  la  rappeler  à  son  secours ,  les 
éens  Tattirent  par  une^autre  route^  sans  en  prévenii^ 
V esprit f  qui  devrait  les  diriger,  etc.  Après  cette 
lutte  et  ces  efforts,  Verùnicù,  demande  à  Dieu 
qu'il  reconduise  dans  la  bonne  voie  tous  les  désira 
effrénés  qu  elle  ne  pourrait  jamais  dompter  sans 
son  secours.  Ne  voit-on  pa^,  par  toutes  ces  dis^ 
tinctions  de  coeur  et  d  ame ,  de  pensées  et  de  désirs^ 
d'homme  intérieur  et  de  sens,  d'esprit  et  de  chair^ 


^^^,^h^^H*^kn^^i^^*Bi^taM«aa.riM*MW^w«É«««iMiHâ*«|iBi«iMiM<lMta 


(i)  Rhné  e  tettere  di  Verbnlca  Caminra.'  Br^sei^f 

(2)  JLoc,  cit.  f  p.  290. 

(5)  NeUa  sécréta  e  piu  profonda  parie,  etc. 


âd 
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que  Tauteur  avait  fait  bi«n  dts  procès  dans  Técole 
des  platonicieîis  y  et  même  des  tbéotagietts?  Quel 
que  soit  le  mente  de  ce  langage ,  M  devait  coûtât 
bièrt  des  effofls  k  celle  (}m  voulait  rétoplo^^ef, 
puisque  nous  aTons  aujourd'hui  téit  de  peine  à  lô 
comprendre. 

Dai>s  quelques-uns  de  ses  soniûfets  ^  elle  a  traité 

plu§  particulièrement  des  questions  théologi({ues  ; 

et  qiioîqu'*eliè  ne  a^élère  pas  autant  que  Colonfia  k 

la  hauteur  du  mysticisme ,  elle  ne  prbute  que  trop 

qu'elle  connait  aussi  Men  saint  Paul  et  les  Pères 

de  rÉglise  ^  que  Pétrarque  et  les  rtîaîtres  du  Pât- 

naisse»  Enfin,  elle  éj  mowtte  poète  autant  que  le 

lui  permet  raustériÉé  des  idées  théologiqûes;  rtiais 

elle  intéresse  bien  plus  lofsquelle  iie  s'occupe  in 

de  pktonîsme  ni  de  théologie;  par  exemple,  dans 

le  sonnet  oii  elle  ose  reprocher  à  Ghsarfes-Quiftt  et 

à  François  l*"^  leur  haihê  tétiproque  et  ces  longues 

querelles  qui  inondaient  de  pleurs  et  dé  sang  non 

seùleuïent  l'Ilalie,  mais  TÈuropé  èntièfe  (i),  elle 

leur  rappelle  le  nom  sacré  du  Chtîst  et  dé  la  foi ,  et 

"  les  bienfaits  que  léi  crel  a  versés  sur  etix  plus  (JUé 

sur  lés  autres  mortelsi  Elle  leUr  tàppelle  atrssi  lé 

grand  Pasteiir  de  l'Église,  qui  les  ptié  d'avoir  pitié 

de  ses  troupeaux.  Elle  désire  e»fia  que  la  pi*îé 

triomphe  de  la  colère,  et  qu'une  seule  et  même 

pensée  les  anime  tous  deux,  celle  de  venger  le 

(0  Vinca  gli  sde§ni,  e  V  odio  vostrù  anticOy  etc. 
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Cbrist  et  de  persécuter  «euleineut  ceux  qui  le  mé- 
priéent^  f^eronica  adressa  encore  des  sonnets  à 
VitU^ria  Colonna ,  qui ,  selon  t'usage,  lui  répondit 
sur  les  mêmes  rimes  (i).  On  y  peut  observer, 
jtnieux  qu'aiUeur».,  le  caractère  dislinctif  du  stylé 
dç  l'une  et  de  l'autre  ;  mais  ce  qui  est  plus  rcmar- 
quable,  c'est  ce  qu'elles  ont  de  commun  y  c'est  à 
dire  la  noblesse  et  la  pureté  des  sëntimens. 

La  troisiènle  Muse  italienne  quele  i  6*  siècle  nous 
présente,  est  Gaspara  iStampa,  qui ,  par  le  carac- 
tère, le  talent,  et  par  les  vicissitudes  de  sa  vlé,  n'a- 
aucune  ressemblance  avec  les  deux  précédentes. 
Née  vers  1 5.^4  ?  ^  Padoue,  d'une  famille  noble  de* 
Milan ,  elle  apprit  le  grec  et  le  latin ,  et  se  consacra 
k  la  poésie  italienne  et  â  la  musique.  Elle  chantait 
ses  propres  ver^  en  s'accompagnant  du  luth.  Or- 
tensio  Lmndi  l'appela  un  graûd  poète  et  ùné  mu^i* 
cienne  excellente  (2).  f^archi  même  Thonora  dii 


(  1)  Tels  sont'les  deux  sonnets  : 

Montre  de*  vaghi  e  giovanil pçnsieri ,  etc., 

O  deUm,  nostra  etade  âtema  gîçria  y  etc., 

auxquels  répondent  les  deux  sonnets  de  Çolonna, 

Lasciar  nonposso  i  miei  saldi  pensieri ,  etc.  y 

et 

Di  nuovo  il  CMo  con  taMiôa  gloria ,  etc. 

(2)  Grande  poetâssa ,  et  mùsica  eccèUisfttè.  Catciloghi. 
lib.VI,p-475. 
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pom  de  Sapho  (i),  et  ^  en  effet,  elle  lui  ressemble 
et  par  ses  vers  et  plus  encore  par  ses  malheurs.  Ga^^ 
para  aima  éperdùment  Collaltino,  de  la  famtUe 
des  comtes  de  CoUalto,  qui  y  par  ses  qualités  et  son 
talent  pour  la  poésie ,  était  digue  de  son  estime  et 
de  son  amour.  Ses  soupirs  ^  ses  larmes  et  ses  vers^ 
lui  méritèrent  un  tendre  retour  de  la  part  de  son 
amant.  Elle  fut  quelque  temps  heureuse;  elle  cs*- 
péra  même  de  Têtre  encore  plus.  Collaltino  lui  ré- 
pondait par  des  vers  et  par  des  promesses  flatteu- 
ses,  et  Gaspara  se  regardait  comme  son  amie  et 
presquecomme  son  épouse  (2);  mais  le  goûtde  son 
amant  pour  la  gloire  vint  contrarier  les  amours  et 
l'espoir  de  Gaspara.  Collaltino  voulut  suivre  la 
carrière  des  armes ,  et  prit  du  service  en  France.. 
Gaspara  pleura  cette  cruelle  séparation  ;  mais  elle 
versa  encore  plus  de  larmes  lorsqu'elle  s'aperçut  - 
que  Collaltino  était  inconstant;^ qu'une  autre,  qu'il 
surnommait  Hélène,  était  devenue  le  sujet  de  ses 
vers  y  et  l'objet  d'une  nouvelle  passion.  Fidèle  à  ses 
preniières  affections^  elle  ne  put  se  persuader  que 
son  amant  l'eût  oubliée  à  jamais ,  et  se  flattait  de 
pouvoir  le  ramener  par  ses  plaintes  et  par  sa  cons- 

(i)  Saffo  de'  nostri  giomij  alta  Gasparra, 
(2.)  Voici  comme  elle  chantait  à  celte  époque  r 
lo  non  mi  voglio  piùdolerd'amore, 
Poichè  qiumio  mi  dà  dogUa  e  tormento, 
Tanto  il  signor,  cK  io  amo^  e  ch'  io  paverUi^m 
CerQa  saivendo  procacciamù  çnorê» 


b^k-a^kAid^ii^H^ 


gg^lM^ 


^mBSSsaimmBss^mvm^"  ^'■^'     ^   ■ ^ 
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tancç  :  c'est  ce  que  prouvent  ses  lettres  et  ses  poé- 
sies,  qui ,  si  elles  n  ont  pas  toute  la  perfection  dési- 
rahle^  offrent  du  moins  l'intérêt  du  sentiment  et  de 
la  vérité.  En  lui  adressant  un  volume  entier  de  ses 
ijBuvres ,  elle  lui  dit,  sans  réserve,  «  que  si  elle  av^it 
le  bonheur  de  le  voir  rentrer  chez  elle,  les  salons^ 
les  lits,  tout  ce  qui  lentoure  lui  raconterait  les 
plaintes,  les  soupirs,  les  larmes  qu'elle  avait  ver- 
sées en  invoquant  son  nom;  qu'au  milieu  de  ses^ 
tourmens  les  plus  affreux,  elle  bénissait  toujours 
le  ciel,  parce  que  lui  Seul  les  avait  causés;  enfin ^ 
qu'elle  préfère  de  mourir  pour  lui,  au  plus  grand 
des  bonheurs  avec  un  autre  (i).  »  Malgré  ces  témoi- 
gnages de  son  amour  et  de  sa  fidélité,  Çollaltino, 
de  retour  dans  sa  patrie,  épousa  une  autre  qu^eile  ; 
et  la  nouvelle  Sapho  ne  pouvant  ni  l'oublier  ni  se 
délivrer  de  ses  peines,  tomba  dans  une  maladie  de^ 
langueur;  et  chantant  toujours  les  suites  funestes 
de  sa  passion,  elle  en  mourut  victime  vers  i554, 
âgée  de  trente  ans  au  plus.  C'est  après  sa  mort , 
et  dans  la  même  année,  que  Cassandra ,  sa  s(jeur, 
crut  lui  donner  une  preuve  de  sa  tendresse  en 
publiant  ses  poésies ,  qu'elle  dédia  à  monsignor 
delta  Casa  (2). 

(i)  Voyez  l'envoi  de  ses  rime  à  CqUahino, 
(2)  Rime  di  ntadonna  Gaspara  Siampo.,  Venise,  i554, 
in-8^.  Antoine  Rambaldo ,  descendant  des  comtes  de  Col- 
hiltOy  ea  a  publié  à  Venise,  ea  1758;  uue  2*  édition,  par  les 
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Gaspara  avait  pris  le  nom  d'^nassilla ,  du 
fleuve  jinasso,  aujourd'hui  la  Piai^e,.  qui  ei>toure 
quelques  terres  de  la  juridiction  des  Collalto  y  et 
sur-tout  Saint-Salvatore,  lieu  natal  de  CoUaltine, 
Siles  M uses^  en  chantant^  ne  cachent  rien  des  mys- 
tères de  leurs  amours^  Anassilla  fut  aussi  bonnête 
et  austère  que  passionnée*  Elledit  qu  elle  neconnalt 
d'autres  désire  que  ceux  qu'approuve  l'honneur  (i). 
Comme  elle  jouait  duluth  etdela  viole,  il  est  proba- 
ble que^  souvent  concentréedans  sa  solitudeet  dans 
sa  tristesse^  «lie  improvisait  des  vers  au  son  de  ces 
inslrumens*  Ses  vers  ont  du  moins  toute  la  facilité 
de  ceux  qu'on  improvise.  Enfin  ,  %i  1&  sentiment 
et  la  simplicité  sont  toujours  le  prineipal  mérite 
des  beaux-arts 9  et  particulièrement  de  ta  poésie^ 
on  ne  peut  refuser  ce  mérite  aux  rime  d'^nas-* 


soins  de  Gasparo  Gozziet  Luisa  Bargalliy  sa  femme,  qui 
Ja  dédièrent' an  même  Rambaîdo,  H  y  joignit  aussi  les  rime 
de  CollallinOf  cet  amant  infidèïe;  ceHes  èe  f^inciguerra  ^ 
frère  de  Collaitinùftlde  Balthasar,  frère  de  la  malheureuse 
Gaspara ,  sous  |e  titre  de  Rime  di  M,  Gaspara  Stampa  y 
con  alcune  altre  di  CoUaltino  e  di  Vinciguerra ,  conti  di 

m 

CoUaho,  e  di  Bàldassarre  Stàmpa,  Venise ,  1758,  in-8*.  Il 
e'crivity  de  plus  les  vies  de  ces  divers  poètes ,  espérant  peut- 
être  de  reparer,  en  quelque  sorte  y  Tinjure  faite  par  son 
aïeul  à  Gaspara  Stampa, 

{i)  È  ben  ver^cke  ildesio,  con  che  amo  ^HJti^ 
È  tutto  d*  onesth  pienOt  e  d'  amore. 
Perché  aUrimente  non  convicn  ira  nqi* 


«MiVHv^lPnp 
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silla.  Eco}4|l<m$  quelques- ws  de  ses  accens  dou- 
loureu:i:« 

Dans  un  de  ses  sonnets^  elle  s  adresse  à  ce  fleuve 
Anasso,  qui  porte,  dit-elle,  le  même  nom  que  le 
sien  (i),  et  qui  baigne  la  haute  coUiqe  où  était  né 
ce  fameux  hêtre  (allusion  à  CoimUno)  à  rorabre 
duquel  elle  éprouvait  tant  de  charmes.  Elle   se 
plaint  de  ce  fleuve  jaloux  qui>  bien  qu  it  réfléchisse 
sans  cesse  Fi  mage  de  son  arbre  chéri '^  ne  lui  permet 
plus  de  venir  se  reposer  soqs  son  ombrage.  «Puisse 
le  ciel,  s'écrie-t-elle  eniinjssant,  ne  jamais  trour- 
bler  l<es  ondes  pures  de  XAnaiso  par  d'autre  pluie 
que  celle  quj  coule  de  mes  y^\x%  (a)  !  »  Dans  un  autre 
sonnet,  elle  invite,  au  retour  du  printemps,  Progné 
et  Philpmèle  a  pkurer  ses  peines  avec  elle  (3),  et 
leur  promet  qu'à  spn  tour,  si  TAmour  lui  devient 
plus  favorable  ,  elle  chantera  leurs  maliieurs.  Les 
,am9ns  malheureux  annoncent  .toujours  leur  mort 
prochaine,  en  côniinu^nt  de  vivre;  ce  qui  a  sou- 
vent jeté  du  ridicule  sur  ces  expressions  poétiques  \ 
in^is  4nassilla  dit ,  4  après  ce  qu'elle  a  toujours 
éprouvé ,  que  mourir  ct^  avoir  beaucoup  de  dé- 
sirs et  peu  d'espér^tnoe  (4).  £)nfio ,  Anassilla,  ^ré- 

(i)  Fiume ,  che  dal  mio  nome  il  nome ^prendi, 

(a)  Prego  il  ciel ,  ck*  altra  pioggia,  o  nembo  ayyersa 
Non  turbi,  Anasso,  mai  le  tue  chiaronde. 
Se  non  quel  sol  che  da  questi  occhi  versOé 

(5)  Cantate  meco,  Progne^  Filoména^  ect. 

(4)  •   .  •   •   .   •  Altro  non  è  il  morire , 
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voyant  le  terme  de  ses  jours ,  et  se  repentant  un  peu 
tard  de  son  égarement  ^  invoque  Dieu^%t  le  prie 
d étendre  $a  main  pour  la  retirer  de  lablme  d où 
elle  chercherait  en  vain  à  s  arracher  elfe -même* 
£lle  lui  dit  y  avec  cette  simplicité  touchante  qui 
lui  était  propre  :  «  Seigneur,  tu  voulus  mourir  pour 
nous ,  tu  rachetas  ainsi  tout  le  genre  humain  ; 
Dieu  de  bonté,  ne  mè  laisse  donc  pas  périr  (i)!  » 
On  voit,  par  les  traits  que  nous  venons  d  extraire 
des  rime  de  Gaspara  Stampn,  combien  son  ca- 
ractère et  son  style  différaient  de  celui  de  Vittoria 
Colonna  et  de  Veronica  Gambara  :  dans  celles-ci 
on  trouve  plus  d  art  et  de  gravité;  chez  elle,  plus 
de  naturel  et  de  tendresse. 

Si  jamais  femme  a  réuni  au  plus  haut  degré  la 
beauté,  Tesprit  et  les  avantages  que  donne  là  for- 
tune ,  c'est  sans  doute  Tullia  d^Aragona,  qui  fut 
^i  célèbre  et  par  le  nombre  de  ses  adorateurs  el 
par  ses  aventures.  Née  â  Naples ,  elle  fut  le  fruit  ' 
de  la  passion  illégitime  cjxxe  le  cardinal  Pierre  Ta- 
gliavia  d'Aragon  ,  archevêque  de  Palerme ,  avait 
conçue  pour  Julie,  une  des  plus  belles  femmes  de 
Ferrare.  Son  père  la  fit  élever  à  Rome,  et  lui  donna 

Per  quel  che  a  niUîe,  e  a  milie  prg^fe  ho  scorto,, 
Che  aver  pQca  specanza,  e  gran  désire. 

{j)  7\i  voïesUper  WQ*»  signor,  monte. 

Tu  riçomprasti  tutto  il  semé  umanaj^ 
pQÎcê  signor,  non  mi  lasciarperir^ 


HiVVHi 
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une  éducation  très-soignée^  et  tous  les  moyens  de 
.vivre  daîielaisance*  De  tous  les  arts  qu'elle  apprit, 
ce  fut  la  poésie  et  la  musique  qu'elle  cultiva  dé  pré- 
^férence,  mais  plus  encore  Tart  de  plaire  et  d'aimer. 
Si  Ion  en  croi  t  Alexandre  ZilioU  (  i  ) ,  dès  son  plus 
jeune  âge  elle  écrivait  et  parlait  Titalien  et  le  latin 
comme  le  littérateur  le  plus  instruit  de  son  temps. 
Sa  beauté^  ses  gfàces,  ses  manières,  et  même  sa 
parure,  ajoutaient  un  grand  charme  à  %és  talcns  et 
à  ses  connaissances*  Elle  jouait  aussi  de  plusieuds 
Instrumens,  et  quand  elle  èhantait,  c  était  unesi^ 
rêne  qui  sédiiis£(it  même  les  plus  sages.  C  est  à 
tant  de  mérites  difïérens  qU  elle  dut  cette  cour  de 
nombreux  adorateurs  qui  Tentouraient ,  fit  le 
nombre  encore  |:4us  grand  dé  sonnets  et  de  can^ 
zoni  que  \es  poètes  lui  prodiguèrent. 

Ce  qu  il  y  a  de  vraiment  merveilleux ,  c'est  que 
Tullia,  malgré  les  préférences  qu'elle  pouvait 
quelquefois  accorder,  savait  maintenir  la  concorde 
entre  tous  ses  favoris.  Il  lui  fallait  non  seulement 
être  aimée  ou  adorée,  mais  sur- tout  être' célébrée; 
•aussi  préférait- elle  les  écrivains  les  plus  renommés 
de  son  temps.  Dans  presque  tous  les  sonnets  qu'elle 
leur  adresse,  elle  ne  demande  et  nahfibitionne 
d  autre  récompense  de  ses  faveurs  que  la  renommée. 


lémtm 


(i)  Dans  son  Istoria  de'  poeU  UaUoni^  manmcriteA 
^tçç  par  nfas^McbdU^  t,  II  |  p.  gd3t 
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*£Ue  le  dit  elle  niéaie  9iùBémbo  (f);  et  tous  ses 
.amans  et  ses  oourUsans  s'empres$èi:eat  à  Tenvi  de 
la  satisfaire.  On  distingue  dans  le  nombre^  Giùlio 
Camillo  >  le  cardinal  Hypoltte   de  Médicis ,  le 
.Molaa,   Ercole  BentivogUo ,  Philippe  Strozsi , 
.Lattanzio  Benucci,,  Alessandro  Avrighiy  Bene— 
detlo  Farchi,  PdetroManelllei^nx-ie^l  B.  Tasio 
et  Girolamo  Muzio,  qui  tous  laîséèrent  dans  leurs 
poésies  d  eelatans  témoignages  de  leur  passion.  Au- 
tre prodige  :  ils  n*étaiei3t  point  jaloux  les  uns  des 
autres.  GîuUq  Camillo  ne  lui  demandait  que  de  sui- 
rvte  he%  enseignes  amoureuses  (a).  Muzio,  qui  sans 
contredit  fut  un  de  ses  adorateurs  les  plus  ardens^ 
parle  des  autres  comme  de  collègues  et  d*amîs  ^  et 
.  ïi«n  pas  comme  de  rivaux.  Il  dit  eitpressément  dans 
son  églogue  intitulée  Tirrenia,  que  chaque  berger 
qui  connaît  celle  nymphe  charmante^  non  Seule- 
ment l'aime^  l'adore ^  mais  désire  aussi  qu'elle  soit 
aimée  et  adorée  de  tous  les  mortels  (5).  A  Jes'ên 

I 

(i)  Bembo,  io  quifino  a  qui  da  grave  sonno,  p.  ë,yfirso. 
(2)  Poichè  all'^  V9str^  tanto  aima,  béltade 


Place,  cKio  ancor  per  le  medesme  strade 
Seguir  vostre  amorose  insegne  impare  ^  etc. 

(5)  Lib.  IV,  egloga  VI. 

Ne  tra  color  giammai  si  vide,  o  udio 
Che  ne  nascesse  inyidia,  o  gelosia. 


"   -^^ 
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croire^  elfe  remportait  sur  J^ittoria  O^Qnna»  Be^^ 
nedetto  jirrighi  coo) paraît  celle-ci  à  la  lune,  €t 
Tidlia  au  solei  I  (  i  )•  Jaçopp  Nardi ,  faisant  allus^  \ 

au  nom  de  Tiilliaj  disait  qu  on  la  regardait  comme 
Tunique  et  véritable  bériiièrei  du  nom  et  de  l^elo** 
quence  de  Tulliu«  (2)f 

Il  fallait  bien  que  tant  d  çloged  fussent  compen*- 
$é$  par  des  C|4tiqu^s.  I^Ue  nç  manqua  pxHnt  de 
censeurs  qui  la  jugèrent  peatiêlre  avec  trop  de  sëw 
vérité  f  et  même  avec  cynisme,  Gircianio  Razzi^ 
dans  une  4^  ses  comédies  (5)  y  la  mit  au  rang  de  ces 
femmes  de  bon  ton  qui ,  malgré  leurs  debors  bril* 
lans  ^  méritent  le  nom  honteux  que  le  peupïe 
donne  aux  courtisanoes.  Tiraboscki  a  indiqué  je 
xie  sais  quel  capitolq  publié  en  ce  temps-là,  et  que 

a^RZi  di  todar  leifa  ognuno  a  gara  : 
iÇ  peU'  udir  di  hsi  cdasçun  si  gode 
Délie  sue  Lajudi  :.  e  Vun  T  allro  n*  invita 
A  dir  del  bel  suggetto  •   ....... 

E  cio  n  avvien  pero  ch*  al  suojocih 
Non  s'accende  altro  che  gentil  désire, 

(i)  Far  Vittoria  una  luna,  e  TuUia  un  sole, 

^  (P.  39,  verso.) 

(2)  Voyez  la^  LiPltre  à  Gianfrancesco  délia  Stuja ,  pstr 
laquelle  il  le  prie  d'adresser  à  TuIliaêSL  traduction  de  la  ha* 
rangue  de  Cicëron,  pro  M.  Marcello.  (Voyez  Zeno  al 

/^o/i/am»  1. 1,  p.  149*)  •' 

(3>  Dans  la  BaUa ,  AU.  |II ,  se.  VU ,  p.  26 ,  édit.  de  FIo. 
rence,  i56o,  ia-iJ*. 


4ia  HSTOIRE  LITTÉRAIRE 

le  P.  ^Jfjfb  aveXi  vu,  qui  cotrtient  les  plaintes  de 
Pasquia  et  des  courtisanues  de' Rome  sur  le  dé- 
paçt  de  là  sigfiora-  TulUa  (i).  Malgré  ces  traits  sa- 
tiriques 9  elle  mafilrisë  tellement  lopinton  publique  ^ 
que,  même  quand  Fftge  ne  lui  permettait  plus 
d'exercer  son  ancienne  influence  sur  les  hommes , 
elle  se  vit  protégée  par  la  duchesse  Léondrê  de 
Tolède,  qui  laccueillit  à  Florence  avec  beaucoup 
de  distinction.  Ce  fut  alors  qu  elle  dédia  à  cette 
princesse  le  recueil  de  ses  rime  et  de  celles  que  ses 
adorateurs  lui  avaient  adressées;  ce  qui  prouve  que^ 
thème  après  le  temps  des  amours,  elle  sut  encore 
jouir  par  les  souvenirs.  Pietro  Angelo  da  Barga 
lui  avait  présagé  une  longue  vie;  mais  son  présagé 
ne  se  vérifia  pas;  elle  rf'était  pas  très-âgée  quand  elle 
mourut  (2). 

Nous  n  avons  d  elle  que  ces  rime  qui- furent  réim- 
primées plusieurs  fois  (3);»un  Dialogue  sur  la  toute* 
puissance  do  TAmour  (4),  et  un  roman  intitulé  il 
Meschino  ou  il  Ouerina ,  en  octaves  •  divisé  en 
trente-six  chants  (5).  t'allia  n'était  pas  aussi  heu- 

— ^^1— *-■— ^i—  I  I  ■»— — i  I         II  ■■— ^1^^— M— — — i— — ^»— — , 

(  I  )  Passione  d'amor  di  mastro  Pasquino  per  la  partita 
délia  signora  TuUia  »  etc.  {Voyez  Tiraboschi ,  t.  VU, 

p.  1 184.>.  ^ 

^  (i)  Voyez  ZilioU»  cité  par  Mazzuchelli,  ub.  lup. 
(5)  Rime  délia  signora  TulUa  d'Aragona ,  edidiyersi 
â /et.  Venise,  i547>»i549,  iSSy,  i56o,  etc. 

(4)  Dialogo  delT  infinità  d'Amore^Yenise ,  i547»  *^*S** 

(5)  Venite,  eu  i56o,  in-4* 


% 
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r^use  dans  sea  octaves  que  dans  ses  sonnets.  Per^ 
sonne  plus  qu'elle  ne  pouvait  aileuiLraisonner  de  la 
force  etde&efïetsde  Famour;  ellesenentretient^ 
dans  son  dialogue,  avec  le  Varchi^  et  Laetance  Be^ 
nuccim  Son  style ^  en  général;  est  bon  ;  mais ,  à  dire 
rraiyil  ne  justifie  pas  tout  ce  qu'on  avait  publié  de  son 
mérite;  ce  qui  prouve  que  les  qualités  extérieuresde 
l'auteur  «lirent  beaucoup  de  part  à  sa  réputation. 
Lucia  Beriana  ^  oubliée  par  le  Quadrio ,  a  été 
rébd>lie  au  rang  des  femmes  poètes  par  Mazzur 
chelli^  et  encore  plus  par  Tiraboschi  {})•  Modène 
et  Bologne  se  disputaient  la  gloire  de  sa  naissance^ 
avant  que  l'impartial  Tiraboscki  eût  prouvé  que 
Bertana  était  de  la  famille  bolonaise  deW  Oro. 
Elle  se  maria  avec  Gurone  Beriano ,  gentilhomme 
de  Modène,  etfrère  du  cardinal  Pierre.  £Ue  cultiva 
toi^ours  leslettre»^  et  eut  une  correspondance  sui^ 
Tie  avec  plusieurs  poètes,  particulièrement  avec 
Vincent  Martelliti  Annibal  Caro.  En  vain  tenta- 
t-dle  de  réconcilier  ce  dernier  avec  Castelvetrom 
La  haine  que  s'étaient  vouée  ces  deux  littérateurs , 
ne  céda  point  aux  égards  que  méritait  une  si  il- 
lustre conciliatrice.  Lodovico  Domenichi  lui  dédia 
quelques-unes  de  sf s  éditions  (a).  Elle  mourut 

r  \ 

(i)  Voyez  Scritt.  d*Ital.,  i»  II,  p.  1029,  et  Tiraboschi^ 
Lettprat,  Ital. ,  t.  VII,  p.  1186,  ei  Blèliot.  moden.^  X.î^ 
p.  254  f  et  t.  VI,  p.  5o. 

(2)  Uoraxione  di  Gi9»  Quidi€cioni  alla  rêpubblica  di 
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en  1667»  MawuchelU  désigne  les  divers  reéueîli 
oùIW  trouve  plusieurs  de  ^e^  rime  (i).  Sottfits^ 
nommé  Jules^  se  plaisait  à  composer  des  vers  dans 
le  diahcté  modénais  (!2). 

Ldura  Terracina,  de  Naples  ,  nous  a  pïus 
laissé  de  rimé  que  toutes  les  femmes-^poëteè  qm 
1.  ont  précédée  (3)^Elle  Jbgeaît  sur  la  belle  rîvé  de 
CMaja^  près^  des  tombeaux  de  Virgile  et  de  San- 
na^ar^  circoostatice  qui  devait  favoriser  beaucoup 
«a  verve  et  sou  imagioatiofi.  Plusieurs  dé  ses  pièces 
de  vers  sont  adressées  k  ùa  ceriaini  Jean-"  Alphonse 
Mantegna ,^Ae  M^iiia  eh  Calabre'(4)>  qui  »  dé 
aon  cdté  ^  semble  avoir  répondu  à  son  amour. 
Trajane  Boearlini,  dans  un  de  ses  Ragguagli  (5), 
la  suppose  mariée  avec  \eMaaro,  et  nous  raconte 
que  celui-ci  étant  devenu  jaloux^  à  cause  d'une 
Jarretière  qu'Edouard  VI >  roi  d* Angleterre,  avait 


i^k«*mawaM^B^MB^*Mii^KMiBAiM**M»*«>4^— Mh>*ai#MMii 


Lucca^  Florence,  1 558 ,  et  le  Arc^i^ofi^  di  Gio,  Fioreri'^ 
Xt/io.  Milan  y  .1 558.  ,      •  ^  .      . 

(i)  Loc.  cit. 

(2)  On  conservait  tTe  lui  quelques  jpoe'sies  manuscrite» 
dièz  le  conrte  Jean  FantutzL  {Tiraboschi,  ub.  sup.) 

(S)  Lùdoyico  DoMônichî  pelblia  les  rhne  de  Laura  a 
Venise  I  en  1S48 ,  in«8<*.  Réimprimées 'pki tien rrftyîè  ,  efie^ 
furent  suivies  par  les  secondes  ^  troisièmes  y  quatrièmes»  cin« 
quièmes  et  sixièmes  rime.EWes  reparurent  ensemble  en  i56o, 
par  les  soins  du  même  DomenichL  (Voyez  Zeno  al  Fon» 
l^m.y  t«  n,  p.  96.) 

(4)  Fojez  ses  quarte  rime. 

(5)  Centur.  Il ,  Rag^uagl.  XXXV* 


j 
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donn^  à'  Laura  ,  «t  qu  elle  poriaît  toujours  arec 
beffueoup  d'oslentl^tion  ^  fhtit  par  l'assassiner.  7V^ 
rabosthi  dit  que  ce  récit  n'est  qu  une  plaisan^ 
tierié  de  BoccaUni  (i)  ;  mais  que  signifierait  cette 
niaruvaise  plaii»attteriè?  Peat-éfref  ItMaurb^  brouillé 
avec  Terracina^  «a  feiUme^  Vêtait viengé  d'smé  in* 
fidétité  païf  Une  satire;  ce  qui  aura  doitâé  occaéioa 
àdSi^ca/mz'de  dire  qu'il  Ilavait  assassinée  dun  vera 
de  six  syllabes  {verso  sefnario)  tieUe  -est^  à  moft 
avis  9  Torigine  de  ce  conté  bizarre.  Tàndllo  et  d'au^ 
très  oîit  beaucQuptloueZai/ra  Terràcina,  mais  son 
inériie  consiste  plus  dans  la  facilité  et  le  nombre 
de  Ses  poésies  ^  qne  dans  la  correction  et  Télé- 
giance.  • 

Oti  peutToindre  à  Lmura-  Terracina,  Isabella 
di  ^orra,  d  une  famille  noble  de  Rénevent ,  qui 
cultiva  les  letttes  gt^qùes  et  latines, ^  pa^liculiè- 
temeigit  la  poésie  italienne.  Elle  nous  a  laissé' des 
rime  qui  ne  manquent  pas  d'élégance,  èi  qui  se 
trouveitt  éparsesdaàs  divers  recueils  ;  ell^  f càE*&nt 
réunies  et  publiées  avec  <:elies  d«  F'èrpnica  GtMtn^ 
ïmrd^\A%  LitôremuMàbrinellà  (a).  Sa  mort  croelle  \ 
qui  sai^sdoule  ne  fut  pas  iifnaginaire  ^  comme  celle 
de  Lcmm  Terr4»cina  ',  d<nl  la  faire  regretter  davan-* 
tage.  Elle  avait  quatre  frères  *  qu'une  édacatiotl 
sauvage  avait  rendus  aussi  barbares  et  farouches 

(i)   Ub.sup.,  1184. 
(2)  Ea  1695.   . 
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i}u  elle  était  instruite  et  polie;  ils  eônçufent  sut  sa 
conduite  quelque  soupçan  qui  n  avait  peut^tre 
d  autre  fondement  que  la  différence  de  leurs  mœura 
et  de  leurs  manières*  Ils  voulurent  venger  leur  hoti^ 
neur  suivant  la  mode  du  temps  et  du  pays  ^  et  se 
déshonorèrent  à  janàais.en  T^ssassinànt  (i)» 
,    Le  P.  Quudeio  (3)- a  tiré*  de  loubli  f^tginia, 
jiccaramboni,  dont  on  lisait  les  rime  dispersées 
fin  divers  recueils  (5),  et  qui  a  eu  le  mém^  sort 
qu  Isabelia  Morra ,  quoique  pour  une  cauSe- toute 
différente.  Elle  s*était  mariée  avec  François  Pa« 
reitij  neveu  dé  Sixte  Y.  Son  époux  fut  assassiné 
par  des  brigands }  elle  pleure  sa  mort  dans  une 
de  ses  poésies  en  tercets,  intitulée  Lamenta  y  ou  la 
Disperala  (4)«  Sans  doute  dans  Tespoir  d'un  meil- 
leur sort  ^  ellç  se  remaria  avec -Paul  Jéronre  O/^* 
sini,  àuc  d^jircenno  ;  mais  ses  malheurs  n  eh  fa<* 
rentquè  plus  affreux.  Elle  perdit  aussi  son  second 
•mari ,  et  dut  soutenir  un  long  procès  contre  son 
beau -frère  Loda^icoOrsini,  Aprèjs  Tissuede  cette 
affaire^  elle  et  son  frère  furent  assassinés  par  Lo^ 
dwieo,  en  1 585.  Padoue^  où  elle  se  trouvait  alors^ 


(x)  ^o^ezVhisimre  de  la  famille  Marra,  écrite  en  ialîa 
fdit  Marcantonio  di  Morra» 

(2)  Storia  e  ragione  d'ofni.poesia  »  t.  Hf  p.  aSg. 

(5)  On  en  trouve  parmi  celles  d'Alexandre  Bovarihi ,  du 
chevalier  detta  Sélva^  et  ailleurs. 

(4)  Cette  espèce  d^élégie  existe  dans  U  bibliothèqiM 
Ambrosiéfinê  k  Milan* 


pHMi^^fl 
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regretta  la  perte  de  cette  femme  célèbre^  "et  les 
poètes  du  temps  en  firent  beaucoup  d'éloges  *(!)• 
t  II  faqt  distinguer  y  parmi  tant  d'autres  dâmei 
plus  ou  moins  c^èbres^  Laûr^a  Battifêrru,  d'Ur^ 
bin^  femme  de  Bariolc^meo  degU -Jlhtmùnati , 
nëe  en  i5a5>  et  morte  en  i58g.  Carù,  rarehi^ 
Berfèardo  Tasso,^  Piei\FeUon  et  d'autres^  araient 
pcNir  eUe  beaucoup  d^estime^  et  elle  le  méritaH 
partiouiiàrément  y  disait  Batdi  (*à),  {>ôiir  avoir ,  k 
Tex^emple  de  f^itoria  Colonna,  conlsaëiré  sa  muse^ 
à  déa  sujets  religieux.  Ses  rime  fijirënt  hnprimëei 
^r  les  Juntea^  Florence^  en  i56o(S)«  On  leur  ac« 
eorde  le  mérite  de  l'élégance  et  de  la  pureté.  Ëllé 
publia  «issi  une  traduction  des  sept  psaumes  en 
ren  itali(îna(4)«  Son  exemple  fut  auivt  pat  Chiara 
Matrmnii  et  Lucques,  auteur  de  beaucoup  dé 
rime  et  de  lettres  puUiées  après  sa  mort  ^  en  i  SqS 
(5).'  On  a  d'elle  ét%  ouvrages  de  piété  mêlés  de 
prose  rt.de  vers,  parnli  lesquels  on  distingue 
aes  ConsidéraîioHs  sur  les  sept  psaumes,  et  sea 


^m 


(1)  Tomasinif  Ôyinn.  Patay.^  Ub.  IV^  p.  J^nS* 

(a)  Encomio  itUrbino,  p.  i2o.  ' 

(5)  Opère  toscane  di  M.  Laûrà  Battiferra^  lit.  )  ^^  iB-4% 

(4)  Iséttêsalmip  iradùttiin  Uhgua  toscaha.  Florence  | 
16649  iS66et  1570,  in-4\  Oûjrtroùié^  alafià^  quelque 
SQXinetM  S9^cré9  f  ^pirituaU. 

(5)  Rime  di  Chiarm  hfiUraini  t4teeke$^.  Luçqifct^  ^^^f 
îa-8»,  txSmHf  i^is^i  iB-4*. 
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Vialçgw^ .^ofirés (^i).  On  peut  rai;igef^  à  cèle  de» 
deys  feipçpes  ,pQ^«i  d^nti  nouis  venona  ia  pailer^ 
Cimilh  Fçilentm  f,  nwje  de  V^Fouipiik.Qwkbara, 
qui  I  après  oma  ai^  de'jnaci^ge,^  mouf^H  de  doù? 

le  <:9xi3tf  JapqufSrliliçhi^.  M  Ffnmç\i;^<  I«'étwl« 
dç  Vx)crUuc9  ^aîotç  ravf4t\fVMrtV^uUèr««)eb.t  iM9CU<* 
pçe.  ]^e  écrivait  de^  vçr^.et  d^f^  l^M^^  «Mec  tanf 
de  ilaçiim ,  pt.  d'é^ég^nicç,  qp!^\^  v^m^l^lm  ^^909 
des  plu$  grau^ lUtér9iteiir5  dç  sai^Mn^  /litbsKio^ 
pe^^^d,  ^ow^  (5)»  le  ûwo  (4),^  .eb^i'W  ?5),  IV» 

rç/^tt  (6)  f ^  d>ii.tjrç»t  ^cfit^  4!^çf>,f  f^^èe  iamif 
ÇQBppAFç^^  IVIip^me,  dana^upe  d^Bêt^é^f^am-» 
iKiç^^.^'adwre  encore  plps,  p^r«^  ^{iKélMV béUq 
çqw^îi^  Vépw,  e^lcje^  poiirUnt  ayi^î  Mge  el  piw 
^*<IW;(7)  Wf  Wl*s«  C  çst  d<Miim$qge.;^i)«  di»  loua 
^$  4^1^41^  ^  t9A  V^t^  pu]:)lié  qw*uo^  Mfrâ  eA  itoUen^ 

unes  de  ses  rûne.  'Venise,  1602 ^  m-4*.  (Voyez  Zsno  al 

jFbTïwm:  ,xir,  p.  9K)         ".  "'""'^  **"' ^ 

(2)  Ann.  4i  Jl^an^ovai,  lijy^lli,  ç*  Vttv,        ...        (i* 
(5)  ^ma^i^î;  cant.  XJ[4V,.4tN;(;^f  .  ,  ..^     ,    .    ,\       ^ 

(7)  Hoc  admirandunif  cumshrÉi'moéeramQ/iàn, 


•  •>  * 


.  &ch?3^e  i  ffhrgeri4>  '^  ^fimï.  aa  trouve  awsr  la  «  ré- 
4)aDâe  dans  q^elq.uiQ9.reeiiiieils(r)4      .  '  . 

On  pouirrâjl;  iiyi^uner  eiie«arp  JEwûliit  €i  Isoêm 
Brembali,  de  Bei:gan)€t^  célèhi«^  dans  leloéfoei^ 
,çt  d^os  la  pçé^(^);  i4ê€f'esiia  Betbm ,  ^eReggio^ 
^qu*on  a  louée  pour  «on  talent  puNélique  et  f^our  éâ 
)3ravoure  rtiili taire  (3);  Mafia  Spinoia-,  de  G^ec^ 
jqye  f  AçéUn  cpmpairait  à  f^eromùa  GambcPa  et  à 
JTUtQrJâ  Colmnà  (4)9  et  plusieurs  de  cMe$'  dont 
oiil.p9r>W^i^/l^/o,  da«tô  ^ep  Contés;^  Ortën^h 
'^Landit  dans  scg  Catmtogues  (5).  Parn>i  ces  derniè- 
res,  àa^remarcfue  CamiUa  Scarampu,  de  Milan^ 
iQUéç  ];^r  )e  iiSo/ïnastfr  et  par  Jules- César- ScaQ* 
g^r  (6):,.  ^/j^oi  Toreiia  de  Luné$ii,  et  les  trois  Go/i- 
Z4igii.,UeikeMa\r  Lucrezis  et  Giuèie.  On  pourrait 
cncQtvrjtppeler^ette  Parsema  Mainàlâa  Gailâr-^ 
rata,:  dpot  pKarkutlVmret^'^/^a&sr^i  (7'>,  et  à  qui 
./^/^a^in^ma  souinettatt  s^spoésies  ataiit  de  les  pd^ 
I^Ë^r» 'Nous ,  spteme^  obligée  d'en  taire  plusieurs 

"         •  "  ■..':,  i 

.  1 :^-.-^- — ^._^^^^  ■■  ^.A       ..  .,       ^    ...       .     ...        „  .         '        -^  ■  .  ^'  ^ 

•  ■  .  "^  *    j 

•  '  (1  )'  Leit.  volg*  dî  diversiy  etc.  Venise ,  1 544. 
(2)  Maz'ziicheHL'f  t^.  VI,  p.  3044  ^t  2047. 
.^Sf  jrSra&<w:&i:>  SMioih*  mùden.,  1. 1,  p.  184,  et  t.  Vl^, 

(4)  .^reu. /^/^^lîb.  tl,  p«  128*. 

(5)  Lib.  I ,  p.  55» 

'  (6)  Sannaz,  epigr.  y  lib.  H,  ep.  LUI,  et*/.  C.  Scalig^ 
Carni-n  1. 1,  p.  56&  91579. 

(7)  Cremon.  Hier.,  t.U,fi  iàS6fCtBi6i.  script,  ikfydiotf 
1. 1^  part.  II,  p.  65& 
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autres;  mais,  il  en  est  deux,  ErsiHa  CdrCese 
quinia  Molza,  qui  réelatnént  ^ne  jrnenlion  parlî- 
culière  y  et  par  lesquelles  fioufi^  tefintltérons  ce  long 
chapitre  sur  les  poètes  lyriques. 

Ersilia  Coriesey-AUe  naturelle  de  Jacques  Cor" 

tese,  khre  du  cardinal  Gregorio,  naquit  en  iSi^. 

,  Légitimée  y  en  i54i^  par  son  père^  elle  reçut  ^  à 

J\ome  f  Téducation  la  plus  soignée.  Elle  avait  tatft^ 

degrAces  et  de  talens^  quelle  s'attira  f estime  et 

Fanioulr  de  Jean-Baptiste  del  Monte  ^  neyeu  du 

.  pape  Jules  III ,  et  lepousa  du  consentement  de  son 

^oncle«  Son  nouveau  sort  lui  Souroit  Favantage  de 

.  pouvoir  cultiver  avec  plus  de  facilité  la  littéra- 

.  ture  y  et  de  favoriser  les  savans  les  plus  distingués 

de  f on  temps;  elle  employait^  pour  leur  avantage^ 

la  bienveillance  que  le  Pape  avait  pour  elle(t); 

mais  son  bonheur  eut  une  courte  di^rée.  A  Tàga 

de  vingt-tiois  ans^  elle  perdît  son  mari^  tué  ^  en 

i552^  sous  la  Mirandole  (s);  et^  pour  comble 

d'infortune^  elle  perdit  aussi ^  trois  ans  après ^ 

te  Pape  y  son  protecteur^  qui  mourut  en  i555« 

Elle  fut  sensible  à  ces  pertes  ;  mais  elle  sut  les 

sQutenir  avec  beaucoup  de  fermeté.  Pourant  jouer 

le  même  rôle  sous  le  règne  de  Paul  lY  ^  elle  toi»- 

lut  rester  fidèle  à  la  mémoire  de  son  mari;  ét^  re« 


(i)  L'Arëlin  en  donpe  beaoooop  de  témoigtiages  dans 
plusiears  de  ses  leUres ,  tib.  VI ,  etc. 
(a)  Muratori,  AnnaL  ifJtaL,  ad»  h.  an. 
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connaissante  des  bienfaits  de  Jules  III  «  elle  refusa 
1^,  (nain  d'un  Caraffe,  qui  l'avait  demandée  (i). 
$on  refus  lexposa  à  la  persécution  la  plus  hor- 
rible. Ou  abusa  mépie  de  rauiorité  publique  pouc 
se  venger.  Ersilia  perdit  ses  biens >  sa  fortune^ 
«on  repos,  et  fut  réduite  presqu'à  la  dernière  in-» 
digence.  Mais,  toujours  magnanime ,  elle  âimft 
mieux  rester  pauvre  et  indépendante,  qu  être  riches, 
en  s  avilissant*  Au^i  prit -elle  pour  devisé  une 
maison  en  flammes ,  avec  cette  épigraphe  :  Opesi, 
non  animum.  Enfin,  soit  que  «a  fermeté  eût  im- 
posé à  ses  persécuteurs,  soit  que  le  Pape,  quoi- 
que tardivement ,  sentit  quelques  remords ,  il 
arrêta,  vers  la  fin  de  se^.jours^  la  persécution 
scandaleuse  dç  ses -neveux,  et  rendit  justice  à 
Ersilia.  £ile  recouvra  tous  ses  biens  et  sa  tran- 
quillité,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  l  étude  et 
dans  la  société  deâ  savans^  i 

On  doit  à  ses  soins  la  rechercheiet  la  publication 
des  lettres,  latines  et  du  traité  sur  Varris^ée  de  St%^ 
Pierre  à  Rome ,  du  cardinal  Grégoire  ;  ^le  lesr 
dédia,  en  iSyS,  par  une  lettre  en  latin,  à  Gré* 
goire  XIIL  Son  intention  était  de  publier  toutes 

les  autres  oeuvres  de  son  oncle:  mais  en  vain  les 

.  ■  ■  ■        '  •  ' 

fit -elle  chercher  en  Angleterre ,  où  Ton  "croyait 
qu  elles  existaient  entre  les  mains  du  cardinal 

^1  9  '     ■    r    M-i"riiMi--i  II       II I       111       ■iiiMiii  ■■— 

f 

(i)  RusceUiy  Impresè  ilL,  p.  ado. 
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Polo.  On  trouve  d*elle  (quelques  poésies  italiennes 
dfâns  un  recueil  pour  des  dames- fomaioes/ que 
pliblia  Mtttio  Manfredi ,  en  1576  (1).  Tiraboschi 
eîte  dé  ses  teltres,  que  Ton  consente  en  manuscrit 
dans  \tê  archives  ducales  de  Modène.  Non-seule- 
ment jR^sœ/Zi:  etrAfélih,  tnnisBernardo  Tasso  , 
Annibdl  C^/'oet  Spërone  Speronî  eurent  pour  elle' 
beaucoup  d*èsfime.  On  ignofe  là  daie  de  sa.morl  ; 
Itiftis  elfe  vivait  encore  eti  lôyS  ,  puisqu'elle  maria 
Albert  Cortese ,  son  neveu,  avec  Lucietta  da  Porto, 
nef^u*<ki  Speroni ,' son  ami. 
■  Mous  voici  art'îvës  à  Tarijuinia  Molza,  qui,» 
Cfiioique  la  dernière  datas  Tordre  des  temps,  pour- 
fait  devfetncer  ^tontiés  '  celles  qui  l*ont  pf éfcédée  , 
par  l'étendue  et  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances. Elle  était  née  à  Modène,  en  i543t ,  de  Ca- 
mille,  fils  èrtné  dû  célèbre  Molza,  et  dïsabelle 
Colpmbi.  Elle  reçut  une  instruction  complète  /ap- 
prit le  grec ,  îe  latin  et  même  fhébreu ,  et  fit  sqijl 
Cours  entier  de  telles-lettres  et  de  philosophie. 
En  i56o,  elle  se  maria  îi  Paul  PorrinOy  et  le  perdit 
dix-buir  ans  après.  NVyant  pdinl  d'enfans ,  elle 
refusa  d^autres  partis,  et  se  lîv;*à  entièrement  aux 
^tude^.  La  seconde  année  de  son  veuvage ,  le  duc 
Alphonse  11  la  'fit  dame  d'honneur  de.  ses  soeurs/ 
Lucrèce  et  Léonore  d'Esté ,  et  elle  fut  pendant 


(1)  Rime  di  diversiper  donnç  romane,  Bologne,  in-B^ 


tV.  JiJ.~Qe!l-91"""^V>««>"*'~7M«Vi"^«n«B«i^PPHHl^P^HHHiBMH«V^HP«V«Wi^BaHB^ 


É^IÏ'ÂtiÉ,  CHAP.  XXXVIII.         4a5 

dodee  ans  rdfnênnèht  de  «â  cour.  Àpvès  cette 
époqiië ,  (eHefeWurtta  &  Modène  ,  tt  passa  dans 
hl'l|fH:ldTe  et  dâ)!^)a  rétfaite  le  rest^  de  sfes  jours, 
jûè^éta  ^8  a<rfà  1617 ,  éfioquedc  sa  mort.  • 
'  L^'oéiiat  et  It  peuple ,  soi-disatit  româim ,  en 
l4com^enj9e  de  la  inre  doctrine  de  Tat^^téinid ,  et 
Hè  sph  eûçôelknce  dans  lâi 'poésie ,  dans  la  mu-^ 
siifue;  'âëks'  les  langues  et  dans  les  sciénàeé plus 
^raî^es ,  la  regardant  coitttae  supërieiirè  et  même 
u)g»ifue  9  lui  doiyt)èrei>t  à  eite  et  à  sa  (iamÙte ,  les  pré^ 
togatiyes  et  jdroiti»  de  cité.  Les  archites  de  Modène 
cemservént^  ehoote  ce  diplôme  ,  qui  tie  faii  pas 
ié)(MIis4'1m)^{|^u^  à  Ihft^uinia  qù  aux  Koitaains  de 
son  temps.  Tassa  riionoré  encoi*é  p)us,' en  lut 
mnnant  piaK:e  parmi  les  interlocuiéUt'sd'ttn  de  «es 
dialogues  sût  r^/»ortr,  qu'il  îrttittila' Jfo/;è/i.'  MâL« 
ïéttïl  où  le  ftiérife  «de  Tar^/uirtia  éA  \e  tnteut* 
èaractëriséy  c'est  là  dédicace,  que  François  Pa- 
triii]\jii  fit  du'trôisième'^vdlume  de  ses  discussions 
péfipatetiques.  Il  la  Wgarde  cdfntrte  la  plus  savante 
de  toutes  les  femttieS-qui,  jusqu'alors,  s'éfaienC 
dîslinguëes  danS  les  lettres;  Il  dît  qu'elle  datait 
pas,  fcomtne  tant'  d*airtres',  fak  de  la  Jecttirèurf 
frivole  amiiseitieilt  ;  mais  qu  elle  comprenait  par- 
feitement'tes' htstorîens  et  les  orateurs  latins  et 
grecs ,  sur  *  tout  Platon ,  parmi  les  philosophes  ^' 
et  -P»d€HPe,  parmi  les  poètes.  H  rappelle  ses  -poé» 
àé^  latines  et  îlalienaes  en  placeurs  genrea,  c^ui 
lotttes  iui  paraissent  ingénieuses  et  savantes  \  il  re-. 
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marque  enfin  ses  progrès  extraordinaires  dans  la 
logique ,  dans  la  philosophie  morale ,  dans  la  phy-» 
siologie  et  dans  la  théologie*  a  Que  dicais-je  f  con- 
tinue4*ilj  de  la  musique^  dans  laquelle  vous  sur«» 
passez  y  non  seulement  les  musiciens^  mais  les 
Muses  même?  >i  II  célèbre  aussi  l'éloquence ^  la 
grâce  ^  les  roceur&y  lliumanité  de  Tarquinia,  et 
conclut  qu'il  n  est  pas  étonnant  que  non  seule- 
ment ses  concitoyens^  mais  les  étrangers  lesf  plus 
illustres^  Tiennent  ladmirer,  et  rendre  hommage 
à  ses  éminentes  qualités*  C  est  ainsi  qu  en  parlait 
Patrizi,  qui,  comme  savant  littérateur  et  philo-^ 
sophe^  pouvait 9  mieux  que  personnel  la  cou* 
naître  et  la  bien  juger, 

Dominique  VandelU^  qui  a  publié  la  vie  de  7W- 
quima ,  nous  assure  qu^elle  avait  fait  plusieurs  tra«« 
ductions  du~  grec  et  du  latin  ;  mais  il  ne  reste  que 
celle  4es  deux  dialogues  de  Platon  ^  intitulés  Criion 
et  Charmides^,  On  y  trouve  des  altérations  et  des 
fautes  qui^  sans  contredit  ^  appartiennent  aux  co*» 
pistes;  mais  telle  qu  elle  est  ».  elle  nous  fait  regrettei; 
beaucoup  la  perte  des  autres*  Nous  avç ns  encore 
d  elle  des  poésies  latines  et  italiennes  qu  on  a  ju«» 
gées  dignes  d*étre  imprimées  avec  celles  de  Fran«- 
çois'Marie  ilfo/a«,^^son  grand -père,  en  i747>  i 
Bergame(i)«  Quelques  autres  poésies  de  Tarqui^ 

(i)  On  trouve  y  après  sa  vie ,  la  tradaction  des  deoz  Um^ 
lojgues  de  Plaieni  et  quelques  madrigaux  et  ëpigranuncs 
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nia  existent  eneore  mamiacrîtes  danar  la  biblio* 
tlièque  d'Esté  (i). 

Tels  sont  les  poëtod  IjFtiques  de  Fan  et  de  l-autre 
aexe  qui  ûot  le  plus  figuré  sur  le  Parnasse  italien 
dans  le  |6*  siècle^  Qiiaique  )e  craigne  id'en  avoir 
omis  quelques-uns^  j  appréhende  encore  plus  d'à* 
voir 'fatigué  le  lecteur  par  une  liste  trop  nom^ 
iHreuae;  mais  quiconque,  voudra  apprécier  avec 
justesse  ce  genre  de  poésie,  trop  préconisé  par  les 
uns  y  trop  méprisé  des  autres  y  jugera  que  cette  re- 
vue était  nécessaire.  Les  notions  vagueslet  gêné* 
raies  ne  donnent  que  des  cdnnaissances  inexactes» 
Essayons  maintenant  do  tirer  de  tous  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer ,  au  sujet  des 
poètes  lyriqpes ,  quel<^ues  considérations  {dus  po- 
sitivés» 

Dès  la  fin  du  i5*  siècle,  Laurent  de  Médicis^ 
Politièn  y  Sannaaar,  avaient  rappelé ,  dans  leurs  au« 
vrages,  Télégâncédes  anciens;  mais  ce£ut  Bembo^ 
qui,  marchant  sous  les  enseignes  de  Pétrarque ^^ 
dans  ]a  poésie,  comme  deBocoace  dans  la  prose  (a)^ 
rétablit  Fécole  du  goût  ;  et  Ton  ne  peut  lui  rrfuser 
la  gloire  d'avoir,  plus  que  tout  autre ,  contribué  à 
rétablir ,  par  limitation  de  ce  qu'on  connaissait 


•D  latin  y  dans  le  tome  II  des  OEuvres  de  Francesco  Maria 
dîoha,  et  ses  rime  dans  le  tome  III. 

(i)  Voyez  Tiraboschi,  Bibliot,  Modon^yi*  III,  p.  244* 

(2)  Foxef  ci*dêisas ,  t.  VID ,  p.  5<4^ 
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sur-tout  de  Pétrarque. 

Les  erfpms<-a)rabtTeçu>'cëèU  darectidn>'Ëttilie 
presqu  e&tière  deirini  bientôt  péiqarquisteé  Qa  titi 
»élte¥er<k  .toutes,  pap^s  «me  fdille  id'imilSGttcui^  ^  oii^ 
pkitàt  de  étériks  et  ëonvj^u^  copiste^  do  cfae^ 
de  Técole  s  ceslxe^pi  w^ivoî  doaimUDémMt;  A/ 
peine  paraib-il  %m  génie  jextr^ordinaketqutv  ccmm»^ 
im  nouveau  aoieîl^  éùMpiejtouV  ce  qui  l'ankmte^ 
quvne  tourbe  de  ^if  persfttiettx  ad^rateaira  croient 
Willer  &.lettr  bnir  en  lui  «idpruatafit  s«»  ;ra)fon8.< 
Mais  ils  en  afi&vbiisacal^  en  oéfRsquent  FéoUt  ;  ^ 
Qe$t  dkisî  qn  on  a  souv^ht  iiriputé  a  Pétrarque  les 
défiBiits  de  «ses. imitaiéurs;-  ■  "-''     .'  ''-  '' 

tll  ne   faut  pas  confondre    fiv^c  qes  6er4iie«| 
imitateurs  de  Pétrarque ,  ceux  qui  n'ont  pris  dé* 
c^eVibodèle  que  la  pureté  de  ia  Ittiguè  et. Télé- 
gattoe  da  style,  Stijeté  ^  rp^an.  .çhaa  oompQsitîbbs'^' 
pensées^' t^ut  cela  leur  appartenait  ;  telssohtqçeW 
qiicq  poètes  que  «lous-atons  distingués  :  Molza, 
Çoppetta]^  Cappelh  pCaro  j  etc.  On  rencontre 
sonvent!<daM  feunsipôîé^s  des  pensées  et  des 
imagés  -nenves  et  originales.  P^ittaria  Colonna, 
Guidiccimd  y    à^tamamni  ,    Fiamma ,  .sXc.  ^   ne- 
chantent  pas  toujours  leurs  amours  ;  ils  consa- 
crèrent leur  lyre  4  des  objets  plus  sérieux  y  et  queV- 
queToîs  même  déplprèren^t  les  malheurs  de  leur 
patrie^      t\.    ,„\    .?        .    *  .  -^    ' 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  «eUa^oque  il  a  y 
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éfit  8UP  ]e  Pamesseltalieti  que  \èB  pétrarquisles  âe^ 
deux  cesses-;  cpxe  nous  venons  "de  désigner  ;  ce  se*^ 
raîi  niëcÀnnukrelege^re-j^iH^ulier, et ^e caractère^ 
très-différeiit'd'ude«ulreié43o1è  qui  Commençait 
alorsii  se  faire  t)eâisirq[uèr>'et  dotit  les  {Prosélytes  se 
irayaiéni  dés  fdUteô  ti<*uve!les  ;  èï  tjueliquefoîs 
Biiéme  dangeiremei!  Ce -séirafit  oublier  aussi  que^ 
même  dèfi'cë  temps-Ki^  plusiiâurs  ëcf if ams' avaient 
aperçu tet CD Adiinmé  l^èxcès  et  les  abus  dé  cette  imi- 

# 

tatîwi'jiëtfarqoèsque ,  et  encoulisgeaient  ceux  qui 
étàièttff  asse«  hardis  pt)u*  $?y ^ôasltalre.  Tout  ce 
^fione  dit  récènàmentvel  cetju^on  né  cèsSe  encore 
de  répéter  des  pétl^rqoistésf  dû  16*  siècle  ,  on  le 
disait  déjà  d^ns  ce  siècle  même  :  ce.  sont  des  lieux 
communs  par  lesquels  des  étrangers,  et,  ce  qui  a 
plus  droit  de  surprendre,  des  nationaux  croient 
montrer  des  connaissances  dans  la  littérature  ita«* 

lienne  ,.  et  ne  prouvent  que  leur  i||norance. 

*    •  ^  .  *  ■    ^ 

jyiccoio  Fmnco,  dan^.une  lettre  qu'il  $uppostt 
•dresfée  à  Pétrarque,  lui^^naên^e  ,  Idcewe  d Voir 
idiX  éetare  tia  nombre  e&lraovdiiiaîre  de  comn^èn**^ 
talevrs  et  «i'îœitaleiirs^i);  Le  Muuro,  au  dirè'<i# 
D^ni,'  ne  pouirattx:omprîm«r  sa  :oolèr«  en  se  trou- 
vant sans  cesse  exposé  à  entendre  les  expressions^ 
de  cheveux  dor,  d  astres briHîiàs,  d'épaules  d'al- 


/  I  > 


(1)  f^ï>xez  les  Rtstole  vutgari;  i5S8,  p.  107,  çt  /f  75?- 
trarchîsta»  i55g,  .     ' 


4>8  fUSqXXBE  UntRÙRE  . 

Mlce  y  et  tmt  d'autres  Mmblafeles  formulet  qu'il 

appelait:de8^riiiîéik>/e5(i).  Imndi,  en  poursoiTant 

encore  pluslçs  pétrar^uM^és^s  appuyait  de  ramorité. 

de  iSnii^CK^m^  /  «t  dlait  jusqu'à  dire  que  si  chacun 

d^eux  rend^x^  ^Hl  av/ût  pria  à  d  autres^  il  ne 

resterait  de  )ei^r^  puvt^gf^s  que  du  papier  blanc  (a)* 

Jjusca  fit  enooris'  plus  ;  il  aocâl>la  de  ridicule  et  les 

pédans  et  lès  .pétrarqOisfies  (5)*  Muzio  avait  aussi 

le  premier  doopé  le  signal  du  combat  contre  Pé-^ 

trarque ,  dans  les  annotations  qu  il  fit  sur  <^  poète fi 

pour  attaquer  encore  plus  ses  imitateurs^  qui  ea 

idolâtraient  même  ses  défauts  (4)  ;  et  le  méma 

excjmple  fut  donné  vers  le  commencement  du  17*! 

(i)  Il  attribuait  aussi  an  Mauro  an  ouvrage  spalpgiie  an 
injet  en  question ,  que  Mauro,  ou  plutôt  Doni,  intitulait 
le  Moulin  des  poètes»  Non  puà  sentir  Mauro,  ne  leggere^ 
b  passiônif  le  favole^  le  baje^  che  scrivoho  i  poeti,  et 
gti  dà  nel  naso  ^uei  eapei  d'ara  sparsi  ait  aura,  le  chiomef 
i  yestigi,  i  tersi  avori^  ipetti  di  aiabastroj  h  steUe  de^ 
éccki  t  il  cuor  dismalio .'  ei  sidispera  dii/u&sie  girandole , 
^nde  s'  è  messo  imomo  al  Petrarcaet  alui  autori,  et  gU 
pesta  malamente  .*  cofïha  fàtto  un*  op^retta  :  MuUm^de 
poeti,  Diahgo.  ÏÀbferia  Wy  p.  87»  yet^so* 

(a)  SJèrxa  th*  Leueratif-p.  19  et  ao.  v 

(5)  Voyez  set  Comédies  »  etc% 

(4)  Annotazîoni  detVuzio  sopra  il  Peirarca.  On  les 
trouve  dans  ses  BatêagUe,  p.  to^.  ( Yojes  £eno  id  Fqu^ 
taninif  t.  II ,  p.  5o ^  note  (a).)  ^ , 
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,m^]e  f'^t  Ahwtndve  Tassoni ,  qui  eàtfèptit  de 
Voclmbàittre  Béivar^ùe  en  |M)i^ie  ^  aittri  qû'Aristote 
enHitéraiureb 'î  *    -: 

Mdisce  qu'ilestenioûre  plus  impôrtatit  de  retnar* 
quer^  c'est  que,  d^slie.commeiicemedt'i^u  r6«  siècle  , 
ilrj  eut  des  poêles  qui  ^  tout  ep  respectant  le  mérite 
et  le  nom  de  Pétrarque  ^  suivirent  une  manière  plus 
ou  moins  différente  ^  soit  pourle  stjle,  soit  pour  les 
pensées  et  les  images^  soit  enfin  dans  la  marche  de 
leurs  compositions.  JW^id  prit  dans  son  style  un 
caractère  plus  grave ,  Casa  s'en  fit  un  encore  plus 
vigoureux  y  et  eut  aussi  des  imitateurs.  Bernardo 
Tasso,Luigi  jilamanni  ,  Torquato  l^wo  adop- 
tèrent les  premiers*  la  manière  des  Grecs  ou  des  La- 
tins. Enfin ,  on  peut  dire  que  Costanzo  fonda  une 
ècole^  suivie  par  la  plupart  des  Napolitains^  et  qui^ 
malgré  ses  défauts ,  n'a  rien  de  commim  avec  celle 
de  Pétrarque*  Ce  fut  l'abus  que  l'on  fit  de  la  ma* 
nière  de  ces  diverses  écoles  qui  entraîna  la  corrup* 
tion  totale  du  goût  qu'on  a  droit  de  reprocher  au 
siècle  suivant. 

On  pourra  s'étonner  du  grand  nombre  de  poètes 
lyriques  qui  semblent  inonder  le  16^  siècle;  mais 
^'est  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  d'expliquer.  Oe  genre 
de  poésie  parait  le  plus  facile,  et  il  n'est  point  de  si 
piince  poète  ou  littérateur  qui  ne  se  flatte  d'y  réus- 
sir. Cette  abondance  prouve  du  moins  que  Tins- 
truction  était  alors  générale^  et;  que  c'était  presquç 
une  honte  de  ne  pas  figurer  pariai  les  auteurs. 


.4^0       .  HISTOIRE  LITTEttAlRl 

,  ef^t  y  ofi  reittarque't'CWi  pas  la  mêtâo  fuites 
.tQuJte^e^au{x^$;)){'aii4i^b^  de  lu  IHtéralUreitii 
Il  faut  dire,  au  contraire ,  que  Tltalie  nan.sé 

„Xïfen\r  enti  b^^juyQQMpi  de  f^uit^-  qinLlrlilufltrèrent 
dans  tqv5'}estg^|}p?^^Scy  roftis  quelle  était  asse^  g^ 

^.nér^leo^ent  ëpUiréie  potic  Içs.ccmiiakfeet  les  ad* 

^lï^irer..      .     .-..;,       ,, ...   '  :•  •         '-<•-' 
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^bano   (Pierre);  sa  vie  et  ses 

.   éctits ,  tome  II ,  page  a86. 

jàbeu  -  jàbidaliafi  recueille  les 
traditiona  de  Mahomet ,  1, 19& 

jÉbou-Bekèry  sBocetaenr  de  Ma- 
homet^ rassemble  les  feuilles 
dit  Koran  ^  1 ,  197. 

jâhouiafar  fait  traduire  en  arabe 
les  fables  de  Bidpay  »  1 ,  216. 

jâbulfamgey  ^té^I,  196. 

jàcadémie  de  troabadoiirs  à 
Toulouse.»  ly  a63 venv^oi«  des 
commissaires  à  Barcelonnë  ^ 
pour  fonder  «ne  société  pa- 
reille ,  384. 
ir*—  poétiqoe  à  Palermei  iiar  qui 
fondée ,  1 ,  345. 

•—  de  Sienne  ;  on  y  jouait  des 

.    coniédies  ea  dialecte'  siesmns  • , 
IV,  a3. 

r—  dés  Aoflû,  de  Sienne  »  donne 
Texemple  des  pièces  en  langage^ 
^pulaire ,  VI ,  164  v  le»  Int^o- 

.  nati  kiir  succèdent ,  «t  publient 
«ft  reciMil  de  coniédies  y  3ob. 

•-"—  platonidennO  dit  Florence  ; 
par  ^ai  fondée ,  ill ,  a6a;  ré- 
sultat de  ses  trcraux ,  119^  :  en 

.  quoi  ils  consistaient ,  36]^,  070, 
37a,  376^  378,  38i,  387, 4o3; 
ses  rérolution^  après  i«  r^ne 
de  Cosme  I**,  IV,  5a. 

.>r«  rooMÛney  prçtë||éi  pair  Léon 

ÏX. 


;ïC',  IV,  i6;  rétolutioïis  on'fella 
eproure,  41.  ^ 

--de  ni  unique,  élerée  en  Italie, 

académies  du  seÎMème  siècle 
Vn,35Md'AldeMsnuclT^^^^^ 
3a8;  la  romaine  ,  III ,  in  ,  et 

^gl  JtdiammaUy  SoUeciti  e 
degi»  Intre^idi ,  ibid,  ;  noms 
des  académidens  ,  analogues 
aux  titres  des  académies  ,  ihid.: 
^f&  académiciens  araicnt  leurs 
*!«;?«««»  ^5-  ~  Académie 
délia  fnrtà,  556;  sa  législa- 
tion ,  ibid. . —  Académie  dello 
*$tf^«o,  359;  Afi^  Intrepidiy 
degP^wtm^jT,  etc^et  def /K- 
^^yibid,  —  du  Vîndano. 
36e;  ^'jichiUe  Becchi^  B0I0- 
»«i«,  36a  3  d'autres  académies 
en  d'autres  villes  „  36i  ;  du  Pa- 
tnrmita  H  de  Pontano ,  ïWrf.  ; 
des  ttégés  de  Naples ,  ibid.; 
des  lîrcrtfft,  par  J.-B.  PoHa  , 
36a  ;  celles  de  Coscnce  ,  ibid,; 
de  Xr0«t  et  d»autt«8  yilles  dans 
le  royaume  de  Kaplès,  ibid. 
Académie  «erraraise,  363  ;  celle 
de-Modètie;  ibid.;  son  origine 
€l  sa  âift^  365î  elle  s'occupe  de 
,  s)ié^logf«)  et  aes  membres  sont . 
persécutés  par  le  fiaiiit.O£Sce, 
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366.  — Académie  de  Re^cîo, 
ibùt,  ;  celle  de  la  Fama ,  K^rj  ; 
son  grand  but ,  ifr'^/  A.lde  Ma- 
niice,  son  imprimeur,  568- •— 
Koms  bi'/.arres  «l'autres  acadé-, 
mies  ,  354  »  36i  «t  siiiv.  — 
Académie  de  Padoiie,  370;  de 
Vicence ,  37 1  •,  des  Constants  et 
des  Ol^rmpiqiies.  l'Wd.  /  de  Vé- 
rone f  ibid.  ;  de  Sal6 ,  372  :  de 
Pordenone,  ibid.;  de  Milan» 
373,  <!e  Turin,  ibid.f  des  Ar- 
eonautes ,  374  ;  de  Gênés  y  376  ; 
de  Parme  et  de  .Plaisance  , 
376.  — '-  i\e  Sienne ,  377  ;  de 
Pise,  378 j  de  Florence,  379; 
des  Ortolani ,  376.  —  Acadé- 
mie de  Platon  à  Florenc^e,  dis- 
persée, 4^*' 

jâccariso  (  Albert);  son  rocabu- 
laire,  711,398. 

^cciojuoU  (  Nicolas  )  se  lie  d*a- 
mitié  arec' Pétrarque  i  II ,  399  ; 
devint  sénéchal  du  royaume  de 
Naples  (  Ha  Conduite  enrers  Boc* 
cace,  III,  a4^ 

■Jtccius  oa  ^tdus;>  sa  tragédie» 
VI,  10;  avait  traduit  des  co- 
médies en  latin,  i5i.    - 

AccolU  (  Bernardo  )  ;  suscèt  de 
ses  poésii^s^  III,  546» 

^ccolti  (  Francesco  ) ,  juriscon* 
suite,  Ht  y  343  ;  ses  écrits ,  674. 

j^ccoramboni  (  Virginia  %  poëte; 
notice  sur  sa  vie,  IX. ,  4^6; 
meurt  assassinée,  ib; 

,jfocurse;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits,.  1 ,  371  ;  sa  fille -proiéssa 
le  droit,  372. 

jiccurse^^'M^AVMitA)  se  rend  au* 
près  de  Pétrarque ,  II ,  3f86  •,  est 
assassiné  »  ihid.  ;  Pétrarque  de- 
mande et  obtient  vengeance  , 

387. 
jichillini  (  Gian-Piloteo  ) ,  fonda- 

>  teûr.de  yacadémie  intitulée  le 
yindario ,  Verger,  VII ,  36o  ; 
sa  prévention  pour  la: langue 
bolonaise ,  393  ;  idée  de  ses 
poésies,  III,  548. 
.^jMchiUini  (  Alexandre  V,  philo- 
^'sophe  et  médecin,  III,  585) 

?ar  ses  argnmentatioes  attaque 
'omponaSiif  et  en  triompèe. 
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uiconzib  (Jacopp),  apostat,  Vit", 
43  *,  son  livre  ingénieux  et  élé- 
gant de  la  Méthode,  53 1  ;  tiéré- 
tîqne,  4^9  son  pr/^ssentimeat 
de  la  nouvelle  philosophie,  53a. 

Acquapèndentey{G\to\9^mO''p9L'- 
brizio  tl');  sa  vie,  VII,  i43; 
son  humeur  et  ses  disputes  ^ 

^  1449  •'^es  ouvrages ,  i45  et  suiv.; 
son  traité  sur  le  langaf>e  des 
liétes',  i\j. 

AdenèZ'Leroi ,  poëte  français  | 
ses  ouvrages  ,.ÏV,  157.^ 

jidhalardy  ëTéqàe  ae  Gorbie,!^ 
78. 

Adriano ,  cardinal  ;  notice  sur  sa 
rie ,  VII ,  325*1  empoisonné  par 
Alexandre  VI  et  César  Borgia  , 
aâ6  ;  ses  vicissitudes ,  ibid»  /  sM* 
œuvres,  227. 

Adriani  ^  Gian-Battîsta  >;  notice 
sur , sa  vie ,  VIII ,  265  ;  son  his« 
toiré,  268, 

Adrien  IT^  { le  pape)  ,  rétablit 
son  autorité ,  I)  148  et  1^9. 

Adrien  ^/occupe  le  trône  papal  ; 

-  n'avait  aucune  coanaissanc^ 
des  arts  ni  dés  ^elles-Jettres  y 
IV,  34*,  causes.de  son  élection^ 
36;  son  élévation  à  la  papauté^ 
.et  sa  mort,  VI,  47. 

AEneas  Sylutiu ,  voyez  Pie  II. 

Agathias,  I,  68.  ' 

Aglàny  ;  collection  de  chansons 

,    arabes,  I,  193.. 

Aiineilo  (  André  ) ,  ses  ouvrages , 

Agostini  (  Nicole  deglî  )  ;  «{onte 
trente  trois  chants  au  poème 
du  Boiardo ,  IV,  334  \  idée  d« 
«ft  vie  et  de  ses  écrits  ,  335'  et 

y,  14.  '  . 

Aimon  (idée  du  roman  des  qnatr« 

-  fils),  4,  173. 

ALamanni  {  Louis  )  ;  sa  tragédie 
d*Antigone,  VI,  64;  sa  comé- 
die de  Flore,  307  ;  son  poëme , 
Avarchide^  V,  1 5o  ;  i dé«'  d* un« 
de  ses  I^ouvelles,  VIIÏ,  444  ; 
notice  sur  sà  vie;.V,  i5;.  sa 
conspiration  et  son  exil,  ibid^ 
16  et  1 7  ;  son  portcalt  ,18;  son 

'  siecond  exil,  si  ;  ^protégé  par 
François  I*' ,  ibid.  ;  arobassa- 
4enr  «iiJSspsgne  |  aa  *,  sa  mort  ^ 
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«4  î  îl  aima  plusieurs  clame», 
a5  \  ses  œuvres ,  a6  ;  idée  de 
son  poëmc  Giron  le  cqurtoisy 
a8  et  siiiv.  ;  dénûfuenieiit  mer- 
Veiileux  de  ce  roman ,  ^o  ;  ana- 
lyse de  son  poëine  de  la'  Col^ 
tivazione,,  121,  lo;  son  mérite, 
^jA  analyse  de  ses  satires,  IX, 
i^oetsmv,  ;  déclame  contre  les 
femmer,  i38;  pleure  la  iport 
.  deLodoTicbson  frère,  142;  son 
présage  sur  la  destruction  de  la 

V  république  vénitienne  ,  144  î 
idée  de  ses  poésies  lyriques  , 
IX ,  299, 

jUaiic',  ses  victoires ,  1 ,  49* 

jâlbasj  espèce  de  chanson  pro- 
vençale ,  1 ,  296.  ^ 

jilbani  ÇiangiiolamOy  cardinal, 
ses  œuvres ,  V II ,  5 1 . 

^Ibergati  {Fabio\  son  traité  pour 
apaiser  les  inimitiés  privées  , 

VII,  543. 

jilbert  d*jàuuiche  (Tempereur), 
sa  mort ,  1 ,  45o, 

^Ibertiy  (J.  B.),  inventeur  de  la 
chambre  optique ,  VII ,  lyS. 

Aiberû  (  Léon  Alberti  )  était  at- 
taché à  Pierre  de  Médicrs  ;  idée 
de  ses  talens ,  III ,-  37<|  • 

^Ibertini  Francisco ,  VH ,  299 , 
note  (a). 

jélbigepis  livrés  à  l'inquisition  , 
I ,  ss8i  et  a8a  ;  quelques  trouba- 
doura  prennent  leur  défense, 
226;  persécution  quHls  épron* 
vent ,  341  • 

^Z6izz^  (  Francesco  degli  )  poëte 
du  i4«  siècle  ,  II,  33i. 

jilbizzi  (Â^otonlo,  apostat),  VU , 

j^iiboin,  roîde&Lombards,  s'em- 
pave  de  Tllalie ,  1 ,  69. 

jélcéCy  ses  odes,  1 ,  12a.. 

^Ic/^imie  étudiée  au  treizi'ème 
siè(  le  ,  II  :  293  ;  ce  qu'était  son 
étude  daas  le  quatorsièm»  siè- 
cle ,  III,  147. 

Aiciai ,  cité  ,  1 ,  59. 

^Iciati  (André)  ^  ses  œuvres,  ses 

.  donneurs  et  ses  avantages,  VII, 
7a  et  suiv..;  sa  supériorité  ,,74, 
son  caractère ,  76. 

^Ici/fnio  (PieiTe  )  v  sa  vie ,  VII  , 
aôâ  }  ses  traductions  et  ses  ou- 
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vraies ,  5553  ;  accusé  d'avoir  dé- 
truit le  traité  de  Gicéron  d0 
Glorid ,  idem. 
uâlcuin  y  grammairien  c!e  Gharle- 
mai^ne  ,  I  ,   77  5    ntlmirateur 
d'Horace ,  78 ,  79;  ees  lettres  à 
Charlemâgne,o5;  était  le  cou» 
fident  de  ce  prince,  91;  direc- 
tion lie  ses  travaux,  9a;  défend 
la  lecture  de  Virgile ,  94. 
jàlde^  le  jeune,  iniBtruit  par  son 
père,  publia  à  onze  ans  ves  élé^ 
gances  des  langues  tQSCône  et 
latine,  et  à  14,  son  orthographe 
latine,  VII,  3:^6;  il  s'n^struit 
sur  les  monuniér:s  dé  Bouie  • 
3375  ses  conlmentiiirês  sur    1-% 
céron  ,  ^38  ;  professeur  à  Bolo- 
gne ,  ibid;  à  R se,  389:   et  à 
Kon-e,  340;  ses  ouvrages,  33» 

^  etsuîv.;iUiirigePimprinieriedu 
Vatican  ,  340;  sa  bibliothèque 
partagée,  34 «  ;  son  ouvrage  Te 
plus  estimé,  de  Quesitis  per 
evistotam^  3^3  ;  comparé  avec 
PasarnOf  ibid\  sa  vie  de  Cqs^ 

■   tntccio  Ca  triacaney  344- 

Aide  Maniice  fut  élève  de  B. 
QuarJni,  III,  -SSj  ses  premiè- 
res études  ;  écrivnins  qui  en  par- 
lent -,  instruit  Alberto  Pio  ;  ^n 

■  plan  d'imprimerie  et  ses  édi- 
tions ,  VII ,  ^i\  et  suiv.  ;  il 
perd  ses  biens,  325;  il  recom- 
mence son  cti^blissemrnt^  326  : 
son  érudition ,  sou  savoir  et  ses 
ouvrages,  ibid;  ses  sacrifices 
pour  se  procurer  des  manus- 
crits ,  327  ;  son  acuciémie,  328  j 
les  fils  ,  ibi4  \  Paul  Manuce , 
fils  d'Àlcie  ,  329.  * 

Aides ,  VII ,  520. 

Aldrovandi  tJlysso,  sa  vie  et  ses 
études,  VII ,  m"  ;  ses  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle  ,114. 

Aléandre  ,  Jérôme  ,  littérateur 
et  théologien  ,  VII  (  22  -,  il  est 
fait  prisonnier  a  Pavie ,  23. 

Alessandri  (  AVssath.xq  d'),  ses 
études,  VII,  3i2;  son  ouvrage 
Z>iemmgcnialiumy  3 1 3  et  suiv,; 
commenté  par  Tiraq^ueau,  3i6. 

jélessandro  dp  Pazzi ,  neveu  de 
Léon  X;  idée  de  ses  traeédies, 
VI, 73.  ^ 
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jélexander  ah  uélexandro  ,  ^cri-  ^     bre  des  troulIftdMtftf  I ,-  ^66  ^ 

vain  latin ,  III ,  343.  ses  prodiictioÂs,  «67  ;  recueille 

jilejcandre  III (\e  pape)  chtL98é  les    productions   des   troulM* 

et  rappelé,  devient  le  chef  des  doiirs»  I,  243. 

républiques  d^talie,  I,  149  V  jélph^onse  ^/épouse  Constance 

condamne  les  opinions  de  Pierre  cfe  Bourgogne,  248. 

Ijonabard,  i63.  Alphunsm^  roi  d'Espagne;  idée 

uilaxandre  V;  son  avènement  à  de  son  caractère  ,  III  ,  ^164  * 

lapapauté  y  III  y  ^33  ;  aimait  les  s'empare  du  trône  de  Naples  ^ 

sciences  >  241 }  idée  de  sa  Tie  et  265  ;  protège  les  lettres ,  a66  v 

de  %^^  écrits,  24a.  aimait  les  pcws  orateurs  ,  267  ; 

Alexandre  "Kl  ;  ^où.  caractère,  son  amour  pour  les- manuscFÎtSy 

III ,  3:5  •,  ses  crimes,  IV,  2.  a68. 

utf/e2E:a/i<£re>abbédèSt.*SalTader,  jélphons€  délia  viola,  composi- 

historien  du  douaîème  siècle ,  teur  du  seizième  siècle,  VI 9 

I,  171^  33a  et  333;  succès  de  sa  mu- 

Alexandre  de  Médicis;  idée  de  sicjue  ,  334' 

sa  vie  et  de  son  caractère ,  IV,  Alpm  (Frosper),  botaniste,  VII, 

45  ;  épouse  Marguerite  d'Autri-  i.o3  ;  ses  ouvrages ,  io4> 

çl>e ,  47  r  SA  mort ,  49*  AltUsimo  (  Cristopboro  ou  Cris* 

^//b/tuj, archevêque  de Salerne^  toi'ana)  poëte  florentin,  III, 

poëte  latin ,  I ,  i4ri*  547 1  ^^  ^^  ▼^s  1^^  RÎuiU  di 

Alfien^  historien  du  treizième  JVa/icia,  IV,  55o. 

siècle ,  1 ,  398.  ^/foÀa/^;  idée  de  ce  poJûne,  IV» 

Alfieri  (  le  comte  ) ,  observations  546. 

sur  ses  œuvres  posthumes  et  4^^n/«a(Francesco),  son  diction? 

sur  sa  conduire,  liai.,  note (1);  naire,  VII,  SçS;  idée  de  sa 

ses  extraits  de  la  Di^ina  corn"  Fabrique  du  monde  9  39^;  aoa 

média ,  II,  2^3  ;  9e%  talens ,  VI,  art  caUignipliii|Ufi  menreiiieax^ 

39;   auteur  d'une  tragédie  de  ijt»id> 

Sophonisbe ,  4<>*  y^^^ira/re  (Barthéleoiy  d'^ ,  fonde 

Aliacci  (  Lé;on)  a  recneilK  les  ^mto-  T  Académie  de  Pordeaone,  Yllf^ 

ductions  des  anciens  poètes  ita-  372. 

liens ,  1 ,  396  ;  fautes  qui  dépa-  AmalasonUy  fille  du  Théôdocic^ 

rent  cette  édition ,  397.  .   1 ,  53. 

^///xma/iOAi '( Bertrand d'),  trou-  Amalfi^  prise  et  saccagée,  I, 

badour ,  1 ,  291.  i54' 

Allemands  ;  un  Aes  peuples  du  Amaseé  (Aomolo),  notice  de 

Nord  qui  envahissent  l'Italie,  sa  vie,  VJI,  ao5;  ses  haran* 

1 , 1 00  et  loi.  gués  Utinet  et  ses  traductions  ; 

Almageste  de  PtoTémée.,  traduit  206. 

en  arabe ,  1 ,  200.  Ambowe  (  fis  cardinal  d')  ^  vendu 

Almamon   ou  Abdallah 'Ma'  aux  Florentins,  VIII,  26.* 

mouny  calil'e,  protecteur  des  Ambra  (Francesco  d'),  idée  de 

lettres ,  1 ,  193  et  197  ;  fait  épu-  sa  vie  et  de  ses  comédies,  VI  f 

ter  la  lanf>ue  arabe  et  réformer  296. 

ses  CI ractèrcs ,  '  1 98  *,  connaissait  Ambrogh  { le  Camaldule).  Voy. 

particulièrement  le  droit  ;  sa  Trauersaru 

munificence  envers  les  savans  |  Ame  :  son  immortalité  disputée  ^ 

199,  2o5.  VII ,  44*  ^  suiv. ,  4^2. 

^Zma/zzoc,  calife,  protecteur  des  Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,' 

'    lettres ,  I ,  i^3  ;  cultivait  les  let-^  élu  pape  sous  le  titre  de  Félix 

très  et  les  sciences,  195  et  196.  V,  III,  240,  319. 

'Alphonse  II,    roi   d'Aragon  et  ^mmarnaft' (Jacopo  degli),  idée 

comte  de  Provence,uis  au  nom*  de  sa  yie  et  de  ses  écrits,  I^,  4^» 
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jiimnwn  (  Marcftllnt)  ,  cité ,  I , 
43 ,  45  ;  son  histoire  retrouvée 
par  le  Pogce ,  III  >  3o8. 

\Ammirato  (Scipion) ,  réhite  PU- 
tina  au  sujet  de  Cosme  à^  Mé- 
dicis,  IIIy^fi54;  ses  discours 
sur  TadCé ,  Vlli  ,  ao6 }  idée 
de  tes  discours  jioiiti^ues ,  20j3  ; 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ricis'- 
situdes ,  3o5  et  suiv.  ;  ses  oii- 
▼rages,  3o8  et  suiv.-;  son  hit' 
toire  de  Florence  y^  «3 10. 

êâmmiruto  le  (jeun*),  VIII,  3i3; 
âinoar  platonique  y  VII ,  5^1  ; 
sd ence  de  Paniottr,  566 ,  n .  (3)« 

Amor  di  MarfUa  ,  idée  'de  ce 
poëme,  IV,  579.  • 

^Anacréoîiy  I  y  45. 

AnastaseQé  bibliothécaire])  idée 
de  sa  vie  et  de  «es  écrits,  97  et 

■   suiv, 

Atiitomie  et  anatomistes  célè- 
bres, VII,  laS  et  suiv. 

Andaùone  del  Nèro  de  Gènes, 
célèbre  astronome  et  astrolo- 
fiue,  avait  enseigné  les  ma- 
tbémàtiqnes  à  Boecace^  III, 
5\  idée  de  ses  outrafies,  i43. 

jtndré  de  Milan ,  habite  dans  la 
langue  ^recaue ,  1 ,  169.  ^ 

^ndré,  roi  de  flapies,  assasainé^ 

III ,  9. 

Andréa  de  Mozzi ,  érèqu^e  ^e 

Florence,  II ,  ôo. 
Andréa  (Giovanni  d')  ,  savant 

canoniste,  II,  209. 
Andreini  (Isabella)  ,  idée  ée  sa 

pastorale  de  la  Mirtilla ,  VI  • 

443. 
Andranictut  (Livius) ,  essaye  d'I  - 

miter  la  tragédie  grec^jue,  VI, 

10  ;  avait  traduit  des  comédies 

en  larin ,  i5i. 
Ange  de  Montorsolî  forpie  tine 

académie  de  dessin  à  Florence. 

IV,  ^. 

Angeluzzoy  gouverneur  duTasse, 

V,  160. 

An^hiera  (Pietro,  martire  d*), 
historien  ;  notire  sur  sa  vie  et 
ses  Guvra^çes  ,  VIII ,  367,' 

ArrgUberty  cité  ,  1 ,  78. 

Auguillara  (  le  sénateur  Orso , 

>  comto  <le  V)y  ami  de  Pétr^ir- 
'que,,  II,  36i.    • 
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Anguilldra  (  Gioyanni  '  Andréa 
dellM  ,  idée  de  sa  vîe  et  de 
ses  écrits ,  VI ,  ^5  \  a  traduit 
lés  Métamorphoses ,  97. 

Anguillara  (Louis),  botaniste, 
VU,  loi. 

Annius  de  Viterbe ,  Wc^e  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  III,  J^oS. 

Anonyme  de  Ravenne  :  sa  géo- 
graphie, I ,  io3  ,  io5. 

Anselme ,  évéque  de  Lucques , 
cité,  I-,  i33,  126;  idée  de 
sa  vîe  et  «le  ses  écrits ,  devient 
archevêque  de  Cantorbérg  , 
128;  ses  aventures  et  sa  morr, 
129  ;  ses  écrits  ascétiques,  ibid, 
et  i3o  ;  influence  de  l'école 
qu^it  avait  fondée,  i3i.' 

Anselme  devient  pape  sous  le 
nom  d* Alexandre  II,  I,   128. 

AnUtra,  poète  arabe,  I,  2^7.' 

Antifior  ùi  Barosia,  idée  de  ce 
poèibe ,  IV ,  555. 

Antimaco  (  Marc- Antoine  ,  hel- 
léniste ) ,  ses  traductions ,  Vît, 
254. 

Antimaco  (  Matteo  ^ ,  élève  dans 
le  grec  Marc-Antoine ,  son  fils, 
Vn,254,n.  (i). 

Antiquités  romàinéâ ,  VTI ,  29g  ; 
œuvres  diverses  sur  ce  sujet , 
ibid  ,  n.  (2). 

Apologies  et  apologistes  de  la 
religion  dirétienne ,  I,  26. 

Appien  d'Alexandrie,  I,  19  ;  «îps 
ouvrages  traduits  en  latin,  III^ 
244. 

Aquavîva  ou  Acquaviua  (  Ma^^ 
thieu  et  Bélisaire.)  protégeaient 
les  lettres^  IV,  86. 

Arabes ,  <Iestructeurs  des  lettres  ; 
les  Cultivent,  et  cherchent  a 
les  tirer  de  l'oubli  )  leurs  éco- 
les,!, 120,  193;  établissent 
des  concours  ,  194  ;  étudient 
les  onvrages  des  Grecs  ,  200 , 
201 ,  202  ;  influence  de  l'as- 
trologie judiciaire  j  20J  ;  ac> 
cueillent  tes  chrétiens  instruits, 
20 r.;  leur  génie  pour  rinvên- 
tîon  et  le  merveilleux ,  2o3  ; 
académies  et  collèges,  206; 
cultivent  les  sciences  en  Espa- 
gne ,  207  *,  foule  d'écrivains 
célèbres  qu'ils  ont  possédés  ^ 
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207;  on  lenr  attribue  rinren-  mort,  a58;  aesourrigeft^  ^3614» 

tîon  des  papiers  de  coton  et  de  idée  de  ses  comédies  ,    26S  p 

lin,  208  ;  obligations  que  leur  idée  de  ses  satires ,  IX ,  2 x a. 

a  PEurope  ,  210;  .cultivaient  AreeUtd  recueille  les  œuvras  de 

la  musique,    212;  leur  goût  Sigonio,  VII9  a8i. 

pour  les  labiés  et  les  romans ,  w^r^e/tii  (  Agostino),  auteur  de 

at3;  idée  de  icnir  poésie,  214»  la  comédie  pastorale  du-i^^r-> 

a3o  *,   leur  goût  pour  la  mé-  ^li^to ,  VI ,  333 ,  et  V,  i8ô. 

taphore  ,    232;   caractères  de  ^r^o/iaKtef  (académiciens),  VXT, 

374» 
^rgyropite  (  Jean  ) ,  célèbre  bel- 

.  léniste,ip,376^ 

les  Provençaux,  249  ;  leur  poé-  Arianùniè  {  querelles  relatives  à 

sie ,  mère  et  mjïitresse  de  res-  1*  )  »  I  >  48* 

pagnole  et  de  la  provençale ,  Arienti  (  Giovanni  Sabadîno  de- 

2^0*,  inventeurs  de  la   rime,  gli),  conteur,  YIII  ,4^3. 

ibid.;  leur  communication  avec  jàrioste  (Lodovico)  protégé  par 


leurs  poésies ,  233,  240;  vain- 
cus à  Tolède ,  248  ;  leur   in-v 
fluence  sur  les  Espagnols  et 


les  Provençaux ,  256  j  idée  de 
leur  poésie ,  256  à  258  *,  dérè- 
fllement  ue  leur  imagination  , 
43i  ;  leurs  '  nctions  se  répan- 
dent en  France ,  IV,  i24i  129^ 
8*allient  avec  les  traditions  du 

Nord,   144  f  149* 

Aragona  (TulUa  d'},  aimée  et 

'  célébrée  par  Muzio ,  etc. ,  IX  , 
3o4  ;  poète  *,  notice  sur  sa  vie  , 
IX  ;  ses  ouvrages,  408. 

Jirchimède ,  1 ,  4^* 

uilrchimimef  ce  que  c'était,  Vl. 
i56. 

Architecture  gothique  (réflexions 
sur  T) ,  1 ,  54;  florentine  ;  son 
état  au  treizième  siècle,  II,  262, 
270;  Arabe  (réflexions  sur  Fj, 
ao8. 

'Aréiia  (Pierre)  ,  son  poërae  de 
Marfise ,  IV ,  579  •,  celui  des 
Jarmes  d  Angélique,  5îio;  ana- 
lyse de  sa  tragéiiie  d'Horace  , 
V I  »  120;    notice*  sur  sa  vie 


129;   nonce*  sur  sa   vmt, 
S43  ;  origine  de  ses  sonnets  li-    Ariosie   (Louis),  petit 
cencîeux,  245*,  est  attaché  au         poëte,  t'ait  ériger  un  me 


Alphonse  d'£ste,  IV,  92*,  notice 
sur  sa  vie ,'  346  ;  ses  premiè- 
res productions,  348 ,  352  ;  pu- 
blie  son  Oriando  furioso  ^  354  » 
fait  fouer  ses  xomé<lies  ,  362 ,;. 
sa  mort ,  365  ;  ses  enfnns ,  373  ; 
observations  sur  VOrlando  ^ 
375  ;  analyse  de  ce  poëme , 
384  ;  observations  générales 
sur  VOrlando f  47^>  ^^^  cinq 
chants,  5o8)  caractère  de  Vé^ 
popée  romanesque,  5i5;  idées 
de  ses  comédies,  VI,'i8^);  ana- 
lyse et  caractère  de  ses  satires  , 
1X4  101  ;  se  plaint  du  cardinal 
Hypo)jte,7  o5\  décrit  les  mœurs 
de  Rome,  no;  indépendance 
de  son  caractère,  11 2;, tirade 
contre  Alexandre  VI  et  César 
Borgia,  ii3;  sa  modération, 
-I2t  et  ia5;  recommande  Vir- 
ginio  ,  son  iils  naturel ,  au 
Sembo ,  1 24  ;  édition  de  ses  sar 
tires,  129 

fils  du 
monument 


capitaine  Jean  de  Médicis,  ib.  ;        h  la  mémoire  de  soii  aïeul ,  IV, 

est   assassiné,    246;  perd  son        367. 

proterteur ,  247;  sa  conduite    Aristéc  ;  ses  vers  arimaspiens  ^ 


avec  Charles -Quint,  248;  se 
fixe  à  Venise ,  249  ;  sa  réputa- 
tion, aSo-,  vénalité  de  sa  plume, 
25 1  i  est  bien  accueilli  par 
Cba.rl^8-Qiiinf ,  252;  demiinde 
le  chapeau  tie  cardinal  ,  253  ; 
est  nommé  chevalier  de  Saint- 
Pierre,  ibid.  f  \ïer\t  à  Kome, 
^54  *,  sa  poltronnerie  ^  2^  *,  £a 


V,  529  ;  idée  de  ce  p.oëme ,  5.'io« 
jdrislote  ,1,4^  t  ^^  grammaire  en< 
voyée  a  Pépin,  90;  influence  de 
ses  ouvrages,  i5o;  ses  traités 
traduits  en  latin ,  34 i  ;  «bus 
qu'on  lit  dCjSa  méthode,  377; 
sa  philosophie  en  grande  vju.-» 
gue,  11^  465;  ses  œuvres  Ua- 
duites  en  latin >.IJI  >  a44'i  ^^^ 


1^^^ 


DE^  Matières.  4^ 

thorîqtie  traduite  ^ar  divers.,  Asoia  {  André  d*  )  j  Torresano 

yil,  4^1;  sa  philosophie  prend  réuni  à  Aide  Maniice  ,  VII, 

le  dessus  aur  celle  de  Piaton,  826;   dirige  son  imprimerie, 

4^S2  ;  philosopiies   qui  suivent  329;   se  .  séparé  delà   société 

son  école,  4^3  et  suiv.  ;  sa  po-  .     des  Aides,  i^o. 

litique ,  VITI ,  fit  ;  moyens  de  Aspramontej  idée  de  ce  poème  y 

conserver  la  tyrannie  )- 92.  IV,.65d. 

jtfri/o^e/ic/e/zrau-seixièné  siècle,  Astemi»  (  Jean-Pierre  ),  &ramr 

VII,  433  elsuiv.  mairien  célèbre ,  VII,  'àSz. 

Armorique-{  Pi^ncienne  )  accueille  AstoLpke ,  roi  des  Lombards  ;  set 

les  fictions  orientales  »  IV ,  1 2S  ;  conquêtes ,  1 ,  74. 

comment  elles  s'y  répandent ,  Astrologie  judiciaire  en    crédit 

143.  chez  les  Arabes  >  I,  201  ,  et 

Arnaud  de  Brescia  ;  ses  préten-  chei  les  Italiens ,  367  ;  ensei- 

lions  et  sa  fin  ,  I  >^i48.                 ,  gnée  dans  les  écoles ,  Il ,  285; 

Arnaud  de  Carcasses  y  trouba-  ses  erreurs    réfutées   dans    !• 

dour ,  I,  307.  seizième  siècle ,  III ,  387. 

Arnaud  ou  Arirault  (  Daniel  )f  «(^fj/ro/iomie;  ce  qu'elle  (>tait  dan9 

,     troubadour,    inventeur  de  ta  le  treizième  siècle ,  I  i  367  ;  soii 

sixtine,!,  3o[,  323;  loué  par  état  dans  le  seizième  siècle» 

leDante,II,i78.                   _  -    111,586. 

Arnauld  ou  Arnold  y  abbé  de  Ci-  Astronftfnie  et  astronomes  célè* 

teàux,  I,  282'.  bres,  VII,  i63 

Arnaud    de  Marveily    trouba-  -«rfto//a«Ay/ leur  origine,  VII,  1 5a. 

dour  ,  1 ,  322.  Atiendoh  (Dac('io; ,  écrit  sur  Ip 

Arnaud  de  Montcuc  {Bern9Lrd)  y  '    duel ,  VII  ,  S^';i, 

\   troubadour  ,1,  3i  1.  Athéfiée  de  Rome,  I,  16. 

Arnolf>kè,  historien  ,  I,  i33.  Attila  y  I»49-. 

Arnoiphe  di  LapOy  célèbre  ar-  JrfrtofiyévéquedeV^rceil,!,  loa, 

chitecte  Florentin  ,  II ,  252.  Aubi^^nac  ■.  l'abbé  d'  )  avait  peu 

Arrien  ,  devNicomédie ,  1 ,  19.  '    d'esprit,  VI ,  25  son  opinion 

Arrighi  Betto  ou  Benedetto ,  sa  '    sur  la  renaissance  de  l'art  tra** 

Oigantea^  Vy  S60,  gique  retutée,    i;   taux  juge- 

Arseniusy  VI  ,246.  ment  sur  la  comédie,  162. 

Art  oratoire  y  en  quel  état  au  seî-  Augieroa  Ogiery  troubadour,  I^ 

ziéme  siècle,  I,  36  et  37.  3i4« 

Art  théâtral  en  Italie,    VI,   i;  ^tf^nreZ/o  (Jean- Aurelio)  ;  idée 

six  réflexions  sur  le  pian  et  la  de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  lll> 

conduite,  des  ouvrages  compo-  4^7            > 

ses  à    la  renaissante  de    cet  Augustin  {^sB\rït)yl  y  ^. 

art,  19  \  nuances  qu'il  conserve  Aulu'Gelle,  1 ,  18  ;  ses  nuits  at« 

chez  les  étrangers,  i44>  ~    tiques  ,  1 ,  20,  ai. 

ArthusQu  Arthur  { le  roi  )  tue  nn  Aurelius  (Victor),  1 ,  43  et  45. 

Séant ,  IV,  1 3o }  son  histoire  fa-  Aurispa  (Jean)  protégé  par  Nico^ 

^  ul-rùse,  i53,  i56  ;  bien  moins  las  V,  III ,  244  î  idée  de  sa  vie, 

intéressante  que  celle  de  Char-  mise  en  parallèle  avec  Giiarino 

lemagnè,  160;  •  de  Vérone ,  289  ;  sa  mort,  288. 

Arts  y  leur  renaissance  en  Italie  Ausoneyl^ /^'^et  Is,    ' 

remonte  au  treizième  siècle,  Austnu  d'Orlach  y  troubadoiir^ 

11,268.  1,325. 

Arundel  (le  comte  d*")  fait  bâ-  Auteurs  chrétiens \  leurs  produe- 

tonner    i'Arefin,    VII,    256.  tions  nuisibles  au  progrès  det 

^sconianusPediartus;  son  traité.  lettres,  24  et  25;   leurs  écrits 

,    sur  huit^  discours  dé  Cicéron^  '  apotogétiques ,  '  a6  ;    noms  àm 

parlePogge^niy  3o6.      <  ceux  qui  flpeîsvaitfnt  su  qua* 
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Irième  si^le^  naj  ;  {ngement  sur   .uâymeric  de  Sellertvey ,  tronba- 

Jears  écrits ,  aH  et  aç  ;  mauvaise        dour  ,  1 ,  299 ,  .334* 

direction  de  leurs  études,  29;     jâzon  de  Cortège  j  ami  de  Pë- 


-    font  brûler  les  bibiiothèqutts  et 
les  ouvrages  des  anciens,  ai,  33. 

jâvarUés,  yn ,  246. 

jàverroës  ;    sen    commentaires  9 
JX  t  a85  f  4^5  \  influence  qu^tls 


trarque^  II  ,  aSi  9  36fi;  devenu 
malheureux ,  il  est  consolé  par 
Pétrarqne ,  4i^  y  meurt  de  la 
peste,  4177  ouvrage  que  lui 
'  dédie  Pétrarqne ,  446. 


avaient  dans  las  écoles  au  sel-    jâzaLa'is  de  Porcairagues  ,  poète 
uènie  ftièclt ,  lll,  137.  '  provençale  ,  1 ,  876. 

jiveugle  de  Fercare. Vo^ez  Bello,  .  ^zon  y  célèbre  jurisconsulte ,  I  9 

jâ¥ien  /  ses  fiables  tt  tes  tradac*        373. 


B. 


Bacalaria  (Bagues)  troubadour,    Ballades  ou  chantons  à  danser , 
I  f  3o4«  -  ^^  usage  au  treizième  siècle , 

bacon ,  criliqjie ,  VI  l ,  5o8 ,  5*9  ;        VI ,  45a. 
.   loue  T«/«Ma,  5t3.  .    .i^«&atoo«. (Georges) »  VII ,  a4^. 

iadia  (Thomas),  rédige  un  écrit    Bandella  (IMatteo) ,  conteur;  no- 


piut^  favorable  aux  pr.otestan3 

qu'aux  catholiques ,  Vil ,  3i. 
Badoaro  (Frédéric)  fonde  etrnîne 

Pacadémie  de  la  Fama  y  VU , 

367,  ^70. 
Bagdad,  séjonr  des  saVans  sons 

les  Califes ,  I  y  ao5. 
Bajardo  (Andréa) ,  notice  sur  sa 

vie  et  ses  ouvrages,   V,  10; 


tice  sur  sa  vie  et  ses  ouvragea , 
VIII ,  478  ;  intérêt  de  ses  con  - 
tes,  4^4)  ^^^  caractère,  490^; 
son  style,  492* 

BarabaÙo ,  improvisateur ,  mys- 
tifié par  Léon  X ,  lY,  a5. 

Barbares;  leurs  ravages  au  cin- 
quième siècle ,  1 ,  48  ;  inondent 
ritalie,49. 


idée  de  son  çoëme  Philogine ,    Barbara  (Daniel)  ;  sa  pratiqub  de 


ib. ,  II ,  et  suiv. 

Maldelli;  son  inexactitude  au  su- 
jet  de   Machiavel,  VIII,  5, 

.  ».  la) ,  3i ,  n.  (3) ,  46 ,  n.  (3)  ; 
défend  Machiavel  9  VIH,  76 


la  perspectWe ,  VII ,  178. 
Barilaro  (Franceaco)  ;  son  amour 

pour  les  lettres,  III,  307. 
-'— (  Daniele  ) ,  historien  ^  VIII, 

319. 


Baldi  (  Bernardino  )  ,  VII ,  376  ;  Barbate  dsSmlmone ,  ami  de  Pé- 

biographe*,  VIII,  379;  poîke  trairque,!!,  4^. 

didacti>(|ue ,  IX  ,28;  notice  aur  B^^bieri  (Gtammaria)  ;  ootite  sur 

sa  vie ,  37  *,  analyse  de  son  poë-  sa  vie ,  VIII ,  3At  ;  son  traité 

me f  sur  la  KauUca,  34;  idée  anrl'oxigiiiedeta^ésieriméb, 

de  ses  poéaies  lyriques  et  de  38a» 

•a  nouvellf  versification ,  365  .BaràL  (Jean)  ;  comte  de  Vemio , 

et  367.  idée  de  ses  taleus,  Yl  «  457; 

tald^f  )ttriscott8ulte;  idée  de  sa  avait    rimaaimation   ricbe    et 


vie  et  de  ses  écrit»,  1 ,  166. 
BaldovinMdy  aculiKenr  florentin 

du  seizième  siècle ,  III  >  389. 
B4tkhtUhu0  (Greofgeft),  savant 

médecin  arabt  ^    traducteur  , 

1»  io6- 


gimation 
pOétieue  v  458  ;  dirige  les  mies 
pour  te  mariage  du  grand-duc 
Ferdinand ,  46a  ;  était  'grand 
knÉ8icifelL,47o;  nommé  maître 
de  tk  chambre  apostolique  , 
47a. 


jKaiZatfa;  ce  ^*elle  était  chtx  les    Béuitagà  (Scipione),   comear, 
tron^dentt^  Ir,  io*.  VIII»  449^ 


'■nB»^""'""""""~^i^'"""""^^"'"^""^«r^^"^i^""'¥'»^<^w"-'*""'p?^i^wso»»^""HP"i^H 


$4irgeè  où  dà  jrai;g«.(Pi«tro-Aa«       mita  ^  était  Ifeteor  d'Alpbonsé  ^ 

gelp) ,    ant^uir  d-wne  tragëifie  .  roi  de  Kai>le6  j  III ,  ^66  ;   îl 

d'QEdipe,  V|,  i04,^tVM,        ^crivak  la  vie  «le  C9  priqce, 

3o8.       ^  .  267  5  ses  <picrelle8  arec  V^la , 

yBori  i^oncïU  tén»  à ) ,  1 ,  189.  35 1  ;  Xàèe  tfe  sa  yie  et  de  sei 

^{rt'jçe  (  Piercp  de  ) ,  troubftdbi»,       *4«pi»s ,  463.     '  * 

9arlaam  (  le  wo^tte)  ;  ae9  Uatt«Bé  '  faWe  paWorale  înritjilée  il  sa* 
avec  Pétrarque ,  Il  >  436 .  cnfiiio ,  VI ,  33a ,  45i|. 

£aro(tius  {  César  ) ,  ses  ^nr^iies  Bélisaire  ;  sçs  exploits ,  ses  mal- 
ecclésiastiqueti ,  VII ,  65  *,  son        heurset sa iin^  I ,. 58  et 5o. 

mérite  «tfgiilier,  6f  ç  son  moa»  Belianti  (  Lucio) ,  savant  ^iro- 
t^Tologe  nmain ,  ii»k/.  aome  et  aatralegiie  ,111, 689. 

Maroiizi  (  Fraii^  ) ,  œa^hévati-  Mejflarmin  {  cardinal  >,  théoloeiea 

^*^'  ^r  >  '*!>♦  J*^8^  P**  ^®        «néfi^tisffiiffué,  VII,48;sono^l- 
SaInt-OiAce  ,  r5o  et  sunr.  Trage  de  Script,  ecçlesiast..  Sq. 

Mànhole ,  iurisconsalre  ;  idée  de  B^iUoi  ou  MeUUcci  (  J.-fi.  ),  pre- 
sa  vie  et  dé  ses  écrits  ,111,^53.        mier  écrivain  d'architecture  mi- 

Bai^izz.a  (Gaspaçino)  ;  idée  de        Ktairé,  VII,  188. 

sa  vie  et  de  ses  écrit* ,  III ,  «i^  ;  B^mnciùm  ( Befnardo )  ;  idée  de 
ses  lettres  furent   le  pceiuiac       sa  vie  et  de  ses  écrits,  Ht,  543, 

produit  de  l'art  typo^pbi^e  Bêllo^  (Francesco  )  ,  surnojnmé 

^ en  France,  «890.  •   ^'ft^eugledePerrareylV/aSS; 

Btir:^tzza.{.Qalmiotte)yidéBÀe  ,'idée  de  «on  poëlne  intitulé 
sa  vie  et  de  ses, écnt^,  m,  990,        JBfamhnano^^  ^54;  sa   mort» 

Bw:a  (Dominique ) , directeui- de  . '«70. . 

rimprimerie  du  Vatican.,  VII ,  Bembib\  Bemarj  ) ,  éîére  un  mo- 

„.34q.  .,,     ,  .  numenl   pour    ttnîèètnev    les 

BasiniD  de  Parme;  idée  da  sa  vie  cendres  au  Dante.  I .  i53  et 
et  de  ses  écrits ,  ra ,  445,    .  45$.         '  ,     ,  -»»w  ^ 

Bastiano  di  sanMaHoy  célèbre  Bembq  (  Pierre);  son  histoire  d(a. 
peintre  en  décors ,  VT  ,  460.  Venise  ,  Viîl ,  3i4;  défauts  de 

Bothyllcy  iaBieux  pâtttominie,        cetrei  lii<i|oire ,  817;  notice  sut 

_  VI,  154:  ^_  8avië,IX,  i49;jamort,255; 

Batraoon^foaciue   -d'Hom^ra  ,        son  caractère,  256;  Ses  rimeL 

„V,528.  ;    *  ?6o  sa  bibliothèque,  VII,  347J 

Bauiferra  (Lanra  ) ,  po^te  ;  ses  ses  f^se  et  Ceut  objet,  Si  ; 
poésies ,  ÏX ,  417.  '        accusé  d'incohérence ,  Sot  ;  son 

Baidsta  de  Montefeltm  ,•  iamme  mérite  et  sji  célébrité  5o2  ;  il 
poëtfi  ;  jdée  de  ses  écrits ,  IH  ,  veut  qu'on  appelle  la  laiicue 
553.  itafie*na^r/«ft/ïè    loi 

\Ç&^^  ;  son  4>mi8^n  ,  VH  ,  597,  Benanguès  (la  dâm^  de  )  ;  avén- 

_,»-Cj)«  .   tare quHui  arrive,  1,376. 

Béatdx ,  maUrasse  dn  Dante  ^  I^  Bendedei  (Timoteo)    poète  Fer* 
.  440;  sa  niosc>  441  ;  pei!S6|ina^        rarois ,  lïl,  548, 

al  légorique  dans  le  pnrgatoirie  ,  BenedetH  (  <Tiaiirbatti8ta  )  ;  VU  » 

■  Il ,  loB. .      •  '  588.  '  " 

Bemi^n  (4e  carénai  }$  «a  cou-  BenedeHo  da  Cipgoîis  ses  poé- 

dfute-<»nve|rs  le  Pogge  ,  M,        eièsîalànés  et  iralienues  ,111. 

.  3io.  ■    '      '~'  .      /-  548.  7     ,  » 

^«6^'«fL«creaia:> ,. IX ,  419.  Ben-Sonçfn ,  pistrpiipma  (|r«be , 

Jiac  (afiimja  du  )  ;  ses  écoles  et  <•  rait  là  traduction  de  ï'^iwa- 

lenr  influence,  I,  lad,  i3i.  geste  rfe  Ptolémée,  I ,  aço, 

^«6ca<fe/2i  (ilntoiria)  ,  de  fV-  iRe/a(Paolo},  écrit  sur liA^iar 
J^rma ,  «t  sut^nomné  J^a/iar-       fidm.yiy *i^: *^  *  ^ ^ .^'^^'^ 
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B£^¥ieid  { Gkobitto)  ;  sa^  can*  Méroaldo  ( Philippe)  ', .  le  jennf.  ^ 

ioue  sur  l'amoui  platonique  y  iioricë  de  sa  yfe  »  VH  ;  197  et 

III I  ^70;  idée  desea  écrits  |  suiv.  9  ses  courtisannes  ,  200  ; 

55ai    <  Léon  X  pleure  sa  mort  ,.ao2  ^ 

<— (Lorepzo} ,  VU ,  38a* ,  son  édition  ^e  Tacite,  2o3- 


jE^e/iofîeXIII destitué,  III  ,.a38.  Bertolda  y    sctirpteur  florentin  y 

Bentwoglio  (  Hercule);  idée  de  surintendant  de  la  galerie*  de» 

'  ses  comédies ,  VI y  294  ;  élé-  Florence,  II 1^  589. 

gance  de  sdn  style ,  296;  poëté  Bertrand  de  Borh',  tronbado^t  ; 

satirique,  IX,  1^6;  notice 'sur  une  de  ses  tensons,  I,  29S  et 

sa  yie,  147  et  suiy.  ;,  caractère  S26  *,   placé  dans  l'Enfer  )>ar 

et  idée  de  ses  satirsi^,  i49»  ^^  Dante,  1 1^.112*,  idée  de  sa. yie 

manière  de  vivre,  i5|«  et  4©  ses  écrits,  ^76.   • 

Benvenuto  de  Imola;  y,  Bam*  Bessarùm  ^  le  cardinal);  idée  île 

baldi.                           .»  sarié  et  oe  ses  écrits,  III*,  358. 

ierenger  II ,  roi  d'Italie ,  1 ,  122.  BesUa  irionfante ,  livre  rare ,  ou- 

Berenger;  anarchie  deson  règne,  rrase  de.Brunus,  VU,  610. 

1 ,  100.                                ^  Betti^tançoiè) ,  hérétique^  VÎI  y 

J^frengerM'acques),  anatomiste,  42et53i. 

VII 9 110  ;  ses  ourraecs  y  120.  Seiussi  ([Joseph),  poëte  lyrique  ; 

Berenger  y  marquis  dvivrée  |  ïf  notice  sur  sa  vie-,  IX,  d53;  sesi- 

ioo.                       .       ^  ouvrages  •  354* 

Berea  (Antonio),  médecin ,  VII9  Beut^es  ePjdniorie;  idée  de  ce  ro- 

5m,              .  nian ,  ïy,^T76. 

Bermon  *(  Pierre  ) ,   troubadour ,  Sianchiiii  de  Bologne  (Jean) ,  as- 

1 1.291.  '                                   ^  trcnvomé ,  III ,  OT7.     - 

Berfiard  (  saint  ]  prêche  les  croi-  Bibbiena  (Berrtardo  I>iyizio  lé  qar- 

.sadcs,!,  145.  '  dinal)  ;•  ses- ouvrages  dramàti- 

Bernard  de  PUe  ,  théologien  du  ques ,  IV»  22  ,et  yl,  4;  aimait 

douzième  siècle  y  professe  à  <lescomédies.licencieuse6,i65; 

Paris,  164  et  i65.       '  esc  le  premier  qui  aft.  fait  une 

Ber^ardi  udntonio;  son  ouvrage  comédie  ré^uliereÀ  l'instar  des 

sur  le  duel,  dont  J^-B..PoïSj^-  anciens ,  ibuk  ;  idée  de  sa  vie 

çino  s'est  seryi  beaucoup ,  VIÏ  »  et  de  ses  écrite  •  ibid»  ;  son  ami  - 

542.  tié  pour    Raphaël ,    168  ;    sa 

i^erTiï  (Francesco),  poète  face-  mort,  170;  idée  de' la  Calaç- 

tieux;  était  protégé  par  Clé-  dria,  171;  elle  est  représentée 

ment  VIII»   IV  »  ^i;   refait  àLyon^devant  Henn  II,  r8Q. 

VOriando  innamorato  du  Bo-  Bible;  ses  interprètes ,  VII»  56%. 

jardo  ,   334;   idée  dé  ce  tra-  ses  traducteurs,  6o* 

vail ,  5^3  V  est  bl^mé  de  son  ea*  BibU  poly grotte  f  premier  essai 

treprise,  3â5  v  notice  sur  sa  yie ,  à^jégoifùià  Giuswiiani ,  VII  ^ 

IX,  168;  pillé  à  BLome,  174;  258. 

meurt  empoisonné,  176;  son  ^ifrZio^^^ttes  d'Alexandrie  et  du 

fortrait  physîaue  et  moral,  176;  temple  de  Sérapis  ;  par  qui  dé- 
crit contre  l'Arétin ,  178;  idée  traites ,  1 ,  3i ,  189 ,  192  ;  opu» 
de^es  capUoli  y  181  et  suiy.  :  lence  de  nos  bibliothèques,  61^ 
capito/i  sur  la  Des/e ,  184  ;  u  difficultés  pour  s'en  former  une 
défit  Juyenal  -ciiez  BèçcaUni^  dans  les  sixième  et  septième 
193.  siècles,  l6Kf« — dans  les  monas- 
Béroalde  est  nommé  bibKothé-  têres,  62;  -Gr^oireJe-Orand 
faûé  de  la  Vaticane j  IV 1 17*  €xi  fait  brûler ,  65  ;  brûlées  ]^ 


i>iES  MÀTiknss, 


les.  Sarraûns ,  i  ]3<  r—  ambro» 
slemiey  ii3.  — —  de  Constanti- 

nople*  brûlées,  147. -^  4*-^' 
lexaiiarie ,  bridées  >  réflexions 
à  ce  sujet  y  189  et  .190.  —  des 
Arabes  ,  «206  ;  rÉspaène  ep. 
Comptait  soixante-dix  oe  pu- 
.  bHques  y  ao7  ',  leur  petit  nombrf^ 
en  Italie ,  .au  treizième  siècle  ; 
livres  qui  les  coniposaient  y  II  y 
281. — Mediceo  Laurentienne, 
par^ui  fondée)  III,  ,267.  — 
publique;   quelle  fut  la  pre- 

-  mière  y  et  qui  en  donna  l'idée  y 
258.  —  de  Florence,  fotfdéè 
par  Cosn»ë  dé  Itiédicis ,  et  ac« 
crue  pa>  Pierre ,  III ,,  385.  - — 
du  Vatican,  ren4ue  publ^ue., 
394 *;  enrichie  par  les  libéra- 
lités de  Léon  X,  IV, >7';  ra« 
▼âgée  et  pillée  par  Tarofiée  im- 
périale ,  4^  1  origine  de  ce  bel 

.  établissement ,  42  *,  Sixte  V  fait 
élever  un  édifice  pour  la  placer, 
IV,  81.  —  de  Fer  rare;  notice 
sur  ses  accroissemens  y  99^  ^iltt 
est  transportée  à  Modène,  104  » 
TÎcissitHaes  de  celle  du  Vatica n, 
4,  17,  4i ,  68,  01;  de  celle  des 

'    Méaicis,  ib . ,  ^,  4^  î  *^^  ^^^^^  ^^ 

'  Ferirare ,  ibid.  ,99  et  104  ;  foii' 
dation  de  celle  de  Saint-Marc , 
VII ,  346  et  suly.  ;  de  celle  de 

' ,   Turin ,  347  ;  de  celle  d' Urbin  *, 

.  ibid.  —  particulières  de  ^«m- 

boy  Corvini  ,  Sadftleto.y  Calca* 

.'^fnini y  PineUi ,  Ful9io  Orsiniy 

ibid.  et  suivV^  yicissitudes.de 

celle  de  PinelU ,  35o.    '    . 

bibliques  (écrivains  ) , .VII ,  56a 

Bidpay  y  opinion  sur  sés'  fables', 

I  ,'215.  .       .  V 

l^iffi  (  A.mbrogio  ),  habile  dans  la 
fani^ue  grecaue ,  I„  169. 

Bigùana  fGiuiia  ) ,  conteur  '^  no  • 
tice  sur  sa  vie  et  ses.  contes^ , 

•VIII,  470- 
pîoiido    ou  Slondus.  (Flavio), 

idée  de  sa  vie  «t  de  ses  écrits., 

111,400. 

BUcioni  (le  chanoine)  \  son  opi- 
.  nipn  au  sujet  de  Jean  de  Flo- 
rence ,  III ,  194.  • 

$occa  I  placé  dans  l'infemo  |  IX , 
Ù8.  - 


Bladod^jàsola ,  diflfie  ^imprime- 
rie du  Vatican,  VII ,  33i. 
Boccace  (Jean) ,  nommé  profes- 
seur pour  expUifuer  le  Dante  ^ 
Ij  4^^  '1  A°û  d^  Pétrarque ,  II , 
,  ^89;    est  député,  pour  le   fé- 
.    liciter,  393;   lui    iait  présent 
d'un  poëme  du  Dante,  4i^>  se 
rend  à  Venise ,  4'  ^  >  ^^^  porté 
.  dans  le  testament  de  Pétrarque  y 
4^5;  était  en  grande  coires- 
pondance  avec  l^iii  ,^43i  ;  notice 
.    sur  sa  yie«  III,  i  ;  ejepli)|ae  la 
Diviîia  commediû ,  4  î  ^^  ^^' 
cueilli  à  la  cour  de  Robert ,  6  ; 
.    devient  amoureux  de  Marie  f 
fille  de  Robert,  7;  revient  à 
'  I^lorence ,  8  ;  retourne  .à  la- 
ides-; 9;  se  fixe  dans  sa  patrie  ^ 
-  I  o  ;  ses  liaisons  ^vec  Pétrarque  f 
.    ibid.  ;  est  envoyé  en  ambas- 
sade ,11;  publie  le  Ifécamérorip 
après  avoir  brûlé  ses  poéàcs , 
12  ;  .son  amour  pour,  les  mimus'* 
crits ,  1 4  ;  eu  envoyé  à  Pétrar* 
que  ,  i5  ;  apprend  (e  gtec  916^ 
■    tait  venir  des  manuscrits .,  17.; 
sa  générosité  ,  19;  change  son 
train  de  vie ,  2$  ;  se  rend  a  ta- 
pies, 24;  revient  à  Certaldo^ 
.  25  ;  part  pour  Venise ,  26  ;  puis 
dans  la  Galabre  y  27  ;  retourne 
dans  sa  patrie ,  ensuite  à  Ka<- 
plea,  b8;  nommé  prolesseur 
pour  Texpiication  du  Dante  ^ 
^    29  ;  .apprend  la  mort^  de  Pé- 
trarque, 3o'i.  meurt  lui-même,^ 
à3  ;  regrets  dont  elle  est  suivie ,. 
34;  son  caractère^  35;  ses  on- 
Yrages,  Généalogie  des  dieuai^ 
%S\  infortunes  des  hommes  il' 
lustres  et  des, femméi, célèbres  , 
38  V.  ses  églogues ,  %  ;  la  Thés- 
séide  >  4^  ;  Je  Filostnatôf  4^  ;  le 
.    Ninfale  Fiesolana ,  52  ;  le  Fi' 
*  locopo  y  55  V  la  FiampiettA  ,  60  v 
le'  CorbaçciOy  61  ;  VAdmète  , 
63  5  VZTrbanOy  64  v  la  vie  du 
Dante ,  65  ;  commentaires  sur 
la  Divina  commedia ,  66  ;  le 
JPépcanéron  ,  69  ;  imitations  qa^ 
^  en  ont  été  faites ,  io5.;  de  celle 
qu^it  a  pu  faire,  112;  réfiexions 
sur  les  contes  dû  DécanUron,^ 
n'9;^  le  fanatique  Sayonawler 
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1 99;  Poorrage  ett  censm ,  1  3e; 
Ml.  en  ^mct  Ifl  irélinpféstfoti  y 
tdsi;  efifet  qifVUé  ptoiÉoilit , 
i3.^  ^  indtalft  êomédié  kon 
poème  ^AdmèUy  VI  »  ié3  ; 
oérrêclions  de  sdé  J^^cÀffkér^n , 
yn.,  407;  abnS'de  son  style: 
VIII V  507. 

JXflvcacci*  di  CkelkHê,  père  de 
.  Boccaee  y  III  >  li. 

•£oecaUni\  crïilant  rédltt<m  du 
J^écàmérony  ftibliée'pftr  Sàl- 
viati  yllly  i33  )  prmiottce  c6n« 
tre  P<Mii)NMi9cei  VII ,  44g, 

fiaileéf  Mm  cttfttttère ,  aei  Ott- 
irnpitt ,  I  »  55  et  i^  ;  set  liifl- 
heun  et  sa  nkoxt  >  57. 

^ttrdo  rM«ttee'Mlirk)$  idée 

.  deBflTiie  ei  dèsés  écrit9>  m, 
540  ;  était  âttatehé  atiz  dites  de 
Fe|tu«>  iVt  sbSi^  te  iriott, 
■a4  ;  bAaf  t  et^Ofté  de  P  Orlàûdo 
mnamètûtôi  iSéy  il  est  lefait 

Ï»ar  Jel^4t',  334;  ibrreuir  dâna 
„     agnelle  il  est  tOttbé  >  52a. 

Jhiiarfh  (  le.comre)  à  tirattillé 
pour  le  thiéUtre  »  VI ,  18. 

^0ÎogrHÊ,  antii|uité  de  sôtl  dcble 
de  diront,  I,  i^|  tsgpntatioii 
dont  étté  |<yuisiiiiit  dûm  les 
'ottsiètnte  et  doi^éihe  siècles, 
t58  et  t6o  ;  son  nfiÎTersitè  dé- 
«lembwée  jmr  Ffëdëric  II ,  359  ; 
Hriciffsitudes  <)te^eAtS  è^ortiTe  au 
treiiriè^e  siècle,  II,  ^79;  ses 
ftCBdétméS,  Vïl,  s66*j  tBndez- 
voM  des  hommes  les  pliis  célè- 
bre» ,  57a. 

JMbgHèia  (  ^ra^ceaiico  ) ,  $on 
poèfttie  il  Cbstahte  ,  V.  iSa; 
idée  dé  Soù  poème  ,  i53.       ^ 

Mùfbgnifidée  deSêS  ëctits,m  j458. 

Bùlzani  {  Valeriano  )  ;  sa  passion 
ponrles  t6;t^geS,  Vil,  à5oj 
Sa  MlèlifiàTré  ^rect)iie  ,  â5k . 

Bùinbà  'ùvxBef*ka ,  apostrophé  bar 
rAl-iôèté,  ÎXj  12a. 

Bùfhbàn  {Xyhhtït\)y  aiit^r'dra- 
Anitinue,  Vl,  127. 

Bùttnvenfure  <9àint) ,  rdtSé  ^  sa 
tie  et  de  ses  écrits .  1  y  364  ^  ^^ 
tfiDtt ,  3^5  ;  titré  de  ses  bnvra- 
t;eé>  366;  placé  dans  le  paradis 
iml^me,llifsi5. 


343;*  ses  ourrages,  3a4  >  idée  de 

ses  annulés  dé  Gènes  ;  3a5  ;  sa 

défctf t'^latioà  et  se»  motifs^  3a8  ; 

ses  lettrés,  5 i ai.    . 
Jb/iIdU  (Bmdo) ,  b(|ete  dn  qna- 
'  f oi^me  siècle  ^  1 1 ,  33i . 
Be/tififce  V 1 1 1  >  aic^ktte  un  sixième 

liti^  tint  déoretales,:  ly  3731; 

traite  arête  leé  Florentins^  444  ; 

«es  i(^tri^ttès  et  sa  mort  y  447  ; 

Î^lacé  dailé  Veiiter  ]^r  le  Dante^ 
1,  8|^>  iio*;  assiégé  Pàlestrine, 
3o7;  èM  fait  priSôiitiier  par  le* 
Fiitijfais  ^  3t)8  ;  moyens  «jn'il 
eAiploie  J>Ottr  faite  abdiquer 
Célestin  T  ^  IIÎ  ,   2o5. 

Jfi6fi^ign»ri  (Mîchelè),  sonpô^ino 
d'Argemino ,  IV ,  5iBi.  . 

Bèrghési  (Piomède),  notice  sur 
sa  ricj  tX.j  356}  9ès  ôurr^gés, 
35$^. 

Borghyil  (!lafraell6>,  idée  de  'sea 
bhVhigèè)  VI ,  36S;  a  fait  la 
nabtôrMe  dé  là  Dîàha  piet<^a  ; 
esl  l'un  des  premiers  ^ui  ont 
Idtéiii  le  bon  genre  de  la  to« 
médiè ,  '44t 

jrd^id  (César)  ;  ses  scélératesses, 
IV,  a,  et  V1II>  îô;  pris  |)oar 
mèdère^ar  Machiavel ,  j3;  sa 
fin,  i5. 

Borgià  (Lucfé'cé) ,  Jjràt^trice  ilea 
SàV^s  ;  réfiextbtis  éur  !eà  accn- 
èâtiôA^  •pàtiééé  càhtïê  elle ,  I V, 
iàa  *' 

À>mri/^Oirattt  de) ,  trbobadoiir  , 
ititr(Miuit  lé  mot  chàmon ,  I  ^ 
^95. 

Sùtnainée  (Cltàrlés]  ;  idée  de  son 
carflttèiee  et  de  sa  vie ,  IV  » 
70  ;  fonde  huit  sémiuairesi  VII» 

•  H' 

' Borromêe\Tfi\\\^)^yy  quels  étaient 
ses  délassëînenS ,  ly,  71  • 

Borfofkeù.  (  càrdifaal  Frédéric  )  , 
achète  les  débris  de  la  biblio- 
thèque de  Pinelliy  V  ll,35i. 

Sùsio  r  ^acoj^o) ,  sbà  ÉRstàire  d9 

.   Malte j  VII.  70. 

Bàïàmqûe;yûy  gki  j^târni  bô- 
mnîùûiÉS,  'lôô  î  lardîn  de  P.  ^, 

Butera  (Gîovantiî)-,  hôtiee  sûr  «a 
TÎe ,  VÎII»  aïo;  ses  o^vjreS| 
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.    iii«.;  idée  de  loîi  sytfètaie  poH» 

tique,  ai4*et  siiir.  ;  sa  doctrine 
^    ftttr  réqtii libre  po{iti<|uet  aal^ 

<  omparé  k  aHâct^are!  y  S23. 
Boitazzo  (  Jact|ue8) >  Vil ,  .3^ i  ; 
•  .se»,  dtaipghi    très   màritêiml^^ 

37.5}  n.  1.*  .   . 
^ô»sA3^  (inretittoii  de  là)  y  vttri- 

buce  aux  Arabes ,  I  ^  20^  et 

Bofofi  de  Gabbio(le  comte  ^K 
Gibelin  y  -ami  d*  Dante  ^  ly 
4f8.  : 

Boz^aXjPtzjictsto) ,  auteur  d'iuie 
tragédie  de  Phèdre ,  VI ,   î  i3. 

3racciolini  (Jacques) ,  Pan  dAs 
£ls  du  fogi^e  ,  traducteur. de 
l'histoire  de  Florence  >  lil, 
3]i3;  idée  de  air  vie  ,.  3!>4)  pHn 
des  complices .  de  la  coii}ura- 
tion  des  PavLv^  3!hé- 

BràcdoUni  (•  Eranceaca^  >  anVeur 
de  là  P^stérale ,  de  VAmohoso 
Sdegno ;  idée  de  cette  pièce. 

vi>  445.  ■  '    ^ 

BrlB mante,  céÀèhte  architeicte«  ap« 
pelé  à  Milan,  Ul,  ?i^. 

Brandini  (ie  cheyaliev) ,  l'un  des 
boutions  de  Léon  X ,  .IV  «  3o. 

Brandolini  (Aurélio) ,  idée  de  sa 
vie  .et  de  ses  'écrits ,  111,  4^9. 

•—(Raphaël) ,  idée  de  ses  écrits, 

Brançaif  chirurgie  sicilien, 'VI 1». 
-   342»;  fi.  (î^.  -        . 

'J?^4id»^<t  (AntbBÎoMn^J,  ilié- 

dedh  ;  m  célébtif é ,  VÎI ,  IÏÎ9. 
Brevià  (Giovanni)^  coDtenr,  Vl  H, 

44a  et  463. 
Bnmao  MérÔttie) ,  tioSte  làfin , 

ÎV,i.6. 
Brocèéttxh  (  Jàeo^)  ^  «i^^^tat,  V 1 1, 
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J[>i/i;rài/J<A'BtoAio),  VII,  38o; 
traduit  la  Jlkétarique  à  Bè» 
re/inÙM ,  -et  eeile  d^Arîsto^e  f 
431  ;  -^es  4ialo^ueé  sur  la  ino* 

t  r»le/  574-;  sa  tradffetion  de  la 
Bible,  60;  notice  tlé  sa  Yiç. 

BrunelimcAi ,  cétèbre  architecte 
•  d6f«*titt,4n,  ^74;  était 8çuli>- 
teuretpoçre^  %f5." 

JMmm  (JEiiiBue»y,  troubadour» 
t,3a3. 

•Mrunem  XmÛxA  ^  idée  d«i  sa  Tiè 
et  de  ses  éccits ,  1 ,  3ID  ;  fut  le 
maître  â«  Dbnte,  440;  Télève 
puise  dani  le  Tésoreno,  Pidée 
de  son  pôëme ,  490  ;  succès  de 
'  cet  ouvrage  >  1 1  >  0  ;  analyse  <hi 
Tésoretio ,  ibid.  ;  cité ,  '5^6. 

Brttni  (Léonerdo)  d'Arezzo;  itA 
opinions  aur  fa  formation  de  la 
langue  itaKenne ,  1,  179  et  ido  ; 
fut  secrétaire  apostolique ,  î  U , 
4l4t  ;  était  protégé  par  Nicolas 
V,  «^4  >  '<*^c  «Ç  «à  vie  et  de 
ses  éetiité  ,  açS  ;  ho^eurs  qiii 
loi  furent  rendirl ,  396  ;  rènoiîi* 
niée-  dont  il  a  joui  ,  ^97  ;  ses 
ouvrages^  .3oi. 

Bruno  (Giordano),  philosophe 
indépendant  ;  notice  de.  sa  vie 
et  ses  émioraiioiis,  VII,  5^4 
et  suiv.  $  iiproicsse  le  lutlie*- 
rianljsme^  5a64  «on  jugement 
et  éon  âuj)p1ice ,  ^27  ;  opinion 
de  tfotl  athéisme  ,  ihid,  n. -(a)  ; 
aes^  ouvrages  ,  5^8  ;  Bestia 
trwnfaftîe  ,  529  ;  pres^sent  le» 
itiéofie's  de  Desciartca,  Gasseii- 
dî ,  Leibnitt ,  et  de  Copernic , 
53o. 

Brunon  ,  évéqûe  de  Segni ,  dté , 
ï ,  1^3. 


B^edréà  (AhtOftîO),  pd^te  hf-    Srw/ijfPaoVJafcqùe^),  découvre 

"   ,  ÏX,        un  f'rajgment  tiC  Tite-Live,  I, 


riqOè*';  fibticè  bur  sa  vie 
oGi  ;  tartrtîtèr«  At  sèjf  poéère^i 
a6o;  «oh  sonnet  iftnté  parOoâ- 
tanzo,  35o. 

iron^Hû-,  -^ë^e  bdtnie^iiej  IX , 
204. 

ShossaWà  (FWttçolé  de) ,  gendïte 
dePétfa^qiie,  II,  426;  lui  fait 
élever  an  combeaii  de  jn  atbtB , 
43a;  rèmpift  les  dèrhières'T0« 
kMitési{éf'ér^arquevlH,3a.  ' 


49a* 
Èrusàn'tiài  Ou  Brugiaittini  (Vin- 

cen.zo);  idée  cie  sm  vie  et  d^ 
ses  écrits,  iV,  .^40. 
Bruto  (GiaiHmicheie)|  historin;' 
sa  Vie  et  Sôs  wjssitu'dès ,  Vïrf , 
âû{.  et  Suiv.  ;  son  histoire  de 
^Idfehce,  297;.  ami  de  la  li- 
berté,'(S99';  ses  autres  OuVia- 
ges  ,  3oK'  ^        " 


TABLE  01^NEICAf.E 


44^ 

Bucciù  o&.So«zio.( Antonio  di)  ^ 
poëte  et  hi^torieu  j  cOiitinita- 
xeu%  fie  Buçciç  R0naUo^lLl^'aa5n 

'Bûccio  B€W9.Llo  "  ot|  Boeûo    di 

ni ,  a;2|^.        •  .    ;  ■    * 

'Budée  ;   sa  querelle,  aipâç  X«o- 

Bulgarini  ;  sei^xpiîsidéïaiioat^ur 
le.dante,  1,487. 

*    Vm,à64. 

(Julien  ) joué  par iW/anûm- 


L».  > 


Tzi;  IX,  i34/ 


Buonagiunta-j  poëte  dû  treizième 
...  siècle,  I,  4^  }  pW'é  Uaxis  lé 
"Purgatoire  du  IDaote  ,1 1 ,  .173. 

Buofuimici  (  Lazzaro)  ,  proies* 
seur  à  Padoue,  VII  ^  npj.' 

Buonafroti  .  ÇMiicheL-  Ai^  y  , 
peintre  cjélèbre ,  admis  à  Pm- 
timité  de  X«aurçiit  <le  Médiçis  y 
*     111,390.   ,.    .     •        .   ^ 

Buohcompafuio  ,  célèbre' gram- 
mairien, r,  3^9}  id^e  de 'ses 
ouvrages  ^  3âo  *,  s^  WQrt,  3Ô2J 

Bi^onconte   df .  MotUtt/el^;  ,aes 
■aveuture^^îïjL  137. 


SMùfti'  Vpminiç'ce  tttt'ila  étÀîent  ^ . 

€,5ot. 
^lîwùujcoittri  de  son  Miniatm 
.(  Lorenzo  ) ,  célèbre  astronome 
;  .«(.historien,  UI^ 589 «1590.- 
Miio/tinconïn  (  Berhairdo^  ,,  célè- 
bre architecte ,  Y I  -,  4^* 
Sttimo  Giamkorâ'i  traducteur  dît 
V>  TesoreUb^  I,  385.  ■      . 

Burcard  de  ff^ormi^  collecteur 
.    de  décrétftles ,  cité,  1 ,  161.    - 
Murckigitù  (Do.iiiimc|ne)  ;  idée  d« 
sa  Tie  'et  de  ses  écrits  ,  III, 
4^1  \  coîiteur,'ViII,  4^1  î  poët« 
satirique  IX ,  164* 
B^gùndiOf  jhrisconsulte  derPise^ 
.habile  dans  k  langue  grecque  y 
I,  169.         \      . 
Burlesco  ,  genre  poétique 'Chéz 

les  Itati^nt  ^  IX ,  i63. 
Burnet  ;  sa  théorie  sur  la  forma* 
tiou  de  la  terre ,  expliquée  au« 
piaravantpar  F.  Patriù^  VÏI, 

47!7-. 
Buiurviàh ,  médecin  persan.,  dé* 

-  couvre  les  fables  de  Bidpay^ 

etles  traduit  en  pehlvy,  I ,  a  1 5 . 


CabassoU  (Philippe.  de),'évé- 
que  ile  .CtiTaillon  ,  .grand  àmi 
de  Pétrarque ,  1 ,  35a ,  419  )  ^^C" 
Tinj  cardinal  e4  légat,  4^2^;  sa 
moTt^id,  ;  ouvrage  que  I^i  dé- 
die Pétrarque,  449»  accii^UHo 
Boccace,  Iil,'a6. 

Cabestairigy  troubaàobr;  ses  aven- 
tures, 1,278. 

Caceia  MemicOy  II ,  86. 

Caccia  Guida ,  Tun  des-  ancêtres 

*  du» Dante,  II,  217.    ,., 

Caccini  (  Giulioy^  célèbre  chah- 
1;eur  et  savant  compositeur,  VI, 
461.;  me^  en  musique  la  J>afné 
de  Binucciniy/^y^. 

Ça£2â7nosto,(SlI.arco]  conteur,  Vlll  y 

.    -(62.  ;  . 

Caffaroy  historiefi  du  i2«  siècle, 
auteur  d^une  chronique  de  la 
république  dç  Gènes ,  1 ,  171  ; 
ton  ouvrage  continué  par  un 
décret  public  /  3^o« 


Catanson,  (Giraut  dé),  trouba- 
dour, I ,  tiÔQ. 
Caîcagnini  (Celio) ,,  célèbre  as- 

•  tronome,  IV" ,'93  ;  professeur  d» 
littérature  latine^  Ferrare,  YI  f 
67  ;  sa  vie ,  VU ,  3o2  ;  son  coni- 

.  mentaîre  sur  les  antiquités 
égytitiennes ,  ^d.;  son0uvrage 
sut  le  mouvement  dei  la  terre, 

.  3o3  ;  sa  bibliothèque,  348  y  son 
Traité  de  l'imitiation ,  388.      ' 

Calcédoine  (concile  de),  1 ,  48*. 

Calcfii  (Tristano)  ;.  idée  de  sa  vie 
et  iXe^se:^  écrits,  III,  436. 

Calderçni  (  Giovan  Batista  )  ;  ses 
.  cQmédies ,  YI  ,3o5. 

Calderon ,  auteur  du  Jl^^sUn  ég 
Pierre ,  YI ,  3. 

CaUdùrdens  re^ardéf  comme  nnp 
colonie  scanainavè,  lY,  141* 

Calendrier  réformé,  lY,  73 ,.  74  V 
YII ,  170  et  siiiv. 

C^/^jpia^Ambroiaede};  $ORdic« 


""9^ 
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tionn»Trft.et  soU'tmc^ès,  VII  y 

ô3p  et  ftuiv. 
Ça  Il/es;  étendve  de  fenr  empire  y 

1 , 1 92  ;  leur  mimitié  9 1 93. 
CaliTte  II  (le  pape)  admet  I'aii« 

tlienticité  de  la  ciironique  de 

Tiirpin,  IV,V3t5i 
Callimaque ,  cité ,  II  v'4^- 
Calloergi  {knioix^e  et  Zacharie). 

VII ,  246, 
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'-  298;  son  caractère,  a3q;  idée 
de  ses'poéaîe»^  282;  son  P^oyage 
du  Parnasse,  îd.  et  -suiv.  ;  les 
Obsèques  de  Mécène ,  237 ;  la 

yte  ae  Mécène,  «4^?  ^^*  j^*^* 
dius  d'e  Mécène,  242. 

Capra ^oti^yre  de  Ber^ame^  re- 
çoit Pétrarque,;  1 1 ,  4 1  >  • 

Capra,  on  Capêlla .  (  Galeazzo  )  p 
historien ,  V  lïî ,  264. 


Calmo  { Andréa)' \  ses  pr^duc-     Caraffa,  cardinal^  ^^-^9  ^S* 


tiors,  VI,  3o2. 

Caloria  (Thomas) ,  ami  de  Pé- 

•  trarque ,  Il ,  363. 

Caipùrnius)  ses  églogues ,  1 ,  16 
et  17;  elles  turent  déconvertes 
par  le  Pog^e ,  III ,  3o£ 

Calvij  de  C^nes,  poète  proven- 
çal, cité,  I,  33(i. 

Calvi  (  Fra n çois  ) , '  Hbra ire ,  pro- 
testant, répand  Thérésie ,  VII , 
37.  "  * 

Ca/wi  (Marco-Fabio) ,  médecin; 
traducteur  d'Hippocrate ,  VII^ 
]35  ;  meurt  à  Phopitat ,  137. 

Calvin  se^ache  à  Ferrihre,  IV,  96. 

CaUfo  (  l)'oniface  )*^  .troubadour  ^ 
I,323«    . 

Camhiatore  (Toinma:so},  poète 
couronné ,  IIX ,  486 


Car6a/fe/(Bertrând),  troubadour, 
satire  du  clergé,  1,  319. 

Cardan  (* J^rôhie  )  ^  philosophe 
indépendant ,  vïl ,  ;i29  y-_  sda 
caractère,  5i4  ef  519  ;  notico 
de  sa  yïé  et  ses  aventures ,  5i5 
et  suiv.  ;  sa  prédiction  de  sa 
mort,  5i8$  ses  contradictions  « 
520  ;  son  génie ,  ibid,  ;  -ses  oeu-' 
Très,  5a  1  ;  ses  connaissances 
encyclopédiques ,  ibid,  et  suiv*. 
aperçu  de  deux  ouvrages  De 
subuHtate ,  et  JDe  varietate  rc"* 
mm ,  522  ;  son  style ,  523  \  il 
combat  J.  G.Scàhger  ,  524. 

Cardinal  (Pierre)  ,  troubadour  ^ 
censure  les  mœurs  du  clergé, 
T«;320, 

Cariino.  (Marcantonîo  Âtene^), 
grammairien,  VII,  393. 


CampaneUa  (Thomas).,  propage 

la  philosophie  de  Telesio,  Vil,  Caria  (ser  Jacopo.di) ,  son  poëme 

5x3.  sur  la  destrUbtion  de  Troie  ,*  V, 

Cainpano  (  Giannantonio  )  ;  idée  a. 

de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  ÏII,  Carhaval  (f)^te8  -du) ,  à  Floreiice, 

453.                                         •  111,  384,5*3. 

^ampi^lia  (  MadelainêO 9  .Auteur  Ca rnascialescht  (Canû)^  ïdéé  d^^ 

de  la  pastorale  de  la  Flôray  VI9  ses  poésies ,  1%  ,  208-  et  suiv.' 

444*  Cffrrr'exoc^i (Pietro),  accusé d*hé- 


Canevas;  ce  que  c'était  chez  les. 

anciens^  VI,  i56< 
Canigiani  (Bemardo),  VII^,'384.' 
Conte  de^  Gabriel li,  podestat  de 

Florence;  sa  féi'ocité,  I1  44i5. 
Canzoni;  caractère  de  câtte  poé- 

Mé,'I,  416,  4^4 >  canzone  \ 

neuf  parties,  chantée  aux  noces 

de^  Gosme  I«',  VI ,  459. 
Çapélla  (Marcian)  ;  ses  noces  de 

la  Philologie  et  de  Mercure; 

jugement  sur  cet  ouvrage ,  I , 


résie  et  brûlé,  VII,  44. 
Caro  (  AnnCbaÔ  9  à  traduit  l'É- 
néide,  VI ,  97  ;  sa  comédie  des 
Straccioni,  ^OQ\  académicien 
de  la  rirtà.  Vil,  556;  sa  Di- 
cer^a  dé*  ^Nasi ,  ibid,  ;  sa  JFi" 
cala  y  353  ;  n.  (1)  ;  notice  sur 
sa  vie,  IX, 309;  ses  ouvrages^ 
3ii;  caractère  de  son  style, 
3i2;  idée  de  ses  poésies  lyri- 
oiieÂ ,  3i3  ;  sa  dispute  -avec 
Ca0telvetr#,  3i5. 


39  et  40;  comparé  avec  d|au-  Cartara  de  Padone  (les)  protêt- 

très  écrivains,  45.  •     -  ^     .  tenrs  des  lettres ,11, 278;  Fran- 

^apor^U  (Gesa^e),   poëte^-^ier-  çois  dé  Carrare,  fils  de  Jac- 

«lasqut  ;  notice  sur  sa  vie ,  IX ,  qtttS|  emtre  daua  la  tigue  d'ITr- 
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bain  V^  4^;  £iit  1«  fftcrreamx 

Vénitiens ,'  4a8  ;  est  ïï>rc^  à  de- 
.  manuer  la.  pai^ .»  4^  9  ciivoie 
Pétraripie  en  ambAssAfie  9  4^  > 
Asftiste  aux  iunëraUies  de  ce 
gtah<i  hoDini«  y  43a  ;  éiait  Vté 
cramitié  avec  lui ,  5^. .  . 

Carrare  (  Jacques  de) ,  seigneur 

,  4e  Padoue,  amidePétrnrque^ 
est  a8SR5Riué,  II,  39»,  :583.. 

Cartari  (Vincent) ,  mythologue  » 
VU,aji. 

Casa  (Jean  délia) ,  son  Galaten  , 
VU ,  533;  ses  QJfici  communia 
5^4  X   poëtê  bernésque  »  î^  , 

^  199^  not^  siir  sa  rie,  3a6  ; 

.  ;  caractère  de  se»on.vràgf  S;,  328; 

.  idée  de  ses  .vers  et  <ie  SQU^sty-te, 

■  3»9  et  suiv. 

CasetUty  maître  de'mjusiqjie  in 
Dante  y  1 ,  4  ji  ^  plfiicé  dans  ia 
ditHnà commedia',  IL  j3a-i  oité. 

VI,  453. 

jCario  da  j^'aroi  >  idée  de^  son 

Îoëme  sur  la  morf  d^Qgfig  le 
>aiipis,  IV,  55?. 

Çassidey  espèce  ■d'j4yl(e'  ou  4'é- 
lé^ie  chez  les  Arabes  ;  9a  défi- 
•  nition  ,  1 ,  222  et  2a5. 

Cassiodore  ^  semces .  qi|*il  fend 
aux  lettres,  I,  5s)  ;  son  caractère 
et  ses  écrits ,  53  et  5i  ;  aim«it  à 
transcrire  les.  livres  «  64- î  «on 
traité  de  l'orthographe ,  ibid.  / 
tJon style,  65,   ..  •         v 

Càstàldi  (CorrteUo),  poëie  lyri- 
que ,  IX  V  »70. 

Castellefti  (Gristoforo)  ,  sas  co- 
médies, VI,  doé]  iéàa  ih  «a 
comédie   pastorale,    intituléie 
"    ^manltU,  VI  ,36^. 

Castelloza  {dona) ,  ppete  piroren- 
çalë,'l,.  270. 

Cflstelvetro,  écrit  cont/e  F#jy>4», 

.  VII  ,  404  ;  notice  sur  sa  rie , 
IX ,  3 17  ;  ses  vicissibicles ,  3 1 8  ; 
caractère  4e  sf  p  ourragçs,  3ao. 

CastLgUofte  (  Baldassar  le  fPiiwte  ) 
auteur  de  Tlrçis^iMe  liasto- 
rale ,  VJ ,  3^6  î  9a  vIjc  ,  VI j , 
544  i  il  quitte  le  <aecvioe  du 
duc  de  ;]44ntoa^,  54$^  tcon* 
.suite  p^  9:^pbAël  diUrbin , 
.546  ;  âinbass^iaetH:  à  RCMnc  et 
j^a  Espagne ,  Hiid.  ^  ^mût.  ; 


ili«ecâGté-  fa*  Clénsent  VÎT , 

540;  il  meurt  de  chagrin^  ibid*i^ 
il  pleurç  Ift.mortde  son  ^ouse^ 
549;  «n^lyae  de  son  Uvre  du 
courtisan,  55e;  ses  interlocb- 
teurs,,.55a;  qualités;  âe  là  no- 
blesse ,.  553  V  manière  de  le*  ' 
mettre  en  pratique,  554;  obéis- 
sance due  au  prince  ,  5^5  ;  de 
Kamitié  entre  le  prince  et  lea 
courtisans,  S5é  ;  devoirs  des 
d'âmes  du  palais ,  557*  «  ^^  '* 
véradté  du  courtisan ,  558-;  li- 
berté avec  laquelle  il  parle  du 
,  |)ri|içe  ,   ibid,  ;  légèreté  ordi« 

.  naijre  des  courtisans,  55^ \  ca- 
ractère d^s  tyra/is  ,  ibid.  et 
suiv.  i  de  ramour  platoniqne^ 
56 1  ;  vrai  mérite  de  son'courti- 
San ,  ibid'  et  suiv.  ;  il  se. vante 
d'écriire  le  lombard  plutdt  que 
-le  toscan  ,  563  ;  comparé  au 
P'anfé  |iar  Scrassi ,  565. 

QnsMglione  (Saba  dg),  VÏI ,  575. 

Castravilla  critique  le  Dante,  T^ 

Castmccio  (Ca$tracane) ,  sa  vie  ^ 
par  Machiavel  ^  VÎI ,  i3o  ;  et 
par  Aide  le  jeune ,  343. 

Catalans  (Arnaud) ,  troub'adourj^ 

1 ,  3aa.  •  .         ' 
Catarino  (Ambrogio) ,  ou  J^a/i- 

cetlàito  {  Politi  ) ,  cardinal    et 

théologien  emporté,  VII,  34; 

il. fait  condamner  nu  livre  du 

cardinal  Gaétan,  35.  . 
Catégories  de  Raimond  Lullc , 

VII,  498. 
Catherine,  de  Sienne  (Sainte); 

idée  de  ses  écrits ,  1 1 1 ,  1 74» 
Catofh  placé  clans  le_ purgatoire  dn 

Dante,  11 ,  i3i.    . 
Çattani  da  Diacettô ,  professeur- 

de  philosophie ,  VI ,  44*  - 
Cavalcanti  (Bartolommeo) ,  no- 

ti(;e  de  sa  vie  et  d<e  ses-osuvres  , 

VII ,  i^iy  il  quitte  sa  patrie  à 

cause  dé  son  esclavage,  4^3';  sea 

discours  sur  les  .répAkiiques  , 

VIU,  194. 
p4tpalpanti  (Gaidf»}»  ^àée  de  sa 
vie  et  de  seséf;riks',  1 ,  4*^2  ;fut 
l'ami  duBante-,  441 1  cité,  56i  ; 
111,370. 


t 

X^avaienrto  fÂntorlio)  ,  se*  tragé^ 


44^ 


cires,  Vï,  104. , 
Càvalieri  Ôaùdeiitï  ^ ordre  des), 

•  «on  origine,  1,  4»^. 
Càvaiien  (  Etnilio  de  ) ,  .célèbre 

compositeur  du  sefeième  siècle, 

Vl ,  464  ». passe  pour  être"  l^aa- 

"teur  des  premiers  e3saxs  (i'uife 

•  action  cor^tinae ,  47î8-   - 
€ecchi  (  Giavammaçia),  fauteur 

,  comique  ,.  VI ,  273  ;  idëe  de 

ses  comédies ,  5S74. 
Cecco  d*^scoli  ;   sa  vie  et   ses 

écrits ,  11^  289  ;  idée  du  ;poëme 

de  V>u4cerba ,  3ia? 
Cecco  JNucc&li  ;  ,  ancien   poète  ; 

exeiiiple  de  ses   productions , 

I,  496,     .      . 
Cet  (Frànèesco)  ;  idée  de  ses  la- 

,  J ei) & poëtiques ,  HI ,  543 . 
^flio  Seconda  Cùrione-;  ses  vi- 
cissitudes ,  Vn  ,  233  ;  ses  ou- 

vrafiés,  235.         ^      ., 
€élestih  JV  dépose  ^empereur 

FrédéricII,.!,  343, 
Célestin  F  abdique  x  ÏII,  ao5.' 
Centûrio  <  Àscaâiol ,  historien  , 

viii  ,364.  : 

Cere^ta  (  Laura),  femme  céh^bre 
par  son  savoir ,  ïll ,  '5^56. 


'  blissemertt  de>  lettres ,  7^^  son 
éducation^  ibid.  ;  appel fe  des 
sdvans  dans  son  royaume,  77 ^ 
80A  amour  pour  tjétude ,  ibid.  ; 
forme  une  acadéiifiiè ,  78  iTomle 
d(*s  monastères  ,  des  .écoles , 
encourage  les  profrr/s  de  la 
littén.ture ,  79  ;  aimak  les  clian* 
86ns  en  langue  tudesqiie  ,  80^ 
compose.  Une  grammaire  de 
cette  langue ,  ibi^,  •  sa,  manier* 
de  Signer,  8i  ;  encourage  la 
musique,  ihid*;  fonde  jès  uni- 
versités, de  Pafie  et  Bologne, 
82;  état  des  sciences'^  sous  so» 
^  règne,.  8^  î  se  fait  courWner 
empereur  d'Occident ,  84  ;  ef- 
f^s  de-aes  travaux ^90  et  suiv.  ; 
défauts  de  ses  institutions  « 
leur  peu  de  durée ,  93. 

Ckarlemagne;  son  histoire  fabu- 
leuse,- IV,  l32. 

Chd4vS'le-Gros;  son  règne  fa- 
neste  aux  lettres ,  I',  96. 

efiarleS'Martel^  roi deHongri^^ 

Chattes.    d*j4njoUy    appelé     a  a 
royaufje.de  Kaples,  I,  35d, 

Charles  H ,  fondateur  d«  cette 
dynastie,  11^275. 
'■'•*''"   '^*   --'-   \^  frai 


l'imprimerie,    .  _. 

bibliothèque.  347. 
Cesare X^.  Giuseppé  di  )  ;  son 

examen  di»  Ja  Divitia  Commet. 

dià,ïïyz5Y.     -  ■     ^  ^ 

Cesalpini^  (  André)  ,  botaniste  j 

son  traité  5ur  les  jjlantes ,  VII , 


— -^.. —  y  -**  ,  -^^y  »  ocs  con- 
quêtes en  ItaHe,  396;Vqueneâ 
en  furent  les  suites,  397^  làit 
une  seconde  expédition  en  Ita* 
lie  y  398  î  les  poëtçs  italien* 
font  des  satires  cohtxe  lui ,  IV, 
376 


Jo5  ;  son  pressentiment  sur  la  Charles  de  Fa  lois  appelé  en  Ita- 
circulation  du  san^,  106/,  re-  Ije,!,  444-,  se reiA  maître  da 
fi,«Tdé  ponime  peripafétitien  ,        Florefice,  4.^6.. 


467  ;  notice  <he  sa  vie ,  ibid.  ; 
accusé. d'athéisme,  458;  diffi- 
culté de  l'entenîire  ',   459  ;    sa 
Tiistifii-açton ,  460;' 
Charles  /^regrette  ^.Castiglionè^ 

VU  ,  0/|o* 

Cflamfortréliuté  au  sujet  du  théâ- 
tre rtalien,  VI,  314. 

Charlemagne  détruit  !e  royaume 
des  Coml/ards';  influence  de  ce 

f  rince  8nç.les  Jettres  en  Itali/e , 
,  74;  «es  efforts  paur  le  réta- 

IX. 


Charles  de  Bourbon  ç'emiuu-6  de 
•Rrfme  ,1V.,  38;  sa  mort ,  So. 

Char/ei  7/^,  dît- de  Luxembourg 
CjTeu'pereur),  livre  Rienzi  au 
Pape  ,11,  40a;  appçlle  Pétrâr* 
que  auprèa  de  luî  >  4o5  ;  est 
couronné; à  Rome,    407;    se 

rend.à^NurPmbcr|r,4ôS;  vêtit 
attirer  Pétrarque  dans  ses  États. 
4i5  ;  TCfoif  i\és  médailles  émi- 
qiies  cla  cet  hoaime  .célèbrfî , 
433. 

•3o 


45o 

Charles  de  Duraz ,  couroané  roi 
de.  Naples  par  Urbain  VI ,  III  y 
189  ;  est  assassiné ,  '265;: 

Charles  Borromée  porte  un  dé- 
cret coDtfe  i&  troupes. d'ac- 
teurs forains,  VI-)  160;  taisait 
examiner  .les  nièces  qui  de- 
Taîent  être  joiiéés  ^  r6i . 

Chârles'  Quint  ;  ses  guerres  avec 
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VI,  348;  lui  donne  une  pen 
sion ,  a5i ,  lui  l'ait  je  plus  grand 
accueil ,  a5a. 

ÇHenier  (Marie-J(Aep1^4  sa  tra- 
^éfiie  d*OËdi|>e-roi ,  VI ^  toa. 

Cnœur  f  partie  essentielle  ue  la 
tragédie  grecque  y  VI^  ^  ;  e»i 
adop'té.par  les  écrivains  cle  Part 
théstrai  ^ai  ;  son  emploi ,  i^3« 

Cfievalerie  ;  son  origine  j  IV, 

148-  '  .     •    - 

Chimie^XA)  doit  sa  naissance  flux 

Arabes,  l,.ao8.. 

CAiru/vi^,  .et  chirurgiens  célèluies. 

VII,  i4oetsuiy.  . 
Chiusa  ;  ce  que  c'est ,  Il  ,.537»  ' 
Chocquét  (Louis),  auteur  de  l'A- 
pocalypse, VI,  4» 

Cnrestéeiis  de  Troies ,'  porëe  f raiv 
çaîs;  ses.  ouvrages,  IV,  i55\ 
et  pièces  ajoutées ,  5oo,     .     '  y  . 

Christianisme  \  hérésies  et  jdis- 
putes'^u'il  fait  uaitre  ,  I,  25; 
aes  vicissitudes  et  sa  propng;i- 
tion  ,  27  *,  son  influence  sur  les- 
belles-lettres  „dont  il  complète 
la  décadence ,  a8 ,  45. 

Christine  de  Pisan  ;  ses  ouvrages , 

m ,  144. 

ChrySoloras' {"Emmanhel^t   i<l^® 

'  de  sa  vie  .et  de  ses  connais- 
sances ,  III ,  960  ;  sa  mort , 
a6.£;  influence  de  son  écoUt, 
279  et  280.'  '  , 

Chrysoloras  (JTean)',.  professeur 
de  littérature  grecque  ,>  III, 
327.    '  ... 

dam  (  Giovacchmo  ) ,'  religieuiL  ;  ' 
sa  vmte  à  Boccacç,  III ,  at.  '. 

dcéron ,  cité  ,<  I ,  ^,'ia6,  a5i ( 
Pétrarque  le  lisait  sans  cesse, 
II ,  4^8-;  en  appliquait  \eë  nia;ci- 
nies  à  ses  ourrâgesi  464  *,  et  cher* 


chait  à  Pimiter',  4^i  î  pluBÎear» 
de  ses  traités  découverts  par  le 
Pog^e,  lit ,  3o7*. 

Cicéron   traduit,  par    Bonfadio  ^ 
FaustOj  Ûotce,  Vil,  418. 

—  ses  ouvrages  politiques,  VIII^ 
88* 

deoo  da  Ferrara  (Francesco); 
idée  de  SA  vie  et  ae  sçs  écrite  ^ 
ÏII,54a.  .      . 

Cimabue  dé  Flp^ence,  restaura- 
teur de  la  peinture  .en  Italie  ^ 
II,  iSa,  a6i«. 

Cino  da  Fîstoia  ;  idée  de  sa  yie 
et  de  ses  ïécrits ,  II ,  394  \  exa- 
men de  ses  poésies,  3di  *,  ses 
liaisons  avec.  Pétrarque;  34o; 
cité,  543,  56 1 3  observations' 
sur  les  méinoij:es4^sa  vie ,  58i  ; 
cité  ,.590. 

Çiofafto  (Ercole)  |  grammairien  • 
VU,  a37, 

CipBlfa  de  Vérone  (Bartl>élemi)  , 
jurisconsulte  célèbre,,  III ,  575. 

Ciridco  d'Àncône  y   idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits ,  ÙI ,  408. 
'  Ciullo  d'^lcamoy  poëte  sicilie» 
du  douzième  'siècle ,  I  •   337  , 
396.  '.    '     ^ 

Civeri  (  Giovah-Pietro)  ;  soir 
poêntô.  ile  'Rlchardet  amau^ 
reuxy^IVy  58o. 

Clara  d*Anduse  ,  poëte  provenu 
cale,  I  y  V70. 

Ctar'io  (TKÎdoro))  ses  ouvrages, 

y  il  .  35;  sa  correction  cie  la 

Vùlgate ,  prohibée ,  .36";  accusé 

de  plaî^iat  y^ibid^  \  sa  traduction 

.  nouvelle  des  Septante,  approu* 

. véé ,  61 .  ' 

Claudie^'y  vts  ouvrages,  I,  41 
et  45.       .  « 

Clavecin  ;   cUangcimens    suûces- 

.    sifs.-de  ce  mot^.VI,  459. 

dénient  V l  sa  conduite'  avec 
Philippe  le  Bel ,  •!,,  45i;.son 
élection,  \\ ,  372  \^  fixe  son  sé- 
jour'à  Avignon  ,  273» 

Clément  Kl  monte  au  tr6ne  pon- 
tifical ^  Il ,  a63  et  264  ;  accueltle 
Pétrarque  ,^71  »  «qu  goût  pour 
les  plaisirs  \  394  ;  sa  nVort  %  40  '  « 

Content  ^//(Adrien  d'Utreciit), 
nommé  Pape  du  -  ivant  'd'Ur- 
bain VI 9 II  1|  139*,  occupe  Itt 


BES^  MATIERES.  4^1 

ftîége  pontifical  ;  influence  de    Coïonna  (Vîttoria)  ,  femme  poët* 


■a  conduite^  IV,  36;  9a  mort^ 
io;  cité,  63  V  fait  emprisonner 
Je  célèbre  graveur  Marc-An- 
tOine,  VI  f  245 ,  est  entériné 
au  château  Saint  -  Ange ,  247^  ; 
donne  la  direction  de  Timpri- 
merie  du  Vaticai^  «à  Aide  le 
ieune,  VII 9  340. 


célèbre ,  I V ,  87  ;  notice  sur  sa 
tie  ,  IX ,  3Q8  ;  pleure  les  vi- 
cissitudes et  la  mort  de  eon 
mari  ^  390  ;  sa  piété  ,  394  ;  sa 
mort' ,  392  ;  ses  poésies  y  3^3i  ; 
idée  de  ses  sonnets' »  ibïd»^  ses 
rime.  spirituaU  y  ^^^.  - 
Coluthfis ,  poëte ,  1 ,  68. 


CUment  yui  ;  idée  du  carac-    Comédie  \  ce  qu^elie  était  cfaé%  les 
tère  de  ce  pontiiè ,  82;  s'em- 
pare du  duoié  de  Ferràre  ,101. 

Ooblasf  strophes  iWa   chan«ônii 
chez  les  rroubaddurs , .  1 ,  296. 

CoeoaJQ  (Merlin).  V,  FoUngù 
Teofilo, 

Coccio  Sabellico  (Marc-Anto- 
,  njo^  ;  idée  de  aa  vie  et  de  ses 


qu 
Grecs,  VI,  148;  défense  d'y 
^    nommer  aucun  citoyen  Wvant  ^ 
r5o  ;  sa  renai^an<!ç  régulière 
en  Italie^  159^;  son  origine  mo- 
derne >  'faussement    attril^uée 
au3^  troubadours  y  162  ;  poëme 
appelé    càmédîe  ,    i63vV    ré* 
llexiohs  sur  rétét  de  la  comédie 
en  Italie,  pedclant  le  seizième 
siècle,  3ia.  \     ' 
Comé^ieen  musique,  ou  Vopéra* 
biifla  date  du^  seizième  siècle  , 
VI,  483. 
Çommandino  ^Frédéric)  ;  ses  tra- 
ductions, Vîl,  \5^: 
collège. romain ,  ibjxi,  ;  collège    Comtnendone  {Xe  cardinal ]  ;  nô* 
germanique ,  i3  ;  collèges  pOur        tice  de  sa  vie ,  VII ,  62. 
fès  étrangers^  i4«  Cbm/r^/ze. (Alexis)  oblige  Psellns 

Càllenuctio  (Pandolphe);  idée  de        à  se  rétracter  ,  1 ,  167  ;  votflait 
sa  vie  et  de  ses  écrits, 'III,  44^)        passer  pour  un  pirofOnd  tbéo- 
a  écrit  pour  le  théàtie ,  VI,  18.    '    to^^en ,  168. 
Colomb  (Christophe)  *,  idée  de  sa    Comnène  (Kt^nt);  historienne ci« 
▼ie  et  de  ses  découvertes  ,111,        téé  ,.4  ,•  1^7.    ' 
593^    .    _  _^     '  C<»/pa<^/ie  encourage  les  lettres  au 


.écrits  ,  ÏII ,  427. 
Code  de  Justinieh  mis  en  ]lrati- 

q ue*  au  onzième  siècle  ^  1 , 1 1 7 • 
Cœciliusy  auteur  dramatique  la» 

tin,VI,  i5i.  , 

CoUalUno ,  poëte ,  IX,.  4o4> 
Collèges  des  Jésuites ,  \  II ,  10  ; 


Colonna  (F«  Francescp)^  àon  ro- 
man ,  VIII ,  49^» 

Colonna  (  le  cardinal  E^idio  )  ; 
spn  commentaire  sur  une  pièce 
'  de  Cavalxiatitiy  *I ,  429. 

Colonna  (Jacques),  grand  amî  de 


onziètt^e  «iècle-,  I^  isiSt 
Compagni  (Ûino),  poëte^  ami  du. 
Dante  ^  1 ,  48a  ,  ^y^'î  son. his- 
toire de  Florence ,  II ,  3oi. 
Comtesse  de  Dits ,  poëte  proyen- 
ça  le ,  .1  r.î^o- 


J^étrarqtve,  il,  341  îponr!(][uoiil  Conciles  d'Ephèse  et  de  Galcé* 

devient -^évêque  de  XiOmbez  ^  .    doin6,I,  48. 

-  343*,  sa  moi:t,  363;  Pétrarque  «--^dans  l,e  sixième  siècle',^;' 

'   Ibiaxlressounex-anzone,  549'  — r- dé &ari,'aous Urbain  II,  129 • 

Colonr^a  (  le, cardinal  Jean  ]  y  ami  -—de  Tours,  soiis  Alexandre  III^ 

de  Péfrarque ,  II ,  344  ,  365  ,  iC3.                                     ; 

366,   371  V  sa  mort,   385;  es-  -^^-«-de  Toulouse  y  a49* 

itme  de  Pétrarque  pour  cette  Conûile  de  Trente,  censure  le  Dé* 

iaffliile,47i*                          '    ,  çâniéron,  III ,  i3i. 

Coldnna  \Etiennef)  ;  Pétrarque  Itii  — de  Constance ,  a53,  et  3o8« 

•   adresse 'une  canzone,  549*   .    .  — ;cle  Florence ,  26a. 

Colônha  (Landdlphô  )  ;  ittée  de  — ^e  FerTare,  357,"'     ' 

,    ses. Ouvrages,  III  ^  16t..  —de  Florence,  3^4» 

Colonna   (-Pietro),  théologien,  Concoi/rj  de  poésie >ckez  les  Ar^* 

.   VH,4i.  ^^x'^y  194' 
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Conrad  III  j  ein|iereiir  ;  guerres 
civiles  qui  -éclatent  sous  aoti 
rè^ne^I  ^  142;  protège  les  sco- 
l^stiques  et  les  admettait  à  sa 
ta-ble,  i52. 

Cénradin,  iils  de  Frédéric  II  y 
1 ,  355  ;  mort  de  ce  prifice,  356. 

Constance^  femme  célèbre  du 
seizième  siècle,  III,  Ô5i3.    ^  ' 

Constantin;  décadence  des  let- 
tres sous  son  fègne  ;  quelles  en 
furent  les  causes  »  I.,  1 5  ;  trans- 

Sorte  le  8iéj>e  de  l'empire  à 
ysance,  a»;  ei^l'ets  de  cette 
t^'anslation ,  a3. 

Cotutantin  Pofphyrogénète  y  I  , 
last;  accueille  Liutprand  ,  124^ 

CoTLstantinf.*  uéfricainyâyéxxXnmi 
du  oivBÎème  siècle ,  apporte  les 
OEùvres  d*Hip]5ocrate^<  I,^  118  ; 
était  Ci^rthaginpis  ;  ses  con-> 
«laiâ^ances^  ses  travaux  et  ses 
yoyagi^s  ;  sa  iin ,  119*,  L'im  des 
créateurs  de  Técoiç  de  Sdlerne^ 
120. 

Cctnstaniifiople  i  siège  de  PEmt 
pire,- 1 9  4^>  brûlée  et «accagée 
par  lès  croisés)  147;  prise  pat 

tes  Turcs  V  III V 3^* 
Constants  (Académie  des)  ^  YH , 

362  et  371.  . 

Cantartni  (Francescoi) ,  auteur,  de 

la  spastora'le  de  ta  Jida  Ninfa  , 

'VI,  444.  .. 

ConUtriHi  (Gaspard),  cardinal,- 
savant  et  philosophe;  ses  qu* 
Tra^rea  ecclésiastiques,  VII,-?^; 
son  traité  sur  la  république  dé 
Venise j  Vin,  1Q9: 

—Louis,  historien,  VIII,  319. 

Conte;  ce  qu^ilétait  chez  les  trou- 
badours, I,  3o6. 

Conie  di  M^nie  ^médecm  de  Vi- 
cence,  a  fait  une  txa|^édied^^/ï- 
Itgone,  VI,  97^.  i.  ^  • 

Conteurs  du  quînatèmé^  siècle, 
VIIJ  y  4^ M  ^1^  seizième  sièc)9> 

43.7.  /;■         ^ 

Conti,  Voy,   Quimiarto 'Stva% 
Conâ  (  Gittsto  <tè  )•;  idée  de  sa  vie 

et  de  5es  écrits.,  II!,  477» 
Contl  di  Caleppia  (Pietro  de')-, 

jugement  stQr.sen*  parailÀIe  de 

la  éoésn»  cframatique  itajiieiifie 

et  j&an jaise ,  VI 1  i4$J 


Conri  (Natal),  mythologine ;  wm 
ouvrage  ,  VII ,    2R9  ;  son   si- 
lence sur  Qiraldi  -Giglia ,  i  bici.  i 
ses  traductions  latines,  ibid,i 
ses  poésies  latines^  s^v 

Cohme  (Lnca)  ,-Vn  ,  378  ;  notice 
sur  sa  vie,  IX,  ii3';  ses  ou- 
vrages,.334  7  ses  poésies,  335« 

Cojwenodé  da  Pra/o,  grammai- 
rien ,  premier  maitre.  de  Pé- 
trarque, II ,  338 ,  437. 

Cb/ni/ev.efhicreYit  les  ouvrages  an- 
ciens, I,  M 3.  '  ^'  - 

Oappetta ,  poète  beimesque.,  IX  ^ 
2o3.      ,       ,       . 

CorWa/i  (Pierre  de) ,  troubadour  ; 
pièce  dévote,.!,  324. 

Corio  (  Befiiardlno)  V  idée  de  ses 
poésies  et  de  ses  écrits ,  III  , 
437. 

Coritz  (Goriï!0)s,  célél^ré  paç  lea. 
poëtes.romains  >  VII ,  353» 

Coryçiana  ,ib  ;  sa  chapelle ,  ih.  ^ 

Cornaro  (.Louis)  Fajt  reprëseoteîf 
la  tragédie  d'OBdipe  de  TAn- 
guillara,  V.I^oô. 

Corna^zàno  dal  Borsettl;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits  ,111  ,.549. 
Corneille  (Pierre);-  réflexions *sur 
sa  Sophanî&he,  VI ,  36  *,  n'a  pas 
c4Hii\u  la  tragédie  d'Horace  ^ 
par  P.  Arétin  i  129  j  examen  de 
ces  denx  ouvrages  j[  1-38.     ,   " 

Corneille  (  Thomas  )  V  traduit  le 
J^eUin  de  V terre ,  VI  j  '2  et  3.  * 

Cornetto  (Antonio  dal  ) ,  coinpo« 
siteur  du  seiaième-siècle,  vl,, 
33i.  .        •   - 

Corniarii  critiqué  sur  le  compte 
deMachiiivei,  Vin,3i,  n.  (i),t 
vers  la  iin. 

Oirraro  ^Gfegorîo  ) ,  auteur  Ira* 
gique  latin  dû  qt^inaième  siè- 
cle, yî,  i5  ;  sa  Progné  tra- 
tluite  en  italien  par  Paraboscôt 
et  par  Domemchi^  ^27. 

'£^rra<:fi/zo,  (Sébastiano)  ,  fonia- 
tiateur  de  i'aradémîe  deBieg^ 
gio ,  VII ,  3é6.    • 

dtrado  (SélEMTStieit)  y  professeur'} 
se*  commentaires  ,  Vil  9  â»i 
et  suiv.  ;  -r— '  Qointo  -  Mario  , 
arofesseur  ;  son  Traité  de  la 
fendue  latine  i  VU ,  ai3u 
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Coni  (Jflcopo)  ;  idëe  de.  ses  ta-        aties  quUl  épronTe,58i  samort^ 

lens,VI,473r  ^9- 

Corso  (  Rinakloy;  notice  sur"  sa  Çosme  !•'  ,  grand-duc  de  Tos- 

vie ,  VII ,  394.  ;  soupçonné  d*a-        can^. ,  ^  fait  lover  Pinterdit  qui 

voir  assassiné  sa  tèin me' ^  3^5;        avaié  été  mis  sur  le  Dëcamè^ 

aes  œuvres,  396;  son  Traité        rou,  Ui,  -i3x  *,   son  mariage 

pour  apaiser  les  inimitiés  pf  i-        avec  Sléphore  de  Tolède  |  yl^ 

vées ,  543:  ^.      '  458» 

Corsuto  (  Ajiîonio  )  attaque^  Sal'  Cêstahzo  (Angelo  di)  ;  notice  s^r 

viati ,  VII ,  408/  sa  vie,  VU  If,  349  ;  son  histoire 

Cbr/^je  (Cesare) ,  IX ,  235.     •  de  Najiles,  35^;   ejfame»  dcr 

Corté^e  C^rsilia )  ,  poëte;  notice        cette  histoire,  353  ;  caractire 

8ur  sa  vie,  IX,  420;  ses  vicia-        de  ses  sonnets,  IX,  344»  ses 

situdes  et  ses  étuâes,  4^1*  '    défauts,  349. 

Cortèse  ^Gréf^oire)  ;  ses  ouvres,  Costa  (Tommaso) ,  anteur  d'un 

VII,  3o'.  poëme  surRoeer,  IV  ,  578. . 

Cortèse  (Paolo)  -,  idée  de  sa  vie  et  Cours  dltatic  j.  leiur  ^'alanteiie^ 

de  ses  écrits, IHj  44^1  était  lié        Vil ,  55o» 

d'-Tinitié  avec  le  pape  Paul  111,  Courtisun  ;   ses  qualités  ,  Vil , 

IV,  64.  553 ;■  ses  devoirs,  554  et  sui^v.j 
CSore/i^i  fGunlielmo-et  Albrighet-,       nécessité  de  «a  franchise  en- 

to)  ;  continuateurs  de  Phistoire        vers  le  prince ,'  558. 

de  Padoue,  Il  l,"  i6a.  Courusan  (Cortégiano)  de  Cas* 

CosinU/io  de  IV^édicis ,  VII  >  3^9,^        tiglipne.  Ployez  £îasti^Jione. 

Cosnte  de  Médicis  accompagne  Crébillon  ,  sa  Sémiramis  compa« 
le  pape  au  conciie  de  Coastatt-  :  x'^e  à  ceUésdè  Mani'rédi-et  de 
ce ,  1 1 1 ,  253  ;  lui  donne  u»  asile        Voï^'*'©  >  VI  >.  1  aa- . 

à  Florence ,  ibid^  ;  idée  de  sdli  Cremonini  (Césafr) ,  philosophe  , 
caractère  et  de  sa  conduise,        auteur  de  la  pastorale  des.P/7/n 
a54i  exilé  .à  Venise,  ensuite        pêjunebriy  VI,  44-^» 

rappelé  >  255  ;  son  amour  pour  Cremonini  (Çîésar) ,  auteur  de  co^ 
les  lettres ,  aiô  ;  a  fondé  la  Bi-»        niédîes  pastorales,   VI ,   44-5  ; 
bliothèque  Laurentienne ,  2^7  ;        notice  sur  savie  et  ses  pérsécu-, 
idée  de  sa  magnificence ,  a58  *,        tio]is,Vll,05;  sesopinionSt456« 

fut  le  protecteur   de  Kicolas  ^i^«*//o/i,  célèbre «ïusiqenflà^ 

V,  a5^ -,  .revêtu   pour   la  se-         nund,  Vl  ,-454* 

coRcle  lois  de  la  charge  de'gôn-  'CKscenzio  CPiçrre)  ;  idée  de'  sa 
faloniiier ,  266  ;  manière  .dont        ^ie  et  de  ses  écrits,.  111,  i4^* 

il  reçoit  les.  princes  des  églises  Crescentiusy  assàssi^ié,  !>  lôi 

grecque  et  latine ,  Uiid  j^  établit  Cresci ,  autenr  de  la  pastorale  de. 

PAcadé.mîej>latbn<cfcnne, a6i}  *  lalï^i/ïfl/VI,  444. 

accueille  les  sayans  grées  ch.i$'  Ctoisades  (passion  des)  ;  par  qui 
ses.  de  GonatânriTiople ,   2^4«         prêchées;  dévastations  qui  en 

traitait  d'égal  à- égal  avec' les  .  ~  ^otit  la  suite,  1  ,~i45.;  'rinnrnt 
puissances  d'Europe  ,  ibid,  /  l^empiré  g^ec ,  et  en  jjn'^pnrent 
fait  la  pMX  àvlec  Alphonse^  1^  destruction  ,340  ;  on  m  fait 
•268  î  sa' mort,  273;  est  sur,-  unecontreiemicli  delà  France, 
nomttté.  te  père  de  la  ' patrie  ^-      34i. 

ihid.-;  idée--Vle  soii  caractère'.  Croisés  y  brùléitt  et  pillent  Côns* 
274.                  ^       *•       .  tantinôplç,  I,  t^7. 

Càsme  de  Méc1i<^B ,  lits  de  Jean ,  CrMsca  (  Académie  d'elfa  )  :  son 
devient  grand  duc  de  Florence,.  origine  et  son  caractère ,  'Vil , 
i V ,  5i  V  idée  dp  son  caïuctere  ;        38i ;  sa  n^formè  ittilé ,  3§6« . 

«en  amour  ponr  lejr  sciences  et  X^filtei  patriarche  d'Alexi^fldricu 
ies  arts,  5a*,  chagrins  dei*e8ti'       I  ,-'4d* 


^ 
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D. 


X^àhycheUm  ,  roi  de  Hncté  y  1 9 

3l5.    . 

J}ames^u  palais  ;  leurs  qualités  , 

VU,  557 

jDarnien  (Tient)  y  écrirain  du 
onzième  siècle ,  l  y  i33. 

J^andolo  f  doce  de  Vèpise  et  Jiis- 
torirn ,  TI ,  ip  i  ;  sa  mort ,  Soi  ; 
Ye  lie  d^floiitié  avec  Pétrarque, 
392  *,  sa  mort ,  ^o5  ;  éldge  de 
son.  histoire  de  Venise,  III ^ 
429. 

jyaniel.  Vov.  Arnaud  Daniel. 


méridien  traté  par  lui,   ibid. 

'J}arès  le  Phrygien  ;  son  histoire 
supposée,  i,  38o, 

JDati  (  Agostino  ),  fiistorieii  y  IH^ 
34^1 

Davalos;  origine  de  cett&  mai- 
son; son  amour  pour  les  let- 
tres ,  IV,  86.' 

— r(  Ferdinapd  -  François)  ;  idée 
de  sa  vie  ,  87.   , 

—/'Alphonse),  Mëeène'de  la  lit- 
térature italienne ,  88  ;  sa  mort, 

jDr7/i/«(Alighieri);  sa-vieetses  j:^uanzaH ^QWi^to) ,  poetétoft. 

ouvrages,  J  i  437 i  «a  in^t,  453;  caiidutreiâèrnesiècre,!',  430. 

«00  portran,4^,et  502;. son  /j^çemArw  (Pier  Candido);  uléc 

caractère , .  467  ;  ses  poésies ,  /^  ^  ^.^  \^  ^^         ^^^:  ^-^ 

45S;  Ilconfivio,  ^SQyDeMo'  W^                                    '        * 

.  TUfrchid y 474  ;  Dé  yulgari  elor  j^td^ ^d  OrU (Antonio) udé^de 
^quenuâ ,  47,^  et  4» .»  ;   psrfume»  .      ^^  ^j^  ^^  ^^  .^^  production*  , 

4/^48i;in|luencedecepoerBe,    j,^^^;^^^^;      I^^^      3^3     jj 
qui  est  expliqué  pa|:  un  proses-     ,  „  '      .  ,  .  '    '        ' 

çeur ,  481 ,  487  ;   analyse  de  la    Dsgel^ndofi^  mémoire,  surAHÎ. 
Divine  Çoinedio  ,1 ,  i  ;  sour-         J?,,_i  r^„„^  _  viT .  An^ 


sur  la.^JJivine 
niédie,  ^248;  cirée j  556,  5^7? 

.   no.tes  sur  ce  poëme ,  56{)  J.  tra^ 
dûctîon  de  rj^nfer^  573;  pas-^ 
sage  redressé ,  574  ;  explication 

',   d'un  pn^agc  de  i^épi^oiFe  d'U- 
go  II  a,  578;  source  oà  Dante,  a 

Îu  puiser  l'i<léé  de  soh  Enfer, 
V,  582;  est  leYrèniier  xiui  ait 
eçiployé  le  mot  dé  comédie^  . 
Vï,.i$3.  .       .... 

;JPa/i/^4a  Majano.y  poëte  du  trei- 

sièine  siècle  ;  idée  de  ses  pro- 

ductions,.!^  4^9*  4^^- 

D^ntè  (  Pietro  ) ,  commentateur 

du  poëme  do  son  bère,  I  ,*455. 

— — (Jacppo)  ,  frère^tu  précédent; 

'ses  ouvrages,  ibid* 


gé  par  le  marquis  del  plasto^ 

Démosthène  ,   orateur  cité  ,  I  y 

125.  •  •  ^     ■ 

Denis  l'aréopSftite  \  St. ]  «  I^  99* 
D^itiS'de  '  RoSertis  ,  '  religieux- 
augustin,  ami  et  directeur  de 
Pétrarque,  II,  2^,  $48;  sa 
niort,  363.  .  •       ; 

Descartes  accusé  pal^  Leîbnitz^ 

I,  i3o.- 
Descort;  définition  âe-  ce  mot  , 

1,298..      V       ..      , 
Desprez  (Josquiu) ,  rélèY)re  ma.'» 
•   .  siciei}  flamand ,  VJ ,  4^4* 
D^j^in/ théorie, du  Pomponace  , 

Viï,  446. 


:PantLjgnaziù  (  ÂerAaute  ),  VU,    Deti  [Giovan-^atistaH  VI 1 ,  384. 

17^»  ;         ...^        *  V         Z)eW0s,  de  Pjades,  troubadour. 

i-^lFiér-Vîiicenzo^  ,  mathéma- '      I ,  M.      ,    .""^ 

.  tlcîen  et  |>oëte.,*j^i7a  ;  ses  cartes    Devises  de»   a'cadém^es  ^    yil  ^ 

'   géographique*  J    1734'^riind  *     3^5»écmàixis;surlesdèYise«^i7it« 


■« 
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ÎHaeeto  fC^attani  dcf)  l'anciétay. 

théologien  y-  VU ,  5i. 
•—  le  )«une>  platoniden-,  YII^ 

46k 
DiaôeUo  (Fràncescoet  Giacomo), 

VII ,  38o. 

Dialectique^  ison  empire  sur  les. 
autres  sciences  »  I,.  iSo;  fort 
cultivée  au  douzième  siècle  y 
162. 

JDialogttes';  différence  des  inîer- 
Jocuteurs  parmi  les  anciens  et 
1er  modernes ,  VII ,  .577, 

ta—  de  SperOïii,  .de-Tasso,  de 
Bèmbo,  etc.  /^oy.  ces  noms. 

Dialogues  ;  leur  caractère-,  VHTi 
564, 

Dictionnaires  Ae^  la  langue  -ita- 

•    lienne ,  Vil ,  ?tqj\       ^ 

Dictys   de  Crète  •    son 'histoire 

'    supposée,  I,  389. 

Didier  y  dernier  roi  des  Lom* 
bards»'!,  74.  , 

Dino  del  Garbo ,  célèbre  méde- 
.  cin  du  treizième  siècle,  II,  2990. 

Diodorejde  Sicile  ;  on  traduit  ses 
onvrages  en  latin ,  III  y  244  > 
le  Pogge  chargé  de  ce  travail 
parlueolas  ■\^,a4^,  Sic. 

Dhogène  Laëroe'y  1  ^.iç. 

Dion  Cassius  ,*  1 ,  1,9.     ' 

Diptoi>atazioÇFhomAB)y  ]uriscoii- . 
suite ,  Vir,  89.  . 

Discorde;  ses  pi^tentions ,  YI^ 

571  et  suiv. 
Divan  ;  collections   de  poésies 
arab'eâ'.  1  •  aaô.     • 

DogUoni  (  6ianiriccoI6),historient 
?!1 1,3154. 

,Po/c^cLodoTico7;  idëe  de  sa  vie 
et*  de  ses  écrits ,  IV  ,  53a  ;  kie 
8es  tragédies  y,  VI <,  78;  de  ses 
•  comédies,  091  ;  ses  Observations 
sur  lalangue,  VU  ,'3^3  j-il  tra- 
duit l'orateur  de  Cicéron ,  àix  ; 
aes  poëmes, 4'-<^cAj//e  et  VE- 
nea  y  Y  y'  3  ;.  et  T  Ulissé.  y  4  » 
Palmeiîna,i^Qliva  et  Prima* 
lëàn^ y  6)  idée  de  ce-derniet 
poë'me  9  ^  et  suiv  S  poëte  sati-. 
*  riqa% ,  IX  ,  169  et  ao4<  • 

Dolcino  (Frà) ,  placé  dans  17/i- 

yêr«oV 11,  m.  > 

Domenichi  (Xiodovico)  réforme 
le  pocme  du  Bo^ardo-^  IV  9 
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523  ;  auteur  dé^  Progné  ,  tra- 
gédie ,  VI  y  127  ;  notice  sur 
sa  vie  ,  VI 1 1 ,  396  ;  sa  dispute 
contre  Doni ,'  ibid*  /  coAiianxné 
par  rinquiiiitio]».,  399  ;  pqëte 
lyrique,  IX,  322. 

Domini  (Antonio  de)  y  poète  fta- 
tyrique,  IX,i59. 

Dominique  (Saint)  j  jon  ordre ^ 
1 ,  36o. 

Don  ai  le  graminairïen  j  cité  9  lit 
469. 

D'iiatello  y  sculpteur  florentin  ^ 
111 ,  27.5  ;  dirige  la  collection 
des  antiqups  de  Florence,  3i89* 

Donati  (  GcniUia.)  y  femme,  dit 
Dante ,  son  caractère ,  1 ,  44^  > 
455.      . 

-*^  (Porese),  ami  du  Dante,  11, 
171.         .■■-'■;. 

— ^  (Corso);  sa  mort,  M,  174» 

Dohaîo  de  Venise  (Louis) ,  cér 
lèbre  théolo'gien    du    quator* 
ziè me  si'ècle ,  1 1 1 ,  1 4t  »  sa  mort, 
142.    " 

Doh^i  (  Jean'  et  Jacques  )\  amis 
et  inédecina.de  Pétrarque  ,1 1 , 
426;  id^e  de  leurs  Vies  et  leurs 
écrits,  Il l ,  î48.;    " 

ponv  (Francesco)  ;  sa  vie ,  VU  1 , 

.  "369  ;  ses  œuvres ,  Soa  et  suiv.  ; 
se»  disputes  avec  Domenicl^i , 
396  ;  c^  av)ec  PArStin  y  400  ; 
idées  de  ses  bibliothèques,  4^1  ; 
sa  mçrt,  \q6}  self  contée ,  44^* 

— >-  (Salvino) ,  poëte-  toscan  du 
treizième  iiiècle ,  1 ,  4^9* 

Dragoncino  da  Fano  (Giamba- 
îista)  ;  idée  de  ses  pf  oductîons  , 
IV ,  552.      ' 

Drame  en  musique ,  imrenté-en 
Italie  ^  VI  ,  i5o  ;  n'est  point 
une  invraisemblance ,  45 1  • 

Drùip  romain  suivi  "en  Italie  ;" 
avait  remplacé  les  lois  lombar- 
des,- 1,368.      / 

Dr^it  civil  et  csin'on ,  Yll ,  71. 

Droit'canon  (motifs  pour  étudier 
Je)  ,'.  1 ,'  134*$  son  ^état  dans  le 
treizième  ^ècle  ,  11,-  29^  et 
299.        •    ^  'y      :    ' 

Droit  civil  (Ui}  étudia  à  Bologne, 
1-,  117,  3i$7;  essor  qu'il  prit  att 
treizième  siècle  ,11,  294. 

Duel   sujet  de  vives  disputes, 
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y  11,  541;   âutenrft  qui  t^en  J^urantè  àa  'Guffldo  (Mars^rd 

occupent ,   et  leurs  ou?ra|>ës  y  Pietro'^  ;  •  idée  de  son  j>oëme 

542.    ,                            '  d»  l»  là&ottdra  f  lY  y  5o6. 
2)i^ra/zc/a/;  ce  que  c'était)  iy,t33. 


E. 


JSecelUno)  &011  ëlératioif  et.  sa 
chute ,  I  y  354* 

Éclectiques  (  école  -  des  }  ;  set 
chefs^,  U  19* 

JÉooles  ecclésiastiques  particu- 
lières et  publiques;  instruction 
qu*on  y  recevait  nuisible  k  la 
littérature  y  I,  33;  leur  petit 
nombre  dans  les*  sixième  et 
septième  siècles  ,  61  ;  leur  état 
et  ce  qu'on  j  enseignait  sous 
Charlem'agne  4  93.       • 

—•de  Saint-Martin  de  Tours. 

-—.languîssantes  en  Italie  dans 
le  douzième  siècle ,  149* 

•^  établies.en  Sicile  par  Ffédé- 
nc  II  y  344.  , 

— *•  commencent  k  fleupr  au  trei- 
zième siècle ,  35B  ;  quel  Te  était . 
leur  situation  .à  cette  époque, 
Ï'l,a79.  • 

JEginhardy  historien  de  Charle-' 
magne,  1,77,  8p.  : 

JBglo^uèy  née  en  Grèce,  est' le 
fondement  de  la  fable  pasto- 
rale »  VI ,  323  et  324. 

£gHâzio  (Battista),  profesrseu'r.à 
Venise;  sa  dispute  avec  •»$'flte^- 
lico,y  et  leur  'réconciliation, 
Vli,  ao8  et  suit.  ;  ses  ouvra- 
ges, a  10  et  sûjv. 

JSSctions  achetées  en  Italie  dans 
le  onzième  siècle,!',  iq6. 

JSlien,  1 ,  19;  -  .  ,      ,   .  '     . 

£lioquence)^o\\û(^e  au  cinquième 
siècle,  1,  47» 

Éloquence  latine, VII,  J^Wy  élo- 
quence italienne ,  4  '  7* 

JSmiU  (Paui)  ,  historien  ;  notice 
sur  sa  vie^VIII  ^356  ;  sou  h^ 
toire,  357  etsuiv. 

JÉmpire  ronvàin  ;  tableau,  de  sea 
agitations,  1|.4>^* 

JEmpite  grec,  dernier  asilè.^des 
lettres  au  dou^ème  siècle ,  .est 
dévasté  par  les  croisés ,  1, 14^  k 


est  détruit  par  lea  Ti^rps  ;  quel-* 
les  furent  les  suites  de  cette  ça^ 
tastrophe,  ibid.  et  saiv. 

JEmpïre  d'Occident  ;  9a  fin ,  T ,  5o. 

JEnnius  ;  ses  trai^édîes  ,  V^  9  10  ; 
avait  traduit  des  comédies  en 
latin»  i5t,  . 

i^)Aé^6' (concile  d') ,  1,  48V 

JÉpiphane  le  scolastique  ^  1 ,  53. 

Épopée  romanesque  ;  son  ori|>ine 
et  son  emploi,  IV ,  116;  ces 

.  ^  caractères  particuliers  et  dis- 
tinctifs,  5i5;  elle  a)>partient  en 
propre  à  l*îtaUe  ,  y,  1 10. 

JErcolani  '  da    SinigagUa.  (  Ciu* 

.  seppe');'  sa*  traduction  du  can- 
tique' de  Salomon  en.  vers  ita« 

■   lîfns,  VI,  323. 

frei/ia  i(Luigî)  fait  une  critique 
dtt  Past»rfido ,  y 1 ,  396.  ' 

Erizzo  (Sebastjano)  ;  son  discours 
sur  les  Gouversemcns  ,  VIII  y 
194  )  caractère  denses  nouvelles  y 
47i5.;  a^uteur  d'un  di8cour»  sur 
•If s- médailles  des  anciens,  VII, 
»9à  ;  Sa  jàlousje4>our  Fïco^  29^; 
ses  œuvres  diverses  ,  -ibid, 

JErmtféL(Pierjre>r)  donne,  le  signal 
"'d'une  croisade,  I  ,  î45. 

ÉrudîUon  au  quinzi  étue  siècle  ^ 

111,277. 

Es^e  imitateur  dc3  écrivains 
derindé,l,^T7. 

Espagne  .(^étnt  de  i'  )  sous  1«  do- 
mination des  Maures  ;  la  litté- 

~  rftture  prieutale  yest  cuUivjrâ  , 
l,ii^.'  -        . 

JSiprit  £pimilier  du  Tàsso  y  VII  y 

.    58o.;  sa  iofme  vjiaibje  ,  58a.. 

Este  (les  prinpés  de U  maison  d')  ; 

•  leur  amour  pour  les  }fi»res  , 

.111,  ft5o  ,  IV,  ai  ;^Hercjikî  l«r 

et  sur.-toi^  Alphonse  I«''corHi- 

.  nuent  à.  les  protéger ,  ibid.  ;  !• 
f:ardin}il  Hippolyte  marche^ur 
leurs. tracés,  93;  Hercule  H 
cuitivait^les  lettres  £t  kB  arts 
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nS)  lux»  et  &8tfi  ^u  cardinal 
Uippolyte  le  jeune ,  06  ;  règne 
brillant  d'Al^onse  Û,  98  ;  le 
cardinal  Louia  d'£sle  ,  protec- 
teur des  savansy  10a;  fin  de 
cette  maison  célèbre  y  loi; 
conduite  de  César  d'Esté ,  ibid, 
Mstàre  Qcan  )  9  troubadour  ^  l  ^ 

JEsUenne  (Charles),  traducteur 
de  II  sacrificio  y  VI  y  3o3. 

JBteriano  (  Hugues  et  Léon)  ^  ha- 
biles'dana  la  langue  grecque, 
ly  169. 

JBwusques  y  inrenteurs  de  •  la  co- 
B)é4iie  satiriaue  {  les  Romains 
leur  durent  fa  plupart  de  leurs 
institutions,  Vl ,  9. 

£tudet  ;  leur  étaK  au  treizième 
siècle  ,  11 9  279  ;  dans-  la  der- 
nière moitié  du  quatorzième 
siècle,  I H ,  1 36  ;  à  la  fin  du  qua» 
toriièrae  siècle,  280. 

Stades  littéraires ,  VII ,  196  ;  lit" 
térateurs  célèbres ,  197  et  suIt. 

jSuclidey  cité',  1,4^. 

JEugène  ïViXvi  pape ,  III  ,240  *, 
protégeait  les  lettres,  243  \  idée 
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de  sa  vie ,  259  ;  veut  réunir  les 
églises  grecque  et  romaine  > 
260  *,  est  reconnu  pour  succes- 
seur de  Saint- Pierre,  263  \  s'at« 
tacbe- Jean  Aurispa  en  qualité 
de  secrétaire  apostolique,  288  ; 
agitation  de  son  pontificat , 
3i3;  malheurs  qu'il  éprouve  ^ 
3i4)  tient  le  concile  de  Flo« 
rence ,  374* 

Euripide  y  cité,  I,  45;  ses  tragé- 
dies imitétt  ou  tTcHluites  par 
les  Italiens,  VI,  11 3. 

Eustachvo  (Bartholommeo),  ana- 
tomiste  ,  Vit ,  laô  ;  ses  Ta- 
bleaux  atiato  >  iques ,  126  ;  âa 
découverte  de  VEtrier  de  l*o  • 
reilUy  127. 

Eustatkey  commentateur  d'Ho- 
race,.I,'i  25. 

Euâtrate  y  commentateur  d'Aris» 
tote  ,  I ,  ia5. 

Eutichés;  son  hérésie  >  1 ,  48. 

Eutrope ,  cité ,  1 ,  43> 

Euenusy  cité ,  U,  489* 

Evtravatiantes  f  pourquoi  ce  j)OA 
donné  aux  décrétales  de  Clé' 
ment  Vy  11^:^99. 


F. 


Fable  pastorale,  6st  née  en  Italie, 
VI  ,  3 18  ;  caractèreà  de  ce 
genre,  319;  opinions  sur  son 
origiûe  ,  320*,  conclusion  ,.325* 

Eaidit  (  Gaucelni  ) ,  troubadour , 
1 ,  3o4  >  8OU  Hergia  d^lsj^rey- 
res  n'est  pas  comédie ,  VI ,  lâ. 

Jpalcandus  (  Hugues  ) ,  historien 
du  douzième  siècle ,  1 ,  173.  ' 

Faicone  de  Benevent ,  historien 
du  douzième  siècle,  I,  173. 

Falconetto  délie  BattagUe;  idée 
de  ce  poëme ,  IV,  555. 

Falletd  (  GirolanA)  )-,  historien  ; 
notice  sur  sa  vie,  VIII,  342 > 
son  histoire  de  Ferrare ,  34'î* 

Falloppe  (Gabriel) ,  anatomiste  ; 
sa  vie ,  VII ,  1 21  *,  ses  QEuvres , 
son  caractère  et  ses  découvertes, 
122  et  suiy, 

Famai  académie  délia  y  VII  „ 
367  ;  Paul  Manuce,  son  im- 
primeur |  369i»oii.bttt^  ibid»\ 

I&. 


Fa 


B.  Tasso  y  son  secrétaiit^ ,  369. 
*annio  (  de  Far nza  ) ,  brûlé  par 

opinion,  VII,  144. 
Farinata  degli  JJberti ,  1 1 ,  65. 
Faruese  ^cardinal  Alexandre)  J 

son  projet  d'imprimerie  ,  VII  ^ 

33i. 
—  (Pierre-Louis-),  idée  de  soa 

caractère ,  sa  mort ,  IV,  66. 

~  (Alexandre  )  ;  idée  de  sa  ma* 

gni^cence ,  ibid, 

^astefi    consulaires    de   Sahfino 

Salviniy  VII,  383. 


20 


Favonnus;  son  uiswms,  j.^  w 

et  21. 
Faustù  Longiano  /  notice  de  sa 

vie,  sa  'jactaiice ,  ses  œuvres  , 

ses  traductions ,- VI 1 ,  4*9  ^ 

suîv.  Voy,  Eongiano, 
Fausto  (  Victor  ) ,  helléiiiste  ;  son 

proIcMorat  et  ses  «ufres,  VI  i  f 

3i 


\ 
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255  ;    sê,  quîn^uei^éme  ^  iSid. 

Fazio  (Barthélémy)  (  ses  Quenel- 
les avecValla,  JII,  55c  ;  irlëe  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits^  439. 

JFedeU  (Cassandra);  i<ié«  de  sa 
yie  et  de  ses  écfilSy  U 1'^  5&7* 

Félix  y  y  anti^pape  ,  111»  24^. 
Voy,  XméiléQ  de  Savoie. 

FeltrQ  (Victorin  de)  est  attaché  à 
la  maison  de  Gonaague  »  III  y 
'a5i  *,  célébrité  de  son  école  y 
d53)'355. 

Femmi's;  leur  état  chéries  Grecs, 
les  Romains ,  et  chez  les  peu* 

.  pies  du  Nord  ,  IV9 146. 

FermruoU  (Girolamo))  poêle  sa- 
tirique, IX,  159. 

Ferdinand  ,   duc   de  Florence  ; 

.  létes  qui  eurent  liet  lors  ce  son 
mariage  avec  Cliristinede  Lor- 
raine, VI,  463« 

Ferdinand  de  Médicîs;  idée  de 
son  ani6ur  pour  les  lettres  et  les 
arts,  IV,  01. 

Ferdoussvy  poëte  -persan ,.  I  ^  229, 
a32  ,.238* 

Ferrpgut  (  le  géant  )  ;  sa  mort , 
IV,  i33  ;  son  coiiibat  avec  Ro- 
land ,  194. 

Ferrante  il  (D.)  ,  duc  de  Guas- 
talla ,  aimait  et  protégeait  tes 
savans  ;  sa  conduite  envers  An- 
gelo  Ingegneri,  VI ,  373. 

Ferrara  (  Antonio  da  ),  poëte  du 
quatorzième  siècle ,  II,  33 1 . 

Ferrure;  ses  académies/  VII, 
363. 

Ferrari  Giôîito  (de),  imprimeur, 

VU,  344. 

Ferrari  (Louis);  son  invention  des 
équations  du  quatrième  degré  , 
VII,  162.  ^       , 

Ferreto  de  Vicencé ,  historien  « 
III,  Jôa. 

Ferri  (Alfonso)  ,  médecin ,  VI  l , 
140. 

Festin  de  Pierre,^  tra^i  •  comédie 
espagnole ,  VI ,  2 ,  i&Jt. 

Fêtes  ridicules ,  VI ,  11;  précè- 
dent la  tragédie ,  12.   . 

JFV'ffmmtf  (Gal^rieie),  biogiiiplie 
des  saijnts ,  VI  l  j  69  •,  poëte  ly- 
rique*, notice  sut  sa  yîe.-lX. 
356. 

Ficin  (  Marsile  ) ,  nomioé  dlroc-' 
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leur  de;  Pacadémie  platonicien- 
ne  ,  lll,  262;  accompagnait 
Cosme  de  Mé(ticis .  272;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  362  ; 
cité  V  372  ;  soupçonné  d'avoir 
eu  part  à  la  composition  du 
poëme  deLouisPiiIci,  fV,  241. 
Fictions  (  les)  du  Nord  ont  leur 
source  dans  la  mytholog'é,  IV, 

Figliuci  (  FeUce  )  écrit  sur  la  mo- 
rale d*Aristote  en  italien ,  VI 1 , 
534. 

Filelfo»  Voyez  Philelphe» 

Fïlippo  le  jeune,  sculpteur  flo- 
rentin, est  chargé  du  buste  éle* 
;^é  au  Giotto  ,  lïl ,  358. 

Fin  du  monde  annoncée  par  letf 
moineé,  dans  les  dixième  et  on- 
zième siècles  ;  influence  de 
cette  opinion  ,  I ,  m. 

FiorcnUnû  (  Remigîo  ) ,  poète  ly- 
rique, IX,  36l; 

FiremuoUt  (  AgnoloV,  ses  ouvra- 
ges ,  VI ,  286  ;  idée  de  ses  co- 
médies ,  287  ;  ses  nouvelles  , 

•  VIII ,  44^  »  s®s  discours  d^ani- 
mauxy  4^6  ;  son  j^né  d'or,  497^ 
poëte  Derniesque  ,  IX ,  201  ; 
notice  sur  sa  vie,  202. 

Firmicus  ;  ses  traités  découverts 
par  le  Pogge  ,  III ,  3o8. 

Flamands;  leur  supériorité  en 
iri  usiq  ue  dansie  seizième  siècle , 
V.,-454. 

Florence  pari agéé  parles  factions 
des  Guelfes  et  fies  Gibelins,  î  , 
353. 

—  dominée  par  les  Guelfes  ,, 
défendue  par  Ugojin,  1  ^"357  v 
sa  constitution  républicaine  , 
ibid, 

-—  dominée  tour  à  tour  par  les 
«leux  factions ,  44^  >  Charles  d© 
Vatois  s'en  empare ,  44^>  >  son 
■  'gouvernement  au  treizième  siè- 
cle, 5oi  -,  la  belle  galerie  for- 
mée nar  les  Médicis  est  pillée  » 
11 1,  597  ;  est  le  centre  d'où  par-'- 
tait  nnfluence  donnée  à  tous 
les  arts  ,  VI ,  456  ;  ses  acadé- 
mies,  VU,  379  ;  leurs  vicissi- 
tudes ,'38o  ;  ceUe  des  humides» 
38 1. 

jr/orima/f(/é(6aIeazzia)  commua- 


/ 
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t«  le  premier  la  moirale  d^Aris» 
tote  en  langue  italienne,  VU, 
533  ;  notice  sur  sa  vie  ,  ibid. 

Florio  (  Giorgio)^  historien,  VI 1 1, 
264. 

Flondo  (  François  )  traduit  l'Odys- 
sée eiv  vers  latins  ,  VU  ,  a33. 
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-*—  { BTîccolè  )  ,  employé  par 
P.  Ârétin  ,  VI ,  25o  ;  devient 
son  ennemi ,  363  ;  son  roman 
la  Fiiena  y  VIll  y  494. 

—  (Matteo);  ses  8<»niiet8,  III, 
537  ;  Louis  Pulci  en  avait  fait 
contre  liii,  IV ,  2i3. 


FogfieiUi  (  Uber.to  );  son  Traité    Français^  niéprisrnt  les  lettres j. 


sur  ia  république  cie  Gènes  , 
Vill,  191  *,  notice  sur  sa  vie, 
333;  s^es  ouvragjes,  336  ;  son  his- 
toire de  Gênes ,  338. 

Foie n go  (  Giambattista  )  ;  ses 
commentaires  prohibés ,  VII, 
68.         . 

i^-  (  Teofilo  )  ;  notice  sur  sa 
rie ,  V ,  533  ;  ses  poésies  mata 
Toniques^  ^34;  ses  ouvrages  , 
535  et  suiv.;  son  surqom  'de 
Merlin  Coccajo  ,  537",  ktëe  et 
plan  de  son  poème  VOrian- 
dinoy  538. 

Folquet .  de  Lunei  ^  tronbado«r  ; 
ses  sirventes,  I,  3i6* 

Foiqvet  ou  Foulques  de  Mitr* 

'  sei lie, troubadour;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits;  approuve 
le  massacre  des  Albigeois  ,  i , 


VII,563,n.  (1). 

François,  fils  de  Cosme ,  emploie 
Aide  le  jeune  à  Pise  ,  VII , 
339. 

François  (Saint)  ;  son  ordre;  idée 
de  ses  poésies ,  1 ,  36o. 

François  I*»^  puise  en  Italie  son 
goût  pour  les  arts,  IV,  84; 
Bataille  de  Pavie,  87;  son  ar- 
m^e  dans  le  Milanais  ,  VI  > 
345;  envoie  une  chaîne  d'or  à 
r Arétin ,  248;  ne  fait  point  de 
pension  à  ce  satirique ,  25i. 

François  I*',  graud-duc  <le  Tos- 
cane ,  tait  corriger"  le  Décamé* 
ron,  III  ,  ]33. 
— ^  de  Médicis;  devient  grand- 
duc;  idée  de  son  caractère  et 
de  ses  connaissances ,  IV,  59  ; 
61. 


sa  mort , 

3^ ;  placé  dans  1«  paradis  d a  -^  duc  de  Florence;  fêtes  qui 

Ûante,  1 1 ,  212.                   .     ,  .  '  eurent  lieu  pour  son  mariage 

Fontana  (  Gabri«l  Pavero  )  ;  ses  avec  Bianca  Capello ,  VI ,  401 . 

disputes  avec  Merula,  111,  343.  FrànzeU  [  Mattio  ) ,  poëte  ber- 

m,—  (  Doinitiique  ),  célèbre  ar-  niesque ,  IX,  2o4r 

cliitecte  ;  idée  de-  ses  travaux,  Fratta  (Gio)  ,V,  524! 

IV,  79.                   '      •  Frédéric  Barberousse  succède  à 

Fontanîni  (monsignor)  répond  Conrad;  ses  gii'erres  confre  la 


à  ia  critique  de  ia  comédie  <i'^- 
mintas,  par  le  duc  de  Télése  , 
VI ,  353. 

Far^i  (  Pierre  ) ,  conteur,  VI 1 1, 
450. 

ForUiuio  (  François)  ;  son  ouvra- 
ge et  sa  iiiort  5  VU  ,  389., 

Foscarini  critiqué,  Vl  l,  334,  n.  (i) 

Fracasior  (Jérôme*),  médecin, 
.VI I,  ijq;  ses  théories  et  décou- 
ve rten  astronomiques ,  i63. 

Francesca  da  Rimini  ,11,  45. 

* —  (  Pietro  deila  )  ,  professé  lu 
perspèetive,  VU,  178. 

Francescû  da  Barber rno;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits.  Il ,  3io» 

f„,^  Gieco  da  Ferrara.  P^.  Bello, 

France  de  Bologne ,  peintre  du 
treis^ième  siècle  »  11,  iSz, 


Loiiibàrdie,  1,  142  et  143;  il 
est  vaincu  ;  suites  de  sa  detaite^ 
j  44  ;  soutient  le  pape  Adrien 
IV,  1485  miis  au  nombre  des 
troubadours,  263,  265;  sa  mort. 
339. 

»-  III ,  roi  de  Sicile  ;  mis  au 
nombre  des  troubadours  ,  I , 
a65',  ses  aventures  et  ses  poé- 
sies ,  268  et  269 

—  II  ,  empereur  d'Allemagne 
et  roi  (ie  Sicile  ,  aimait  et  en- 
courageait les  poètes  italiens, 
1 ,  337  ;  sa  naissance  et  son  ini- 
mitié pour  les  papes  ,  ibid*  ; 
son  éducation ,  339  >  ^®"ï  ^^-^^ 
nir  l'Italie  dans  un  seul  état , 
342  ;  est  excommunié  et  preud 
la  croix t  ibid*;  se  bat  contre 
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le  pape 9  fB%  déposé,  343;  sa 
.    mort,  idë<  du  caractère  et  des 
connaissances    de  ce  prince , 
344?   ^^  ouvrages,  345;  ses 
liaisons  avec  Pierre  DesYi^nes, 
35 1  ;  situation  de  l'Italie  après 
la  mort  de  ce  prince,  353;  ca- 
ractère 'de  ses  poésies ,.  896. 
Frères  de  la  passion ,  VI ,  4* 
JFrontin  (Juhus)  ;  ses  traités  dé- 
couverts par  le  Pogge,  III, 
3o8« 


TABLE   CENERALE 


Frontùn  (Comelîns)  ;   influence 

de    sea  ouvrages   et    de    son 

école,  1,  17* 
Fucà  (Vanm)  placé  dans  Vin-» 

jerno^  U ,  loa. 
Fulbert  de  Chartres  (  naissance 

et  ouvrages  de) ,  l  ^  1 3a. 
Fulvio  (André) ,  VII ,  291  et  399  % 

«•  (a)- 
Fulgose  ou  Fregoso  (Antonio); 

idée  de  ses  écrits ,  III  j  547 


G. 


GabrielU  (Triphon) ,  astronome. 
VII.  i65. 

^—  (Jacques) ,  astronome  aussi  y 
îbid, 

Gaétan  ou  CaUtan ,  cardinal, 
9ei  ouvrages  théologiqùeSf'Vl  1, 
21. 

Gajfurio  (Franchino),  savant  mu- 
sicien ,  était  professeur  d'astro- 
logie, 111,588. 

Gaieas  (Sibrce) ,  entretenait  à. sa 
cour  des  musiciens  de  France , 

VI,  454., 

Galeotto  oji  Guidotto ,  traducteur 
de  C  icéron  en  italien ,  1 ,  383. 

—  de  la  Rovère ,  neveu  de  Ju- 
les 11,  IV,  7. 

— —  dal  Garreto ,  marc^uis  de  Fi- 
nal, auteur  dramatique,  VI j 
33et3[. 

Galériens  (aca<lémie  des)  ,  VII  • 
375. 

Calenni  i^Piefro) ,  VII ,  69. 

Galilée;  ses  Coruiderazioni  al 
Tasso ,  V ,  33a  et  574.    -   . 

Calilei  (  Vincenzo),  savant  mathé- 
maticien et  musicien ,  VI,  457* 

Gafladei  (Matteo) ,  auteur  d'une 
tragédie  de  Médéej  VI,  ii3. 

Gallandj  opinion  sur  sa  traduc- 
tion (les  Mille  et  une  nuits ,  I  y 

'   '&04.  /    ^ 

Gallarata  (Partenia  Marnolda) , 

'    poëte,  IX,  4^9* 

Gallonio  (Antoine),  éclaircît  la 
vie  (les  saints  ,  VU,  6q. 

OaU^auQ  Finmma  de  jVlilan,  his- 
torien, ni,  16a. 

Çembara  (Veronic«0  >  poëte \  no- 


tice sur  sa  vie,  IX,  398;  sa  fi- 
délité à  la  mémoire  de  son 
mari ,  399  ;  idée  de  ses  poé- 
sies, 4o«. 

Gamme  de- Gui  d'Arezzo,  ï,  i37. 

Garzia  de  Médicis,  assassin  oe 
aon  irère ,  est  tué  par  Cosme 
de  Médicis,  iy,59. 

Gauceim^  troubadour,  question 
d'amour  qu'il- propose,  h,  3o4.- 

»—  (Raimond) ,  troubadour  ;  1  ^ 
396. 

Qaule  ravagée  psr  les  barbares  , 
dans  les  quatrième  et  cinqnième 
siècles,  1,  75;  état  de  la  bar^ 
barie  où  elle  lut  plon'^gée  dans 
le  huitième  siècle  ,'76. 

Gaultier  de  Brienne,  duc  d'A- 
thènes> 111,  8. 

Gauric  (Luc)  ,  éphémérédiste  y 
VII  y  166;  mahraité  podr  ses 
prédictions  astrologiques,  ib.  ; 
ses  ouvrage»  divers  ,167. 

Gaiui  (Théodore) ,  protégé  par 
Nicolas  V,  111 ,  a44;  idée  de 
sa  vie  et  d«  ses  écrits ,  36i . 

Gazoldo  (Jean) ,  poëte  latin,  IV, 
a6. 

GelU  (Giambattista),  s^s  coméU 
die»,  VI,  3o4;  sa  Cïrc^,  VIII, 
496  ;  «es Caprices  du  tonnelier , 
5oo. 

Gênes  ;  forçe^de  cette  république 
au  treizième  siècle'r  1 ,  356* 

Genseric  s'empare  de  Rome,  1 , 
5o. 

Gentili  (Alberic),  jurisconsulte  , 
apostat,  auteur  du  livre  jDe /une 
beUif  etc.  Vil,  8a, 
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n  ^  (Sdpîon) ,  jofhconsulte,  lit- 
térareur,  apostat;  ses  œuvres, 
VII ,  84. 

Gentile  d'Ulrbino,'  instituteur  de 
Laurent  de  Médicis ,  III  y  376. 

•— 1-  Valentinoy  décapité^  VII, 
45. 

Geoffroy  de  Montmouth  ,  traiduit 
le  Brut  de  bas- breton  en  latin , 
IV,  127,  149;  M  chronique  est 
le  fondement  des  romans  de  la 
table  ronde ,  i56.        ^^ 

Georges  de  Trebizonde ,  protégé 
par  Nicolas  V,  III,  244  î  grand 
admirateur  de  Cicéron,  35 1; 
idée  de  sa  TÎe  et  de  ses  écrits; 
36o. 

Georgio  (Grégoire),  son  impri- 
merie arabe  j  VII,  267. 

Ghazèie,  espèce  d'ode  amoureuse 
ou  galanie  chez  les  Arabes  ;  rè- 
gles de  sa  construction,  1,  224, 
226. 

Gherardo  de  Crémone ,  philoso- 
phe du  douzième  Mècle  ,  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  de  Ta- 
rabe;  son  voyage  en  Espagne, 
1,  i65  ttj66. 

Ghiberti  (  Lorenzo  )  ,  célèbres 
sculpteur  florentin ,  III ,  276 , 
289. 

Ghini  (Luc).,  botaniste^  VII y 
100.   . 

Ghirlandajo  (Doroenîco)  ;  sculp- 
teur florentin  du  seizième  siè- 
cle ,  III ,  38û. 

Giambullari  (  Bernardo) ,  chargé 
d'achever  un  poëme  de  Luca 
Piilci  ,  III ,  o35  ;  fiutcur  'du 
Ge/fo,  VII,  405. 

Giannotti  (I)oi)ato);  ses  ouvra- 
ges sur  le»  républiques  de  Vç- 
nise  et  de  Florence  ♦  VIII , 
186.  . 

Giannone  ;  êon  histoire  de  Na- 
ples-,  III ,  470* 

Gibelins  ;  orjginede  ce  nom  ,  I , 
339,  relevés  par  ji^. lin froy,  355; 
chassés  de  rlorence  ,  443  ;  y 
rentrent  un  moment ,  448* 

Giberti  ^Giammateo)  ,  vil,  28 ; 
son  imprimerie ,  3o. 

Gigti  (Girolamo)  ;  querelles  qu^i( 
•e  suscita  j  III ,  1751 
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Gioliio  (Gabriel) ,  imprimenr  cé« 
lèbre ,  IV,  532. 

Giorgi  de  Venise ,  poète  proven- 
çal, cité ,  1 ,  336.     • 

Gioreifii  (nouveau  monde  de)  ^V, 

Giorgio  (P.) 9  platonicien  càba- 
liste ,  ses  œuvres,  VIT ,  464. 

Giotto^  peintre  du  treizième  siè- 
cle. Il,  i52  ;  était  ami  du  Dante, 
261  ;  Laurent  de  Médi'cis  fait 
élever  un  monument  à  cet  ar- 
tiste,  1 11 ,  388. 

Giovanni  Fiorentino  (  Ser  )  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  f  1 1  > 
193. 

Giouio  (Paolo)  ;  notice  sur  sa  vie» 
VI 1 1 ,  229  ;  son  luxe ,  238  ;  ses 
éloges ,  ^36  ;  son  liistoire  dé 
son  temps ,  238  ;  ses  autres  ou- 
vrages ,  243. 

— -  (Benedetto),  historien ,  VIIT, 
340. 

Giraldi  ^Giglio) ,  fut  élèvo  de  B. 
Guarini  ,1 IJ,  285;  son  histoire 
des  poètes ,  V 11 1 9  38o  ;  son 
erreur  aU  sujet  de  la  Rosmonda 
copiée  et  adoptée  par  le^  criti-"" 
ques  italiens ,  VI,  53;  sa  vie 
et  seft  vicissitudes  ,  V 1 1  ,*  284  ; 
•  ses  œuvres,  287;  sur* tout  sur 
la  mythologie  ,  x^. 

Giraldi  Cinth'io  ou  Çinzio  (  Jean- 
'  Baptiste)  ;  idée  de  sa  vie  et  iie 
ses  écrits.,  VI,  66;  secrétaire 
d'Hetcule  II ,  sa  dispute  avec 
J.-Bi  Pigna,  67  ;  sa  mort ,  69  ; 
ses  '  ouvrages ,  ibid»  ;  idée  de 
sa  fable  pastorale  intitulée  ^/é« 
329  ;  son  ronian  de  Zentile  e 
Fedele,  V,  i3  ;  son  poëme  rjSr- 
co/e,  148  ;  allusion  au  duc  £r- 
cole  de  Ferrare  ,  ibid.  ;  ^on 
plan,  149;  son  histoire  de  Fer- 
rare  ,  VIII ,  342  ;  plan  et  carac* 
tère  de  ses  nouvelles,  4^7> 
poëte  lyrique ,  IX  ,  324* 

&ir<7n/ d'Amiens,  poëte  Irançai^; 
ses  ouvrages  ,  1\\  i58. 

Giuggiola  (  Guglieirao  ) ,  poëte 
burlesque  ,  IlL  j  209. 

Ghundy  imprimeurs,  VU,  344* 

Giusd  (  Vicènzô  ) ,  auteur  tragi* 
que  ;  so s  productions ,  V 1 ,  1 27. 

CiusUniani  (Bernardo)  ;  son  his- 
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toire  citée)  1 1 1 ,  3^3  ;  idée  de  aa 
vie  et  de  ses  écrits ,.  1 1  i ,  4-^9* 

Giunta  de  Pise,  peintre  dutrei^ 
zièine  siède  ,  Il ,  â6i» 

Gluck  (  le  chevalier  ) ,  a  .rappelé 
aux  Italiens  le  bel  ensemble 
du  drame  ly^que,  uuMl  a  peut* 
être  altéré  depuis ,  VI-,  4ft:J. 

Godefroy  ijlfa/o/eira,  Normand  ^ 
auteur  df^une  histoire  de  Sicile , 

1,    173. 

Godefroy  de  Viterbe  ,'sa  clMroni- 

que , ï  ,  38p. 
Goemagoty  Mmeux  géant  >  IV  ^ 

Ji3o. 

Gonza^a  (Curzio)  ;  son  Fldo  j4' 

inapte^  V,   5i2;   pian  de  ce 

poêmè ,  5i3  et  suiv. 

Gonzagii  (  le  cardiiial  Valenli  ) 

.  lait  élevei^  un  superbe  monu» 

ment  au  Dante ,  1 ,  5o2. 
Qouzài^uù de  jVlantoûe  (les) ,  pro- 
tecteurs des  leitres ,  II  ,  278. 
Gonzof^ue  {SeAn'VtAnç6\%  de).; 
son    amour  poux   les   lettres  y 
III ,  a5i  ;  origine  de  cette  fa- 
iti.ille ,  IV,  io5  ;  notice  sur  les 
trois  branches  de  Gonzague, 
et  sur  les  membres  distingués 
qui  en  sont  issus,  tels  que  Fran- 
çois ,  Frédéric ,  Vincent ,  etc. 
ibid  ;  Louis  cultivait   les  let- 
tres, et  fit  reMtrr  la.vrlle  de 
Sabionette ,  Ï07;  Scipion.  fonde 
Facadéînie  des  JSterei  dé  Pa» 
doue,  108;  ouvrages  composés 
•  par^Ciirzio  de.Gonzague,  1&9. 
Gonzfiga  (Isabella) ,  if -,  419* 
— —  i(Giulia} ,  IX  >  ibid. 
m-^  (Lutrezia) ,  IX  ,  ibid» 
Gorello  dé*  Sinigardi{SeT)y  poëte 

et  historien  ,  III ,  aa6. 
Gosélini  (Julien) ,  poëte  lyrique  *, 

notice  sur  sa  vie ,  IX ,  357. 
Goths;  leurs  ravages,  I,  48;  cor- 
rompent je  langage ,  ibid,  ;  bat- 
tus par  Bétisaire ,  58;  chassés 
.  pîir  Narsès ,  59. 
Gozzaditâ  (  Belisie  )  ,  inscrite  au 
nombre  .des  iurisconsuUes  ,.  I , 
373;  m, •299'.'  » 
Gràberg  de  aémbo  ;  idée  de  soit 
ouvrase  sur  les  Sculdes,  IV« 
i38.  ^ 
Grammaire  ;  étetidue  que  les  aa* 


dens  .^omiaient  k  cemôt^  Iv 
ai  ;  enseignée  à  Bologne  vers 
la  fin  du  douzième  siècle  y  379. 
grammaires-latines  etTulgaires» 
.236  et  suiv.  ;  grammaire  de  la 
langue  italienne,  fixée ^  387. 

Grammairiens  y  Vil  y  339  et  suiv. 

Grammairiens  anciens  \  leurs 
nom»,  leurs  ouvrages,  1^38; 
leur  petit  nombre  dans  les 
sixième  et  septième  siècles ,  61 . 

Granety  troubadour;  une  de  ses 
tensons, 1,  325. 

Granucci  (  Niccolô  )  ,  conteur  , 

VIII   448.. 

Grapaldi  (^Francesco-Maria),VU  , 

399 ,  n.  (a). 
Gratiano,  (Giulo-Gornelio)-,  son 
poëme  di  Orlando  FantOy  W^ 
58i.      . 
Gratleny  professeur  deiurispru- 
dencé  k  Bologne  au  douzième 
■  siècle;    entreprend   d'éclaircir 
lesDécrétales;  erreurs  qui  lurent 
la  suite  (!e  ce  travail ^  I,  161 
et  163;  on  en  fait  la  réforme , 
IV,  73,  75. 
Gratien  (  Deunte  de  )  ,  VI  l ,  88. 
Grattarolo  (Boiigianni)  ;  ses  tirar 

gédies ,  VI ,  ii3. 

Grazzini   (•  Anton  -  Francesco  )  , 

plus  connu  sous  le  nom  deXa.^-- 

ca;  ses  ouvrages,- VI,  283;  idée 

de  ses  comédies,    ibid.\    ses 

'  nôttvelles,  VI 1 1 ,  4^2  ;  leur  plaÀ 

et  leur  caractère ,  453., 

Grecs  de  ,Gonstantinople  ;  lèves 

,  guerres  civiles  ,  l ,  1 30. 
•—  rusés  dialecticiens*,  i34. 
Grégoire- le-Grand  y  avait  peu  de 
livres ,  l ,  65  \    aperçu  de  se.9 
-    connaissances  ,  t'ait  brûler  le^ 

.  livres ,  l ,  65  ;  «es  écrits ,  66. 
Grégoire  Vil;  son  orgueil  ;  ses 
prétentions  et  ses  projets,  l, 
•    1 07  et  suiv.  ;  ses  lettres ,  établit 
des  écoles,  1 10  et  1 1 1  ;  influence 
de  son  am  liition  ,  148. 
Grégoirf*  IX  y  excommunie  Fré- 
déric l il ,  34a  ;  ses  troupes  sont 
battues ,  sa  mort ,  343  ;  fait  dé- 
brouiller le  code  des  lois ,  373', 
Grégoire  -X"  vient  à  Lyon  ;  1 ,  364  ; 
anecdote  sur  son  avQriement  h 
la  papauté,  365;  prononce  To- 
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raison  funèbre  d«.  saint  Bona- 
yenture  ^  ibid, 

Grégoire  XJ  remj^Ace  Urbain  V; 
sou  amitié  poiir  Pétrarque,  1 1 , 
427;  ouîtte  Avignon  pour  se 
fixer  à  ftome,  1 1 1 ,  i38  ;  sa  mort, 
i3c>  ;  avait  eu  le  Pogge  pour  se- 
crétaire ajpostolique,  241. 

Grégoire  XII  destitué ,  Ilf,  «38. 

GrégoiteXm  i^léj^ane)  permet  la 
réimpression  du  Décaniérou  , 
III ,  iSs;  idée  du  caiactère  de 
ce  pontite  ,  IV,  7a. 

Gribaldi{Mskneo)y  jurisconsulte 
et  apostat,  VU,  81;  biogra- 
phe ,  89. 

Cri/fi  (Leonardo)  ;  idée  de  ses 
écrits ,  III ,  447. 

Crillànzone  ;  famille  de  Mode  rie; 
son  ménage  et  sou  académie , 
VU,  36i.  .  ' 

Grlllo  (Angelo) ,  poëte  ;  ami  du 
Tasse ,  V"  ,  276  ;  sa  lettre  à 
Giulo  Caccini ,  VI,  274;  poëte 
lyriijue,  IX,  36 1, 

Grimoard  (le  cardinal) ,  frère  et 
Jégat  d'Urbain  V,. II,  423. 

Cri/tt  (  A  ndré);  sa  passion  de  voya  - 
ger,  Vil ,  25o. 

Grovsçlano  (Pierre)  ,  archevêque 
de  Milan,  grand/théologien; 
ses  aventures,  I,  1^7,  1^. 

Groto  ou  Grotto  (Louis,. dit  dé- 
co (V^dria)^  poëte  ;  jouait-  la 
tragédie,  quçique  prive  de  Ja 
vue,  VI,  1 01  ;  "ses. ouvrages  dra  - 
ma  tiques  ,  127  ;  ses  comédies  , 
3o5  ;  idée  de  sa  vie ,  3.55  :  et  de 
ses  pastorales ,  350  -,  poète  ly- 
rique,  IX ,  36i .   '     *  ^ 

Guagnino  (Alexandre),  histoçieu, 

Gualterotti  (Raffaello),  auteur 

tragique ,  VI ,  128. 
— -  (Raphaël)  î  son  i>oëme,  V, 

Guaruio  il  Mescliino  ;  idée  de  ce 
rx>man,  IV,  582.- 

Guarinode  Véronne  traduit  Stra- 
bon ,  par  ordre  de  Nicolas  V , 
III ,  245  ;  fait  réducation  de 
Lionel,  prince  d'Esté ,  25o;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  280; 
rapports  de  Guarino  avec  Jean 
Aurispa^a36. 
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-T—  (Oirolaroo)j  secrétaire  d'Al- 
phonse,  roi  de  NapleS,  285. 

— ^  (Baptiste) ,  poëte  latin,  285; 
idée  de  ses  travaux,  286.   • 

•—  (il  Cavalière  Battista) ,  au. 
teur  du  Pastorfido;  idée  de  sa 
comédie  de  Vidropica ,  VI, 
3io;  notice  sur  sa  vie,  379;  re- 
présentation de  VIdronica,3(y7'^ 
examen  du  Pastbr  fido,  390  ; 
caractère  de  ses  poésies  lyri- 
qiïes,  VII,  376,  et  IX,  362. 

GuannB  ou  P^arino  Favorino  ^ 
helléniste  ;  notice  de  sa  vie  et 
de  ses  ouvrages ,  VII ,  248. 

Guazzo  ou  di  Guàtzi  (  Marco  )  ; 
son  poëme  d'^Astolphe  ,  IV , 
680  ;.  celui  de  Selisardo,  58i. 

Guelfes;  origine  de  ce  nom,  I, 
33')-,  abattus  par  Mâinfroy , 
355  -,  inaîti-es  de  Florence ,  for- 
ment deux  partis,  44^^ 

Guerres  civiles  en  Italie  entre  los 
Guelfes  et  les 'Gibelins,  I, 
353 ,  357. 

Gvii  ou  Gn.ido  d*^rrezz^;:sa  dé- 
couverte en  musique',  1 ,  1.34; 
avantages  qu'on  en  retire,  per- 
sécution qu'elle  lui  attife  ,  no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  i35 
et  suiv. 

Guindé MontefeltTQ ,  placé  dans 
rlnierjia,  II,  109. 

G//zcAû rfiim (François);  notice  sur 
sa  vie ,  VIIÎ ,  245  ;  attaché  aux 
Médici8,^48  etsuiv.  ;  samort,' 
252-,  accusé  d'ingratitude  en- 
vers la  cour  de  Rome ,  254  ;  son 
histoire  d'Italie  ,  25a  et  suiv.  i 
sou  morceau  intéressant  sur  la 
cour  de  Rome,  258  ,  n.  (1); 
.  ses  défauts  littéraires  ,r  259  ;  sa 
relation  du  sac  de  Home,  5i^ 
et  sûiv. 

— -(Lodovîco) ,  historien  -/notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages ,  366.* 

Guicciardini{ïjohis)  fait  TélogA 
des  musiciens  flamands  ,  VI. 

.454.  '        ' 

Guidi  (  Guido  ) ,  médecin ,  VII . 
139.  ; 

Guidiccwtti  (Laura) ,  anfeur  de 
Vintermede  ilSatiro  ,  VI,  472. 

•?^  (GioyaiiDi)  j  notice  sui"s«. 
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Tie  »  IX,  977)  idée  de  ses  poé- 
sies,  279. 

Guido  deUe  '  Colonne  ,  historien 
du  treizième  siède  9  I  ,  389  « 
397.;  a  fait  des  canzdni  %  \o\y 
caractère  de  sçs  poésies ,  4®a. 

Cuido  da  Polenta ,  II ,  45. 

Cuido  de  Sienne  >  peintre  du 
treizième  siècle ,  11  »  961. 

Guillaume^  fait  la  conquête  de 
r Angleterre .,  I,  1U7.    ■ 

Guillaitmede  Baux  y  prfnce  d'O- 
range y  mis  au  nombre  des  tjioa- 
badours^I,  a65. 

Guillaume  de  PouiLle  y  historien 
latin  ,  I,  i4i* 

Cuillaume  lïy  èit  le  Roux  ;  sa 
querelle  au  sujet  des.  iniresti- 
tures»  I,  128  ;  est  tué  k  la 
chasse,  i3(}.  .       ' 

Guillaume  JX,  comte  de  Poitou , 
pOëte  provençal ,  I ,  .a65  ;  part 
pour  la  Terre  -  Sainte  ,.  a66  ; 
couplet  d'une  de  ses  chansons , 
5oo. 

Guillaume  de  Pastrenge  j  ami  de 
Pétrarque,  II,  35i>  983;  idé« 
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de  st  Tie  et  ^e  ses  écrits ,  lit , 
i57, 
Guimonddeta  Thuche;  manièi^e 
dont  il  a  traité  le  stnet  d'Oreste  . 

VI ,  57. 

4SuimzeUi  (Guido) ,  poète  de  Bo  • 
logne-,  idée  de  sa  vie  et  de  ses 

-  compositions ,  l ,  4P9  ^^  siiiv^  y 
478;  placé  dans  le  purgatoire 

-  du  Dante,  II,  178. 
Guiraudet\  son  opinion  snr  le 

système  de  Macbiarel,  "VIII  , 

Guiscard  (  Robert  )  ,  saccage 
Rome,  I,  107  ;  prdtèee  l'avea- 
turier  Constantin  TAfricain  ^ 
119. 

GuUtone  d^Arezzo  ,  poëte  ;   ses 

,  ouvrages  supérieurs  à  ceux  de 
ses  contemporains  ,  I  ,  4^3  ; 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits  ^ 

.  '  4*^  )  ses  lettres  sont  le ' premier 
monument  de  la  prose  italienne, 
419;  plagié  dans, le  purgatoire 
du  Dante,  II,  174;  a  perfec- 
tionné le  sonnet,  56i. 


H. 


Habits  religieux  *,  querelles  qu'ils 
font  élever,  II,  aSrf. 

Hardoinj  marqi^is  d'Irrée,  roi 
d'Italie;  son  règne,  1,  ii5. 

Harlein  ou  Har,len  (Arnold) ,  cé- 
lèbre impriineur  appelé  à  Flo- 
rence par  Gosme  de  Médicis , 

iv;^5. 

Havoun-al'R^ehidjf  calife,  pro- 
tecteur des  lettres,  1,  193  et 

196. 
Harpe  (de  La)  ;  réfuté ,"  .VI ,  5  ; 

connaissait  à  peinc'  les  élémens 

des  littératures  étrangères,  3 1 5. 
Hefemon,  sa  Gigantomachiey  V, 

5^0. 
Hellénistes  du  seizième  siècle, 

yil,  a47  et  suiv. 
Héliodorej  évèque  de  Tricca  ;  ses 

éoritSyl,  70. 
Henri  !•',  roi  d'Angleterre ,  rap  • 
■  pelle  l'archevêque  Anselme ,  l, 

129. 
He?tri  IV  j  empereur  ^  po^rsHit 


Gré^oir-e  VII ,  1  / 107  ;  est  ex- 
communié, 109. 

J5?îe/i ri  V,  empereur;  guerres  ci- 

.  viles  qui  éclatent  sous  son  rè- 
gne, .1,  14a;  consultait  June- 
nus,  i58..  ' 

-^-  de' Septimello,  poëte;  idée 
de  sa  vie  et  dfrses  productions  ^ 
1,  392. 

— -  de  Luxembourg  (l'emperenr)^ 
sacré  à  Rpme^  1 ,  4^1  ;  sa  mort, 
452. 

—  1 1 ,  roi  d'Angleterre ,  encou- 
rage les* poètes  français,  IV» 
i53. 

Hercule  I*',  duc  de  Ferrare  y 
donife  des  fêtes  dramatiques; 
idée  de  leur  magnificence ,  VI, 
17  ;  fait  jouer  les  comédies  de 
Plaute ,  traduites  en  italien  y 
18. 

Hérésie  ;  ses  véritables  causes  , 
VII,  18,  n.  (a). 

Hérétiques  y  V"  1  ^7  ^  ^»"^- 
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jÊermentère  recueille  îes  produc- 
tions des  troubadours ,  1  y  34^  > 
244. 

aérotheny  1 9  19» 

fiérodote ,  historien  grec  \  ses  ou 
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Btmère  cité  ,1,4^;  commetitè 
par  Eusiothe  au  douKiéme  ftié'> 
.    cie,  125  ;  traduit  en  syriaque  y 
.   a>i  ;  liiade  traduite  ea  latin* 
111,244. 
vrages  traduits  en  iâtin  ^  III,    J3ongn>ûi  in^atioa  de  cet  petm 
a44-  pies ,  1 ,  5o0. 

Hipparcusy  YII,  246-  Sanorius',  év^nemens  sous  S01I 

ffippocratey  I,  45;  ses  ouTraget    .   règne,  ly  49. 
.    traduits  en  ara(>«|  118  ;  se  ré*    •>—  III,  pape*  forme. le  projet 

pendent  on  Italie  ,  ibid,  d^une  nouvelle  croisade  1  341» 

Histoire  bysantine  (réfiexions  sur    ihriulo   (  Bartolomeo  ) ,   auteur 
T),  1,  125.        ^  tViin  poëme  sur  Roger  ^  IV  ^ 

Histoire  plus  cultivée  que  les  au-     .   678» 
txes  parties  de  (a  littérature ,  i^    Horloge  astronomique  construite 


47 ,   169  ;  eu  honneur  dans  les 
.  treizième  et  quatorzièine  aie- 
.   clés ,  II ,  396. 
—  son  état  au  cinquième  siècle  y 

1,  43. 


pour  Laurent  de  Méditis,  III^ 
388. 

Ruety  ëvêque  d'Avrancbes;  son 
opinion  sur  l'origine  dé  la  t'a*- 
ble  pastorale,  VI ,  3ài. 


•; —  cultivée  par  les  écrivains  des  fugues  de  Provence  ;  influencé 

.  quatrième  et  cinquième siècieS)  .  de  son  règne  ,  1 ,  leo.  - 

.  1 ,  47.  —  roi  dltalie  p  prédécesseur  de 

"r —  du  douzième  siècle  j  1^9.  Bérenger,  I23, 

Histoire  ecclésiastique  et  «es  écri-  -—  G  a  pet ,  placé  dans  le  Purga- 

valns  principaux,  VII  ^  63;  des  .   toirs^  11,  164* 

ordres  religieux  et  des  saints ,  -^^-  de  Saint-Cyr ,  troubadour  , 

68  ;  de  U  jurisprudence  ,88.  1 ,  333. 

Histoire  littéraire  d'Italie  (état  de  Humides  (académie  des)  •  trans- 


it) au  treieième  siècle,  1 ,  is6, 
16^  ;  dux  quatorzième  et  qnin- 

.  zieme  siècles ,  III ,  i57 ,  iôo  et 
4io\  au  seizième  siècle jrViII, 
377.  ^ 

Historiens  du  ciiiquiàme  sièiie, 

•  K43,47..,    . 
——  du  douzième  siècle,  j6a. 

«^—  du  seizième  siècle  ,    VlII , 

«37. 
—  florentins ,  supérieurs  à  tous 

les  autres ,  VIII ,  374- 


4i6tj^û)7is  venus  d'Étrurié^  VI,9*,      -  tial)  ;  idée  de  son    ci 
ce  qu'il»  étaient,  1^7.  IV ,  45$  sa  tn<jfrt^  47. 


formée  en  la  florentine ,  VII , 
38 1  ;  protégée  par  Cosme  !•', 
'  382  son  but  politique  «  ibid.  \ 
son  histoire ,  383  \  ses  colo- 
nies ,  ibid.. 
HyMnea  de  TégHiie  pris  pour  mo-^ 

'  dèles ,  \  ^  (p* 
Hypéride  i  ses  oraisons  ,  1,.  120* 
ilftjM>sto.«e(quefttiotiSAle;,  1,  fSo» 
Hypp^Utê  d^£ste;  magtiîilceRce 

de  ce  prince ,  IV-  ai . 
Hyppolite  de  Médîcis  (l6  cardi* 

caractère  y 


1. 


l^ées  religieuses  ;  leurs  progrès 
,  nuisibles  à  la  littératnre  ,  1  , 
45. 

Imoln  (Jean  d'),  fameux  juris- 
consulte ,111,  573. 

Imperfection  des  connaissances 
littéraires  au  treizième  siècle 

IX. 


JrHpâittntt^  (îe  livre  d«  frms), 
iauMement  ftttribué  à  Frédéric 
Il ,  et  à  Pierre  des  Vignes  ,  I, 
35i. 

Imprimerie  S  influence  de  son  in- 
vention, 1  II ,  386. 

Imprimeurs;  ^Kle  ,  VII,  3205 
Qiumif  GkiUto  de*  t'errarty 
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'  yalgnày  Torrentinoy  Serma- 

teUi,  344;  Estienne,  U5, 
Improvisateurs céXèbiesjt  111,  4.^^* 
Inconnus  y  académie  de  Tui-m, 

VII ,  374. 

Indulgences;  trafic  qui  en  est 
fait,  IV,  la.  ^ 

Ingegneri  (Anselo)  accueille  le 
Tasse  à  Tunn ,  V  ,  aai  ;  criti- 
qué par  l'auteur  de  Vltistoire 
critique  dès  théâtres  ^  VI,  ia6; 

-  idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 
371  ;  appelé  à  Guastalla  pour 
y  pétrfr  du  savon,  373;  ana- 
lyse de  sa  pastorale  9  376. 

Inghirami  (Thomas)  joue  avec 
succès  le  rôle  de  Phèdre ,  VI , 

Innamoramento  di  re  Carlo  \ 
idée  de  ce  poëme ,  IV ,  6-^7. 

Innocent  lllétablit  Pinquisition 
en  Provence,  1,  a8i  ;  est  nom- 
mé tuteur  de  Frédéric  1 1 ,  33^  ; 
ses  démêlés  avec  Othon  IV  y 
340. 

-—  rv  élevé  au  siège  pontifical , 
I,  343. 

— -  VI  élevé  à  la  papauté ,  1 1  > 
401  ;  avait  peu  «ninstruction , 
ibid,  ;  avait  le  Pogge  pour  se- 
crétaire apostolique ,  1 H  ,  241. 

—  VII 4  idée  de  son  caractère, 
111^  a4i 

-~  VIII  *,  faiblesse  du  caractère 
de  ce  pontife,  111,. 396;  IV, 
6. 

Inquisition  fondée  en  Italie  'au 
trei'/ième  siècle ,  1 ,  36o  *,  éta- 
lAie  en  Provence  ^  a8i. 

Invention  de  Timprimerie  -,  quels 
furent  les  effets  qu'elle  produi- 
sit,  1 1 1 ,  S69  *,  villes  qui  préten- 
dent lui^avoir  donné  naissance, 
270  ;  nOm  de  l'inventeur ,  et 
premiers  ouvrages  qu'il  publia, 
1271. 

Irnerius  ou  Gamier ,  savant  m- 
risco.nsulte  du  onzième  siècle , 
revoit  le  code  de  Justiuien ,  I , 


«17;  idée  de  sa  vie  et  de  9t9 

écrits,  i58.    ' 
Isabeàu  de  Bavière  ;  son  amour 

pour  les  plaisirs ,  1 ,  283. 
Isabelle  de  France ,  unie  au  Bis 

«te  .Galeas  Viscontî,  ^1,  414. 
Isidore  (Saint),  cité,  1,  45  et 

161. 

—  surnommé  ^fercator  ou  Pec- 
calor ,  écrivain  du  huitième 
siècle ,  cité ,  1 ,  16 1 .  ^ 

Isotte  degli  Attî  ;  élo|»e  de  cette 
dame,  111',  41^  >  '^^^  ^^  ^^^^^ 

-  écrits,  556. 

Italie  ravagée  par  les  barbares 
dans  le  cinquième  siècle ,  1 , 
44  ;  état  des  lettres  à  la  même 
époque  ,  45 ,  47  •,  ravagée  par 
lesGoths,  les  Huns  et  les  Van- 
dales, 48,50;  révolutions  qu'elle 
éprouve,  5j  ,  53,  58;  envahie 
par  les  Lombards  nu  sixième 
siècle,  6e;  état  des  lettres  an 
neuvième  siècle ,  96  î  ses  ^uer-~ 
res  civiles  au  dixième  siècle  ,- 
106;  au  onzièake  siècle,  114; 
esprit  de  liberté  qui  s'y  élève 
dans  les  onzième  et  douzième 
siècles,  14^  »  guerres  civiles  att 
douzième  siècle,  i44»  désor^ 
dres  qui  s^  commettent  dans 
Je quatoi-zième  siècle,  11,  395  ; 
dévastée  par  la  guerre  et  par 

la  peste,  4^^* 

Italiens ,  enseignent  les  loi'S  ro-- 
maînes  en  France  et  en  Angle- 
terre, 1  ,  159;  au  seizième  siè-- 
çle  ,  sont  intérieurs  aux  Fran  •- 
çais  et  aux  Flamands ,  pour  la 
musique,  VI, 453 î  appelaient 
chez  eux  des  musiciens  de  ces 
.  deux  nations.,.  4^4* 

Jves  de  Chartres;  intérêt  de  ses 
lettres,  1,  i'^8;  cité  au  sujet 
des  pamlectes  ,  i55  ;  des  dé- 
crétâtes ,  dont  il  a  formé  un  re- 
cueil, 161* 

Izarn,  troulnidour  et  dominicain  ; 
inquisiteur  chez  les  Albigeois  ; 
ses  écrits ,  3a8,  33a. 


j. 


Jacf»  de  Venise,  habile,  dans       1»  langue  grecque,^ er premier 
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traducteur  latin   de   quelqnes  trarque,  î&£<f.;  le  renvoie  coin- 
ouvrages  d^Aristote  y  1 ,  109.  blé  de  présens ,  4i5. 

—  ou  Giacomo  xia  Lentino,  Jean  de  Médicis)  idée  de  son 
poëte  sicilien  do  treizième  siè-  caractère,  III,  253;  IV,  5;  grand 
cle,  I,  396;  idée  de  ses  pro-  capitaine.  5o;  sa  mort,  5i  et 
ducûons ,  4o3  ;  placé  dans  le  58  ;  appelle  auprès  de  lui  le  fa- 
purgatoire  du  Dante ,  II,  174.  meu^  Arétin  ,  VI ,  245  ;  blessé 

. —  da  To<lî  -,  idée  de  sa  vie  et  de  d'un  coup  de  mousquet ,  246  • 

ses  cantiques ,  II ,  3o6.  meurt  entre  les  br^s  de  TAré* 

Jacques  de  Voragine  ;   idée  de  tin ,  247* 

sa  vie  et  de  ses  écrits ,  1 ,  388  ;  Jean  de  Cermenate,  historien 

sa  légende  dorée,  II,  284*  ^11  >  162.                                    * 

JnmbUque,!^  4.7,                •  «/i?an  deRavenne;  îdéede^savie. 

•^soH  dal  Maino  ;  sa  dispute  avec  II,  421  ;  influence  de  son  école. 

Soccino  de  Sienne,  ill.  578;  111,279. 

Louis  XH  témoigne  le  désir  de  Jean  Paléologue vient  au  conciJe 

l  entendre ,  679  ;  sa  mort  j  570.  de  Florence ,  III ,  260  ;  idée  du 

Jiijo«  de  Nores  fait  une  critique  caractère  de  ce  prince,  263: 

du  Pastor  fido,  Yl ,  393 ,  394.  a^ait  v<iyagé  en  Italie ,  àr. 

Jean,  Italien,  fait  le  voyage  de  Jean  Hiis,  brûlé  à  Constance  , 

G onstdntinople,  pour  aller  étu-  m  303,                                     ' 

dier  sous  Michel  PseHus,  I,  Jeanne  (  ik  papesse  )  ;  sentiment 

A   yui'x       jiJL  '     1                •  ^®  Boccace  à  ce  sujet ,  III,  3o. 

—  de  Milan,  désigné  pour  avoir  Jeanne  II,  fille  d'Alphonse ,  roî 

été  k  rédacteur  du  Metàcma  de  Naplcs;  ses  fautes  et  ses 

Salernilana ,  1 ,  1 40.  malheurs ,  III  ,265. 


sur  lui-môme,  i36.  mort,  iSo. 

-en'^p''e"jr  Zuâ7efjéÂ:  -"''^f  :A^ '^  :?^^^^ 

II ,£74 -,  idée  de  son  caractère  ^LT^onl^tX,^^^^^^^  ' 

et  de  son  avance;  sa  mort,  jiJrdme  de  Prague  brûfé  à  Cons- 

—  iXIIÏ,  pape;  idée  de  son  J«nce;  son  courage  dans  le  sup- 
caractère,   111,230;  se  rend  P"pe  ,  111 ,  500. 

au  concii;  de  Constance ,  253  ;  ^^".^  f  contraires  à  Machiavel , 

ses  malheurs,  z6W.  ,     '  T^    .       rrrr^      . 

—  diacre  de  Rome,  ses  écrits ,  —  f  "'  *ûndation,  VU,  9  ;  leurs 
lygy.  collèges  d'instruction,  10;  leur 

—  diacre  de  Naples  :  ses  écrits ,  méthode  uniforme  ,11;  loués 
ibid.  par  Bacon,  12. 

— -  !•' ,  roi  de  Portugal ,  envoie  *^^^  parti;  ce  que  c'était,  1 ,  3o3. 

demander  des  troubadours ,  I ,  *^ongleurs  ;  ce  qu!ils  étaient  ;  idée 

283.  de  la  jonglerie,  I,  259,  26a; 

—  de  Vicence  réforme  la  jurîs-  faisaient  des  tours  d'adresse, 
prudence,  I,  368;  convoque  2^0;  avilissent  l'art  du  trouba- 
une  assemblée  publique  à  Vé-  '  dour,  281. 

rone,  36y;  veut  se  rendre  mai-  «^o»'^  (Paul)  ,  calomnie  Machia- 

tre  de  a  uelques  villes ,  370  ;  sa  ^el ,  VIII ,  3. 

mort ,  071 .  Jubilé  /  quel  fut  son  origine ,  II , 

— -   (  le  roi  )  majrie  Isabelle  de  390. 

France  au  fils  de  Galeas  Vis-  Jule.s  de  Médicis  ;  son  attache- 

conti ,  II,  41 4;  accueille  Pé-  ment  pour'  JLéon  X,  IV f  35  -, 
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conspirAtion  formée  oonif*  «sa 
personne,  5a. 

JtMles  //;  conduite  de  ce  pontife  y 

IV)  S  ;  ses   guerres  aivcc  les 

Français ,  9. 
«7îi/&r  i//;  idée  de  so«  caractère, 

IV,  68  ;  sucoède  à  Faul  III , 

VI,a5a. 

n^uUs  liy  aidé  parLonis  XIl  , 
chasse  les  Benti^oglia  de  Ba- 
loftiie,  VIII,  18;  détruit  la K- 
berté  de  Florence ,  3o. 

^ules-CésoF  avait  composé  des 
tragédies,  VI,  10. 

Julien  de  Médicis ,  frère  de  Lau- 
reel,  III ,  37.5  }  son  adresse 
dans  les  tournois,  377  et  5i6  ; 
il  est  assassiné  »  382  et  5 18  ; 
poëme  en  son'  honneur,  620; 
idée  de  sa  rie  et  de  son  carac- 
tère, IV,  44. 

nlien  Tapostat ,  I  >  46;  écrit  en 
g  W ,  47 
^funsconsultes  ;  rariété  de   cqb- 
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•aissances  qe'evîgeeît  leur  pt€p^ 
ieasioii,I,i5^. 

JufispNideM€e  ;  son  étude  cuitî* 
vée  y  i»  ao;  rér<»niée  par  Jus- 
lînien  y  yn  \  étudiée    de   nou- 

'  veau  dans  ies  onzième  et  dou-^ 
zième  siècles ,  i55  ;  jurispru- 
dence civile  et  canonique  fort 
en  crédit ,  3^7  ;  son  étude  mène 
anx  honneurs,  373  ;  III ,  473»  - 

,JksUn  ;  sa  conduite  eavers  Nar<* 
ses  y  1 ,  60.  - 

JusUnien  envoie  Bdiisaire  en  Ita* 
lie  y  1 ,  58  ;  sa  conduite  envers 
ee  i^énéral ,  5(^et  60;  euerrea 
qu'il  eut  à  soutenir,   68  ;  ses 
consaissaBces;  (>t»it  |^rand  tliéo* 
lo|^ien  ,  69  ;  sa  mort ,  70  ;  ou* 
Trages   de    jurisparu^èfuce    pti> 
bliés  par  SOS  ordres,  71  ;  soie 
code  mis  en  usage  dans  le  on- 
zième ftiàcle  )  arantaiges  qui  en 
résultent,  117;  découverte  de 
ses  Pandectea,  i54  *,  placé  dan» 
le  p«radi»  du  Dame ,  Il ,  29^. 


K. 


Khosrau  HauchierwçM ,  m d« Perse,  I ,  »i5< 


L. 


i»actante  \  m  dt  ses  traJtés  dé- 
couvert par  le  Pogge ,  III , 
.  3o6. 

JjadisLas  ou  Lancelat^rpi  deNa- 
pies  ;  ses  malheurs  et  sa  mort , 
m ,  265. 

JÇançelloui  (Gian-PAoïoJ  ,  juris. 
consulte ,  canoniste ,  VI 1 ,  87. 

Lonci  (Cornelio)  ;  ses  comédies , 
VI ,  3oo. 

Jjandi  (Antonio),  auteur  de  la 
comédie  il   Commode ,    yi 

Xa//</lf  Costanzo  )  \  notice  de  sa 
vii;,  VII ,1  2g4  j  ses  œuvres». 
295. 

Zaudi  (Octenaio)  ;  sa  vie ,  VHi^ 
407;  sa  bizarrerie,  409-,  son 
portrait,  410;  «es  ouvrages,' 

,   4^1 4  ei  amy,  \  son  Foueî  des  |^en& 


de  lettres,  417  }seacalàlo^tte8-< 
422. 

LandifUi.  (François)  ,  célèbre  er- 

ganiste;  ses  poésies,  III^  168. 
Zandino  rChristoplie)  ;  idée  de  sa 

vie  et  de  ses  écrits,  111»  ^70  ; 

fut  instituteur  de  Laurent  d^ 

Médicis  ,  376. 
Zandoiphj^ ,  historien ,  I ,  i33. 
Landnajù   (  Çierard  )    découvre 

plusieurs  traités    de  Cicéion^ 

m,3w.  : 

X*aii franc  ;  idée  de  sa  vie  et  de 
«es  écrits,  l,  1365  devient  ar- 
chevêque de  Cantorliéry;  sa 
modération  ,  ^aô•,,  influence  de 
récole  (ju'il  avait  fondée ,  i3o. 

Zongue  Italienne  9  conrompw^ 
par  les  barbares  >  1 ,44  >  époque 
de  sa  ibrjjia^n  n  >74  »  »o6  ^ 


w&s  MJLXiknts.' 


nammée  t(ulguir0 ,  peur  4a  di«- 
tin^uer  <1^  latin,  i83;  com- 
mence à  a'éle^er  clans  le  trei- 
zième siècle ,  2»6a  ;  ^em|>Jace 
bientôt  le  latin ,  38a  ;  elle  est 
employée  par  les  bistorieiUi\, 
390  ;  par  lés  poêles ,  390  ;  rer 
jetait  les  terminaisons' inasca- 
'  îines ,  5oi  ;  sQti  élude ,  V 1 1 , 
400  'j  dispute  sur  son  nom ,  4^3  ; 
son  abus ,  564. 

■—grecque,  étudiée  dans  les  on- 
zième et  douzième  siècles ,  I  ^ 
166  et  167  ;  au  seizième  siècle , 
VJI ,  2434  ses  profeftseur$ ,  044 
et  suiv 

•- —  latine ,  perfectionnée  au,  sei- 
zième siècle,  VII  y  a37. 

•-—  arabe  et  persanné  ;  leurs  avan^ 
tages  ;   opinion   des    orteitta- 

Ii8le5  ,.  I  ,    220  et  221 . 

•—  romance  ou  des  troubadours  , 
J ,  i85  *,  son  origine ,  247  *,  com- 
mence k  s^élever  dans  le  dou- 
zième siècle  f  2ft'4  5  causetle  son 
peu  de  durée  y  286  ;  formée  du 
latin,  }V,  120. 

Lasca ,  ou  Grazzini  ,¥11»  384  j 
notice  sur  sa  vie ,.  Y,  5ô5  ;  ses 
ouvrdgf's  f  557  et  56o  *,  sa  2fa' 
nea ,  562  e&  êmv,  ;  son  poÔnie 
la  Guerra  dé'  mostri,  565',-au^ 
teur  de  nouvelles ,  Vlll,  287  ^ 
poëte  bemesque ,  XX ,  206  *,  pu- 
blie le  recu^l  des  canti  camas^ 
cialesckij  208;  son  chant  des 
bouffons  et  des  parasittfs ,  210. 

Xof  cam  (C<xnfl4aAtio  )  *,  notice  de 
sa  vie  ,  VII  >  243 ,  n.  (5)^ 

JéOscaris  (Jean)  »  envoyé  à  la  re« 
chercbe  des  maiiuacrits  f^ecs , 
III ,  3i86  'y  idée  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux ,  XV ,  i5  *,  publie  son 
édition  de  P AntlH^logie  ^  i6\ 
forme  la  bibliothèque  loyate 
d«  Foatàineblcatt ,  y  IJ ,  94l* 

Latini»  \  oy9z  MfuneHo, 

JjauMvio  ,..poëte  trafique  ;  idée 
de  sa  piéc^ ,  VI ,  lâL 

Xa«/«  de  Sade>  dame  des  pen- 
sées da  Pétrarque  ;  sa  naiis- 
sance ,  son  ntariage ,  II ,  342 , 
^49 1  35i ,  353 ,  363 ,  365  ,  870 , 
372  ,  376  V  aa  mofft ,  378";  son 
^ortcail^y  379*1  note  deJ^éivar- 


4(^9 

qui»,  44^  î  chantée  par  son 
amant,  5o5,  5o6,  5io  ,  ^Hy 
5 12  et  suiv.  ;  observations  au 
sujet  de  Pamour  qu'elle  avaît 
inspiré  à  Pétrarque  ,585. 
Laurent  de  Médias  f  idée  de  sa 

-  vie  et  de  son  caractèçe  ,  III  , 
■    373  ,  375 ,   38o  ;    échappe  :  au 

poignard  des  assassins  j  382  ; 
cultivait  la  poésie  ,  384  y  ^^^ 
amour  pour  les  lettres,  38^5; 
pour  les  sciences ,  386  ;  son 
zèle  pour  les  arts ,  388  ;  la  cé- 
lèbre galerie  de  Florence  lut 
doit  son  origine ,  389  ;  embellH 
Florence',  $92 ;  sa  mort,  393  ; 
examen  dé  ses  poésies  ,  487» 
remporte  le  prix  dans  un  tour* 
nois ,  5i6  ;  cité ,  IV,  5  ;  donne 
un  siffet   de   poëmc  épique  à 

-  Louis  Pttlf;i ,  208. 
Lazarelli  (  Louis  } ,  auteur  d'un 

poëme  sur  les  vers  à  soie ,  III  ^ 

474-  ,  ;  .    , 

liCcapentis,  renverse  du  trône 
Léon-le-Philosophe ,  I,  122. 

Lefehvré  de  Villebrune  ;  «rréinr 

<  dans  Iftqoelle  il  est  tombé ,  Il , 
589. 

Legnarrie  ( Antoniol  ;  idée  de  son 
poëme  sur  Rcrdomont ,  IV  , 
555;  et  de  celui  à*u^stolphe 
amoureux  f  58o. 

Zegrand  d'Anssy,  ré.fiitë,  UI , 

112  ,  i»4'  .  . 
Zieibnitz  (  critique  de  Descarte» 

par) ,  I,  i3o. 
I^nio  tSVi^/i£r/ztf(Ânronino);  son 

poëme  eu  géant  Oronte ,  IV> 

Léon  (le  pape)  arrête  Attila ,  I*^ 

49- 
•^ —  le  philosophe  ;  son  kifluerice 

sur  les  lettres;  ses  écrits;  est 

renversé  du  trône,  I,  122. 

- —  de  Paris  n'a  pas  inventé  le* 
vers  latins  rimes ,  1 ,  253 ,  255u 

téort  X  ;  idée  dfe  larie  de  ce  pn  pe^ 
IV ,  5  ;  son  amour^poiir  les  arts, 
8  y  occupe?  le  «^gc  papal ,  10  5' 
sa  mort ,  i3  ;  inSue^ce  au*îl  a 
'  eu  sur  son  siècle >  14  \  cultivait 
la  poésie,  16;  son  goût  pouir 

•  les  plaisirs  violenç ,  20  ;  son 
pemelMnt  pour -les*  my^ifica^ 
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tions ,  a4  ;  tes  annisemens^  29  ; 
influence  de  sa  rie  mondaine  y 
3a. 
«-—  ainusemens  de  sa  cour>  VI  y 
3  ;  encourage  l'<art  tiramatique , 
1^  ;   parvient   au    pmitificat  y 
45*,  sa.  conférence  arec  Fran- 
çois !•'  y  ibid,  ;  eflets  de  Thu- 
meur  versatile  de  ce  pape,  4^  ; 
sa  mort  y  4?  «  ,aimait  les  corné* 
dies  Ucenaeuses ,  i6i  ;  proté* 
geaît  le  cardinal  Bibbiena,  160; 
son  amour  pour  Part  théâtral  y 
379. 
Jjéonard  de  Vinci  appelé  à  Mi- 
lan ,  IIÎ ,  396. 
Léonce  (Pilate)  enseigne  le  grec 
à  Pétrarque,  II ,  4^6;  lait  une 
traduction  latine.de  V Iliade  et 
de  l' Odyssée ,  4^  \  était  Cala* 
brois,  III,  \5\  est  nommé  pro- 
fesseur à  Florence ,  16  *,  expU« 
que  Platon ,  1%. 
Leone  (Evasio)  *,  sa  traduction  du 
Cantique  de  Salomon  en  vers 
italiens,  VI,  3a3- 
Leoniceno  (Niccolô),  littérateur 
et  médecin  *,  idée  de  ses  écrits , 
111,585. 
Leu>  (Giulo  Pomponîo]  ;  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III  y,^\\  \ 
sa  mort,  4i^>  avait  été  le  maî- 
tre de  Paulin,  IV,  64-,  fait 
*  )ouer  les  comédies  de  Plante  et 
de  Terence ,  VI ,  16 •,  fonde  Ta- 
cadémie  de  Rome,  VII  ,4^1. 
Lettres  ingénieuses ,  VIII ,  5o2  *, 
«—didactiques,  5o3. 
— familières  ;    leur  nombre  et 

leurs  défauts,  5 10. 
Leudalde  ou  Leudolphe,  théo- 
logien d'Italie  au  douzième  siè- 
cle ;  proiesse  en  France ,  I , 

164. 
LibaniiiSy  I,  47* 
Libutnio  (Niccol6);  ses  ouvrages 

de  grammaire ,  VII ,  389* 
Ligue  Lombarde  v  ses  suites ,  I  ^ 

143  et  i44; 
IÀli9  (Antonio),  astronome,.  VI 1, 

170. 
«—{Louis)  provoque  la  réforme 

du  calendrier,  I  v,  73. 
Lionel  y  grince  d'Bste  ;  son  amour 

pour  les  lettres  I III  y  a5o« 


^duc  deFerrare,  fait  venir  des 
chanteurs  de  France,  VI y  4^4* 

£ip;iz!Filippo*,  peintre  florentin  , 
emfMOfe  par  Gosme  de  Médi^ 
cis,  111,  ^275. 

Lippomano  ttuigi;  ses  ouvrages, 
VI  l ,  68. 

Littérature  arabe  cultivée  en  Es- 
pagne, 1,118;  influence  qu'elle 
exerce  sur  les  Provençaux , 
186,  sur  la  renaissance' des  let- 
tres eu  Europe,  187;  protégée 
et  encouragée  par  Ma'homet  , 
194  f  progrès  de  la.  théologie  , 

.  108  et  199;  les  bnvraces  des 
Grecs  traduits  et  étudies,  aoo  , 
201 ,  339;  visions  des  poètes  , 
ao4;  cncouragemens  accordés 
par  le  calife  Almanzor ,  195, 
ao5  ;  cultivée  en  Espagne,  207  ; 
nombre  d^écrtvains  qu^elle  a  - 
produits',  ibid.  ;  idée  de  la  poé^ 
sîe,  et  de  ses  divers  caractères^ 

914,  s4^* 

M^—  grecque  peu  cultivée  en  Ira- 
lie  au  cinquième  siècle ,  I,  45  ; 
encore  moins  cultivée  au  sep- 
tième siècle ,  68  ;  étudiée  dans 
le  huitième  et  neuvième  siècles, 
'  85  V  dant  le  douzième  siècle  , 
»a5  ;  dans  le  quatorzième ,  1 1 1  y 
i5.  ^ 

—  latine  au  quatrième  siècle , 
I ,  i5;  au  cinquième  siècle,  35  , 
45  ;  entièrenvent  perdue ,  47  ; 
histoire  cultivée,  ibid-;  dans 
les  six  et  septième  siècles,  61 , 
68;  cultivée  dans  lés  Gaules,  à 
la  même  époque ,  75  ;  proté- 
«-gée  par  Charlemagne ^  79,  80  ; 
son  état  au  neuvième  siècle,  95  ; 
au  onzième  siècle,  iio;  culti- 
vée en  Orient,  117  et  ia5;  temps 
des  recherches  et  de  Térudi- 
tion,via5. 

— >  ecclésiastique;  sa  naissance  > 
ses  progrès ,  son  iiifliience  sur 
les  belles-lettres,  I,  a4etsuiv.  ; 
ses  écoles  et  ses  bibliothèques  , 
37;  personnages  qui  s'y  distin- 

guèrent,  ibid.;  eue  a  complété 
L  décadence  des  belles-lettres, 
a8  ;  son  étude  fait  détruire  les 
ouvrages  des  anciens  ,  29-33  ; 
mtisible  anx  belles -lettres,  45  ; 
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son.  état  .dans  les-sUième ,  sep- 
tièaie  et  huitième  siècles.,  6sa  ; 
dans  le  onzième  siècle,  i33. 
• —  latine  et  grecque  sous  Cons- 
tantin ,  1 ,  i5 ,  44  9  47}  P6"  cul- 
tivées au  septième  siècle ,  6i  \ 
ce  qu'on  entendait  pur  ce  mot 
au  treizième  siècle  ,11 ,  282. 

Jjitifirse;  ce  que  c'était,  Vi ,  3a4« 

Liutprand  ,  historien  ,  I ,  io3  ; 
envoyé  en  ambassade  ;  ses  con- 
naissances et  ses  talens  ;  idce 
de  ses  écrits,  ia3  et  suiv.  ;  nom- 
m^  évéque  de  Crémone  ,  1 24» 

Liviera  ^Giarabauista)  ;  idée  de 
sa  traiçédie  de  Cresfonta  ou 
de  Mérope ,  VI,  io5. 

Livres  brûlés  dans  les  fiuérres , 
I  ,  61  et  65;  <  difficultés  pour 
s'en  procurer  dans  les  sixième 
et  septième  siècles ,  ibid»;.  leur 
rareté ,  62  ;  sont  recueillis  dans 
les  monastères,  ibid,;  les  re- 
ligieux employés  à  les  trans- 
crire, 63  ',  encoura^emens  don- 
nés à  ce  travail ,  ibid.  ;  brdlës 
par  ordre  deGrcgoire-le-Grand, 
65  ',  leur  r<arete  au  neuvième 
siècle ,  99  ;  brûlés  par  les  Sar- 
razins  ,  1 13  ;  par  les  Croisés  , 
145. 

Jjodovici  da  Venezia  (Francesco 
de')  ;  Aon  poëme  d^Anthée  le 
géant,  ÏV ,  554;  i<lée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  558. 

Loisi  leur  multiplicité  en  Italie 
depuis  le  huitième  siècle  jus- 
qu  au  onzième ,  I ,  i53. 

-—  romaines  *,  dii'ficiles  à  connaî- 
tre par  la  rareté  des  manuscrite, 
ibia.  ;,  enseignées  en  France  et 
en  Angleterre  par  des  Italiens, 
159. 

Lokman;  opinion  sur  ses  fables , 
I,  202  et  2o3. 

liollio  (Alberto)  ,  auteur  de  la 
comédie  pastorale  ^ArétkusCy 
VI ,  333. 

Lombardie  i  ses  villes  se  r^pdent 
indépendantes,  I,  143;  elles 
iormentune  ligue,  i43',  guer- 
res civiles  entre  les  Guelfes  et 
les  Gibelins ,  353. 

Lombards  (les)  envahissent  l'Ita- 
lie ,  If  60  î  leurs  guecres  et 
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leurs  ravages ,  ibid.  ;  code  et 
lois  dç  ce  peuple ,  73  ;  destruc- 
tion de  leur  royaume,  y^\  fon^ 
dateurs  du  duché  de  Benévent  ^ 
107. 

Longiano  (Fausto)  écrit  sur  le 
duel,  VII,  542. 

Long  us  f  ses  écrits ,  I9  7i> 

Lorenùno  de  Médicis*,  idée  de 
son  caractère  , .  IV  ,  49,  »  «a 
mort,  5i  ;  idée  de  sa  comédie 
de  Vj^ridosioy  VI,  3ii. 

Lothaira  fopde  des  écoles  en  Ita- 
lie,  1 ,  96. 

—  n  ;  guerres  civiles  qtiî  écla- 
tent sous  son  rèçne,  1,  lia» 
abolit  les  lois  anciennes,  et  les 
remplace  parles  lois  romaines, 
i54;  réflexions  au  sujet  de  l'é- 
dit  qui  lui  est  attribué,  i57.  . 

Lottiniy  auteur  dramatique ,  VI  > 

12. 
Louis  le  débonnaire  ,  1 ,  96. 

—  II 3  comte  de  Provence ,  fait 
copier  les  productions  des  trou- 
badours, 11^  244* 

—  de  Bavière  ;  «es  démêlés  avec 
.  Jean  XXII ,  II ,  274. 

-; —  II ,  comte  d'Anjou  ;  ses  pré- 
tentions au  royaume  de  Ka- 
•  pies,  III,  a65. 

— .-  III ,  comte  d' An|ou ,  adopté 
par  Jeanne  II,  remède  lia- 
pies  ,  III ,  265.      ^ 

-—  marquis  de  Brandebourg  , 
appelé  en  Italie,  III,   11. 

—  le  Maure  ,  duc  de  Milan  ; 
caractère  de  ce  prince ,  III , 
396. 

—  XII,  trompé  par  Jules  II, 
IV,  3. 

—  d'Aragon  ;  magnificence  de 
ce  prince,  IV,  21. 

Loup,   abbé  de  Ferrières;  idée 

denses  écrits  ,  1 ,  94* 
Luchino   del    Veriiie   envoyé  à 

Candie»  11,  4>7  i  soumet  les 

révoltés,  4» 8, 

Lucien  ,•  cité ,  1 ,  47  9  ^'"^  ^^  ^^ 
ouvrages  traduit  par  le  Pogge. 
ni ,  323. 

Xucfo  Faune,  et  Lucio  Mario, 
VII  t  3oo,  n.  (2). 

Lucrèce  i  ses  ouvrages  en  partie^ 
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retroiiyés  par  le  Pogge,  III, 

-   3o8. 

iJuUe  (Raimond) ,  phiiosoplie  in* 

.  dépendant,  Vil,  4^;  sa  mé- 
thode ,  497  »  ^^  principes , 
498. 

J^una  (Fabricio) ,  premier  auteur 
d*un  f^ocâbuloire ,  VJI  y  397. 

Z^jipi  (Pietro),  auteur  cie  pastora- 
les,  VI,  444^ 
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—  (GamillaT  joue  le  pritTrîpal 
•   rôle  dans   la  pastorale  de    la 

Danza 4i  Vénère^  VI,  371. 
Lupo  Protosp<)ta  ,   historien   du 

iioiizîême  siècle,  1 ,  173. 
Luther^  VII  ,17. 
Ziuzzaco,  célèbre  cooiposîtrur  y 

met  en  musique  ïe  ballet  du 

Pastorfidoy  Vl>4i9*. 


M. 


Jli  tchiavel(Siccc\6)  ;  sa  comédie 
.    oe   la  Mandragore  y   VI  ,    4» 
.  i  dée  de  cette  pièce ,  22a  ;  succès 
.,  qu'elle  obtint,  aaS;  idée  de  la 
Clitie ,  a38;  et  de  la  comédie 
Sans  nom  ,  340  ;  notice  sur  sa 
vie  ,  Vni  ,3;  obsrunté  de  ses 
premières  années ,  4  \  contraire 
au  parti  des  Médicis  et  du  P. 
Savanarole  ,74   ses   missions 
en  France ,  8  ^  1 5  et  s5  ;  auprès 
de  César  Bor^ia  ^  9  ;  à  Rome , 
14  et  17  ;  auprès  de  Jules  II , 
17;  auprès  de  rempereurMaxi- 
m'ilien,  ao  ;  il  loue  César  Borgia, 
mais  ne  prend  aucune  part  dans 
ses  trames,  lo  et  suiV.  ;  réforme 
essayée  dans  le  militaire  ita- 
lien ,  .16  *,  ses  tableaux  de  l'Al- 
lemagne et  (le  la  France  ,  aa  ; 
son  activité  «tn  siège  de  Pise, 
'  a3  ;  il  ne  porta  jamais  le  titre 
d'ambassadeur  ,    a8  ;    confiné 
,'  dans    le   territoire   froreniin  , 
'  3i  ;  soupçonné  de  conspiration 
et  torturé  ,  ibid.  et  suiv.*;  sa  re- 
*  traite,  34;  \néritable  but  de  son 
traité  il  Principe ,  36  ;  il  craint 
et    veut  se    rendre    favorable 
le  gouverneo^ent  soupçonneux, 
des  Médicis,  Ai  et  suiv.  ;  il  dé- 
de  le  Prince  a  Julien  de  Mé« 

dîcis ,  44  i  ^  ^^^'^  ^^  Mandra" 
'  gore  et  la  CUtie ,  ibid.  ;  il  écrit 
ses  discours  sur  T.-Live,  pojM^ 
les  entretient  des  jardms  Ru- 
celUri,  4^  ^  anhr,  ;  son  TVaité 
de  la  guerre  y  ^y\  saviedeCas- 
,  trucGio  Castracflni ,  ibid.;  con- 
sulté par  Léon-  X  sur  la  cons- 
.  H^utÂoii  du  gottf  ememaat  de 


Florence ,  48  î  f^^  mission  an« 
-  près  des  tircres  hiineiirs ,  50  ; 
écrit  son  histoire  de  Florence  ^ 
'  53  ;  représentation  de  sa  Mari" 
dra^ore,  54  ;  employé  par  les 
oppresseurs  dç  sa   patrie  ,  56  f 
sa  mort  et  sa  cause  ,  60  ;  sa  ibr- 
tune,  65,  n.  (i)'*,  son  atCection 
pour  sa  femme,  69;  ses  adver- 
SAÎres ,  71  *,  raison  de  sa'  persé- 
cution ,74*,  ses  défenseurs ,  7»  ; 
examen  de  ses  ouvrages  ,  86  ^ 
•  idée  fondamentale  de  sa  théo- 
rie ,  90;  ses  règles  pour  con- 

■  server  la  tyrannie ,  96  î  idée  de 
son  Prince  ,*i5i<f.  ei  suiv.;  son 
o])inion  sur  les  troupes  merce- 
naires ,  !  1  o  ;  son  exhortation 
pour  délivrer  l'Itnlie  des  barba* 
rbs,  ii5;  idée  de  ses  discours  sur 
T.  Live,  125  et  suiv.  ;  son  opi- 
nion sur  la  cour  de  Rome ,  i35; 
son  traité  de  l'art  de  la.  guerre  , 
i5o;  son  bistoire  cfe  Florence, 
159;  caractères  de  cette  his- 
toire, 160  et  suiv.  ;  sa  vie  de 
CastruccioCastranai  i,  178; son 
écrit  historique  sur  le  duc  de 
Valentinois  ,     181  ;    comparé 

■  avec  Botero  ',  223  ;  sa  nouvelle 
de  Beinhégor,  44^  1  son  chant 
des  ÎMables^  IX  ,  209. 

JUackiavétitme;  n'est  point  l'é- 
cole de  l'Italie,  VIII,  224. 

JHacrébe'i  ses  Saturnales  ;  jfice- 
men»  8*r  cet  ouvrage ,  1 ,  3o  et 
39. 

Madrioaucn  en  musique  déjà  en 
usage  au  treizième  siècle ^  "^I , 
453. 

JUttffèi  (]}Gmardlno}rnotice  iur  sa 
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^îc,  Vn,  «9S;  son  histoire, 
299.  • 

•—  (Giampetro) ,  historien  ;  no- 
tice sur  sa  vie  ,  Vllt  ,  370; 
son^iiistoire  des  Indes,  37a.  ^ 

— -  (le  marquis);  son  traité 
de  la  science  chevaleresque , 

VU ,  543. 

Jifaggiolate  ou  Chansons  au  mois 
de  mai,  en  usa^e  dès  le  trei- 
zième siècle,  VI,  453.7 

Magini  (Giannantonio  ),  astro- 
nome, géomètre  et  géographe, 
VII,  168. 

Màgîio  (Celio)',  poëie  lyrique  ; 
notice  sur  sa  vie  et  son' style, 
IX,36|. 

Mahomet;  idée  de  son  caractère, 
influence  de  son  génie,  I  ,  t88 
189  *,  un  chapitre  de  son  Koran 
comparé  aux  meilleurs  pocuies , 
195;  sa  menace  contre  les  gram- 
mairiens, 197  ;  ses  traditions 
recueillies,  198;  placé  dans 
Vlni'erno,  II ,  1 10. 

Mahomet  Ji  Vempare  de  Gons- 
tantinople  \  quelles  furent  les 

•  suites  de  cette  catastrophe , 
111,263. 

MhinardL  (Âugnstin)  ,  apostat , 

vn,42. 

Mainfroy  reçu  à  l'académie  de 
Païenne ,  1 ,  345  *,  veut  recon- 
«guérir  les  états  de  Naples  et  de 
oicile ,  355  ;  sa  mort ,  356. 

— >--  roi  de  la  Fouille  .placé  dans 
ie  Purgatoire  du  I)ante  >  II 9 
i35. 

Majoragio  (Marc-Antoine) ,  pro* 
iesseur  \  notice  sur  sa  rie  et 
ses  ouvrages ,  VII ,  21 6  ;  sa  dis- 
pute avec  Nixzoli ,  217. 

Jdairet ,  poëte  tragique ,  a  tra* 
duit  la  Sophonishe  duTrissino, 
VI,  35;  -avait  puisé  dans  le 
théâtre  espagnol  ;    son    goût 

.'  pour  le  romanesque ,  144* 

Malacreta  ^Giovan  Pieiro)  écrit 
sur  le  PastorfidOy  VI,  394. 

Malaterra.  Voy.  Hodefroy. 

Malatesta  <  Battista  )  ,  témme 
poëte  :  idée  de  ses  écrits ,  1  Tl , 
553, 

Jklgterbi,  traducteur  de  la  Bible 
«uitaUen^  Ul^i^S. 

IX. 


Malespip.i  (  Ricordano)  ;  idée  de 
son  Histoire  de  Florence ,  1 , 
^90. 

-^-  (^Giachetto^  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  continuateur  de  l'His* 
toire  de  Florence,  ibid, 

Malipiero  (Girolamo)^  son  Pe» 
trarca  spiritùale^  IX,  395. 

Jlïalvesti  (  Cristotano  ) ,  célèbre 
maître  de  Chapelle  à  Floxeuvo. 

Jlfandetta ,  dame  des  pensées  de 
Guido  dàvalcanti  9 1 ,  4^3 ,  425. 
Manetti  (Giann^z^o),  protégé  pa|^ 
Nicolas  V,  III,  244)  recom- 
penses qu'il  reçut  du  pontife  , 
245*,  envoyé  en  ambassade  «u» 
près   d'Alphonse ,  267  ;  pro- 
nonce Tôraison  f  unèhre  de  Léo- 
nardo  Bruni ,  296;  sa  conduite 
envers  L.  Bruni,  3oo. 
Manfredi  ;  Muzio  )  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  VI,  120  j 
sa  Sémiramis  comparée  à  celles 
de  Crébillon  et  de  Voltaire, 
122. 
Manichéisme ,  1 ,  49  >  34i  • 
Jliant0gna \Knàxé) ,  peintre  et 
graveur  du  seizième  siècle ,  1 1  ^ 
261. 
Manto\^a  (Marco) ,  jurisconsulte^ 

VI 1 ,  78. 
Mantouan,  Voy.  SpagnuoU. 
MJanuce  (  Paul  ) ,  soigné  par  le^ 
savans  amis  de  son  père,  ViU 
32C)  ;  il  dirige  lui  seul  son  éta- 
bhssehient ,  33o  ;  son  i^^adéiuic; 
chez  lui ,  33 1  ;  ses  voyages/  33o 
etsuiv.;  employé  par  Pie  IV 
à  Rome,  332;  et  eusuite  par 
Orégoire  X 1 1 1 ,  333  ;  son  sa- 
voir et  ses  ouvrages ,  ibid*  el 
suiv.  ;  il  publie  les  premiers  re« 
cueils  des  lettres  diverses,  33^$^ 
grand  imitateur  de   CSicéron , 
ibid  ;  élève  son  fils  Aide ,  336 
Manuscrits  effacés  par  les  copiV 

tes,  1  ,  1 13. 
—arabes,  traduits  du  grec,  1 18. 
—brûlés  et  détruits  par  les  croî-. 
ses,  147;  recherchés  avec  ar- 
'  deur  dans  les  treizième,  et  Qua- 
torzième siècles,  11,  281  ;  ef-'. 
'  faces  par  les  moines  de  Mont-^ 
Cossin  9 1 H ,  i4  ;  étaient  f'obfei^ 
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des  redierrhet  du  Pafigey,3o$.    JklmnnûB$$l  est  réfinéy  VI ,  5  et 
Maniako  (Scipiône  de^sîgnori        3i3, 
dt),  auteur  delà  pastorale- de    Marons  (André)  ,  poète  latia^ 
rAlc€îo,Vl,4t5.  IV,  a8. 

Jtf^ranfa  VBartcNOinnieo)^  bota-    Marotta  (  le 'iésaite  )»  confondu 
BÎaley  vil,   loa.  arec Eiàsoio Marotta ,  par  As- 

Marc^  de  Génès^  astrologue;        tea^a,  VI,iâ6. 

•eft  prédictions .  1 1 1 ,  \\S.  MarxigU  de  Florence  (X^oaîs)* 

Mate  Paul,  lélèore  voyasf  ur  du        célèbre  tliéolo^en  et  ami   4e 

trei«ième  siècle  ,111,  Sl)^.  Pétrarque ,111,  i4>  • 

Stàreel  II,  idée  du  caractère  de    Jlfarvii^iiMi  (Charles)  ;  ses  ^lerel- 

les  avec  rhilelpUe ,  1 1 1  »  33i  • 
Ji^rtetU  (Ludavico  ei  Vicenzo)  ^ 
idée  de  leurs  vies  .et  de  leurs 
ouvr^^es^  VI  ^'^i* 
-—  (Lodovico),  IX,  a84« 
i—  (Viocenso),  ilnd,^  a85« 
—  ^Ifodoyico   et   Vincenzo  )  ^ 
poètes  berniesqu^s,  1X^304. 
ques  (le  TiraboscMi ,  de  Denina    —  (Pier)  ,  VII ,  38o. 
et  de  Zeno ,  19a  et  suir.^  Martin  de  Canaie  a  écrit  en  inn-- 

Marenzéo  (Lnca),  (Sélèbre  eom-        caîs,  1,  384 
'  positeur  du  seisième  siècle,  VI  f    Martin ,  religieux  de  saint  A  a* 
465.  fiustiii,  exécuteur  testaâneotAÎre 

MargittàSfVj  5^7*  de  Boccace ,  III 9  33. 

Marfutiius  teut  réconcilier  Té*  ÂtartinJF';  sesi^rojets,  I,  35$» 
filise  grecque  ftTec  la  latine ,  Martin  V;  son  élération  au  trône 
V II,  347.  pontifical,  III  »  340;  chanson 

Mariage  >*    la  femne  doit  "  elle        sarirîqne  dont  il  est  robjet  , 
.   commander  ou  doit-<elleo^irl 


ce  poptiie ,  IV,  69. 

Marceltino  ;  son  Ûiamerofi- svlt 
lamorr.  Vil,  674. 

Iflfiifii^i  (François)  *,  son  Traire  sur 
Part  des  iortiftcations  ,  VU , 
169;  conformité  entre  ses  idées 
et  celles  de  Vauban ,  tço  ;  no- 
tice sur  sa  vie ,  ibid,  \  remar- 


bouffons  de 


VII ,  567. 
Mariano ,  Ton  des 

Léon  X ,  IV ,  3o« 
Marieonda  (Antonio) ,  éonteur  ^ 

Vin.  440. 

Marie  de  France,  poète  du  trei- 
zième siècle,  IV,  137, 


196  ;  nomme  le  ilogi^e  à  l'eia  • 
)ioi  de  secréraire  apostolique  , 


3 


ManUo  (  GaTeorto  )  «  auteur  d^ui» 
Traité  de  rhomme ,  III ,  436. 

Masaccio ,  peintre  florentin ,  em- 
ployé par  Coame  de  Médîda  , 
lu,  375. 


ne 


Marie ,  fille  naturelle  clu  roi  Ro-    Maxsa  (Antonio)  écritsur le duely 
bert;  deTÎent  l'objet  des  çen-    .    Vlly4via* 
séesde  Boccace  ,11196;  faisait    M^ssi^nô  (Pacifico)  ;  i^lée  de  sa 
l'6mement  Ue  la  cour  de  Jean>        rie  et  de  ses  écrits ,  III  y  45>- 
,  9._  AfaMémo/içfias,  peu  cultivées  au 

treizième  siècle,  L,  367* 
JU  a  thé  ma  tiquer  et    ma4iéBuiti-> 
ciens  au  sei^ièm^  siècle,  VH  ^ 
147  ^t  &uiv. 
Malhématùciens  andens,  tnuiiiîta 


JMarîvj  (Jean)  ;  idée  de  son^ca- 

racHère ,  III ,  344. 
JÊfàrineo  (Liicio) ,' historien;  ses 

ouvrages   historiques ,    VIII , 

36o. 


Marliani  (Bartolomnieo) ,  publie        par  plusieurs  italiens  «  148. 
le  premier  les  Fastes  consulai"    Maihilde ,  comtesse  de  Toscane, 


res,  VII ,  3oo. 

•—  de  Milan  (Jean) ,  mathéma- 
ticien ,  phflosophe  et  médecin  • 
m,  584. 

Marniitttt  (  Jacopo) ,  poète  lyri- 
*  que.|  IX  ^-3a3. 


donne  ses  états  au.  pape,  \\ 
108  ;  idée  de  son  caractère  ;. 
encoura&e  et  protège  les  let- 
tres, 1 10  ;  lait  revoir  Je  Gode  de 
Justinien ,  1 17  ;  consultait  son» 
yent  Irnertiis  ^  'i58. 
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M&tteî  (LùiitÊb)  A  thidilit,  en  vers 

itâliemy  et  enhuitëglognes .  le 

'  cantique  dé    Skloiiiim  ,   Yl  , 

3îK!. 

Mâttipti  (  Pierre- A'iidrë)',  notice 

'  sur  sa  vie,  Vïl'^  94;  ses  tra- 
ductions de  DSoscoride  ,  ^  ; 
SCS  disputes ,  98. 

Matraini  (Chiara),  pôêtë;  ses  ou* 
vrageff,  IX,  4 '7» 

Maures  d'Espagne  (les)  culdTent 
la  Iittëfatur<?  arabe ,  1 ,  118. 

Mauro  (  Gioyftnni  ) ,  poëte  ber- 
niesqne,  IX  ,  194  ;  idée  de  ses 


la  nature  it  la  t>oës]'e  et  de« 
beaux^arts,  49?)  opinion  qii^ 

494, 

irizi ,  à  Fracastoro  et  à  Castel' 


M'.  CàtHiani  a  de  cet  ouvrage, 
rectrfiée,  494*,  comparé  à  .^a*^ 


f'tftrb,  494;  il  se  reproche  lui- 
même  lies  discussions-  ridicu-r 


les,  495^  son  savoi]^  encyclo- 
^dique,  489^ 

MazzucchelUfCQnig/éf  VII,  3/5^ 

Médecine;  état  de  cet  ari  dans  le 
treizième  siècle,.  11 ,  393;.  daài 
.-   -.  /     -  »    ww  7  — ;^  —  —        le  sci^iiènie  siècle ,  lU,  58i.  , 
capttoU,  195;  ses  ca/7ifc>/i  sur    _  VII,  128;  médedmscélàbwa/ 
lesmometet  snrle  men8on|>^,        1611^  et  suit* 

«uTre» ,  Vn ,  160  er stli».  ;  it        ,e„,fe  bieMÔta»^,  ifi. 


Maximilien ,  empereur  ;  son  iri» 

cerHtnde,  VIIl',  ao  et  snîv.  ; 

après  avoir    garanti  la  répu 

blique  de  Florence  ,.  fardris^. 

les  JKfôdicis ,  Su»; 
iUbzzeo  di  Mieeo'y  ancien  poète 

sicilien  ,  I',  396  ;  ses  canzoni , 

398. 
^azzo/zi(Jacopo)  ;  sa  disputa  au- 

sujet  du  Dante,  I,  487*,  sadis- 


dingée  par  J.-B.  ftaiinondins» 

-—  (Hîppalyte} ,  carvBnai,. pro* 
léà»  l^académie:  dçUm\  *^irtà\ 

Vil,  356; Médiciâi,  pM. 

tecteqrr  de.  l'acadétnie  plaiani. 
GieBne^;37|^.. 

-^  (l^areot  de),  ptoëtaln^rlea» 
que».  IXf,  i65;  sftSiohahts  ca^ 
nasçialet€hLet.UiuTnà9fge^  aoJI. 


«^..*  oTct.  ic   j-asse,  401,  ses  ,«       'm               *                  n — ^~» 

«rttretiens    avec   Fànùsanià.  w/ÎV?    ï^«  .     ^  .  , 

ibid.  î  son  énorme  tbèSI,  sou'  ^f^y^  S«iTi*a«laii,  trad«c, 

^eime  à  Bologne ,  484  ;  sa  mé-  S^  ^"5***  ***  '*  Sppfcfoprtbe, 

moire  natorcfle ,  artificielle  et  jiAili          n       "n        \ 

extraordinaire ,  483  ;  sa  dispute  ^^f^^^t^^^oj.  Brame  en  nu»- 

avw  PàtHzi,  486;  il  suivit  le  a/*?"?*  ,,    .  .„  .  .^  ,      ,    ^^^ 

cardinal    ^ld6brandini    dans  -^^'^  (bataille)  dé  la-,  l ,  dS6. 

Toccupation  de  Ferrare ,  ibid.  ;  M»tage'{Oi]M^  cuftirlEat  la  Hlté- 

sa  <lerhière  tentatîre  pour  coii-  "*»«'  italienne ,  VI',  3i3  ;  « 

plier  les   plirloaophes  ,  487  ;  **'.*  /*"  observations  sur  TA-i 

idéev  de  son  ouvrage   De  tri-  i«i«t*if,  Sic. 

p#tcl' t/âtf,  4(ÂS  ;  il  divise  les  JfônaA^'f^ /ses comédies,  1,  laa; 

nommes  en  trois  classes,  489  j  sont  perdues;  VI ,  1^  ;  furent 

coiinaissances  de  la  vie  active ,  imitées  par  Pfaute  et  par  Té- 

iltiff,;  —  de  la  vie  contempla*  rence,  VI,  3ia. 

live,  490;  —  de  la  vie  reli-  Menestrier  Me  P.)*  cili,,Vi;. 

ciease ,  491  ;  idéede  sa  défense  458  \  avait  vovaeé  car  Italie  \ 

d9Daute,pafticulièi«mentluir  467.                 '»                   ^ 
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TA»LE  GÉNÉaAl^ 


^tt^^rTiîlfj./"  "^^"^    4^&a<F«u.fU) ,  «»n<^ell«. 


theca',  y  ri,  109, 

Mercuriaie  (Jérôme) ,  médecin , 

•VII,.i53.  .  ' 

JHerntet   (  Claude  )  ,    traducteur 

Iranj^ais  de  la  Sophonishe,  VI, 

35, 
JUanzini^  poète  du  dîip- septième 

siècle,  1,  4»7' 
-Wpr/i/i  (  IVncUahteur)  ;  IV,  iSi. 
.Afêrtt^  (Paul);  ses  disputes  avec 


,  y  1 1 1 ,  471  ;  ses  poésies  berne»- 
<jues^  IX,  aoo;  notice  sur  0a 
^*^>  î^»  271;   ses  ouvrages  y 
,  373 ;  idée  do  ses  poésies,  274. 

—  f  Tarquîuia)  ,  poëte  ,  YU  , 
576;  notice  sur  sa  vie,  IX, 
42a. 

Mo/iastèref;  asiles  de  la  piété  et 
de  Tétude ,  dams  les  sixièine  et 
septième  siècles ,  1 ,  62. 


Philelphe ,  1 1 1     34a  .,  ulee  de    Mondinus,  restaurateur  de  Tana- 
sa  ne  et  de  ses  éànts .  I2I  -.  s^s        t..,^;^    1 1 1     wq  *  *'** 


sa  rie  et  d^  ^es  éànts ,  424  ;  ses 
démêlés  avec  les  savans ,  £.^6. 
Miarif  auteur  de  la  pastorale  du 

"MaurizianOf  VI,  444. 
Michel  11  1 ,  empereur  ^Orient , 

,4,  «906. 
MmhellùZT^y  célèbre  artiste  flo- 
rentin ,   m,  a55;    était  em- 
ployé par  Cotme  de  Médiçis, 

Mian  ;  état  de  cette  cité  au  oh 


tomie,  m,  14a. 
Monferrat  (le  marauis  de);  ses. 
projets  et  leur  Buite ,  1,  ^S^\ 
enfermé  dans  uiie  cage  de  fer  ' 

Mot^ephysUme ;  ce  qu'il  était. 

1,49'  * 

MonothélUniç i  ce  qu41  était,  I  , 

Montana  (J.  -B.) ,  médecin  et  an. 


'   -..-"". ~ -"- ««  v«-        tiquaire,VH,  i33. 

iieme  necl«  •  «»»  guerre,  civi-    Monte  (Guidobaido  del) ,  mathé- 

--^.^cidé;„fe';VlI.573.      •     ^f"*»S  «e.  ouvrage.,  VU. 

^KZ2%r*^'  U.1"  ®'^  ^    Mon^catUu,  (  Antoine)  fororia» 
-AiTine,  VI,  id9:  leur  onoine.         i>,t*,if,i    tjtt     / 


^-w.^»  *^„  j  4,c  <|u  Ji9  cTaicni 

au  treiaièmf  siècle,  157;   ce 

qu'ils  devinrent .   158;  jouent 

•ur  les  places  publiques,  iSo. 
Miracles  ;  opinion  de  Pompo- 

nace,  VU,  444.  . 

Muhologie  an  seizième  «iècle, 

VU ,  284.  ' 

Mithridate  vaincu  par  Pompée , 

se  réfugie  panm  les  Scythes,  . 

IV,  i36. 

Modène;  son  académie ,  son  ori^ 

l^ipe.  et  sa  fin  ,   VU  ,    363  et 

suiv.  -y  Castelvetn  persécuté  par 
Je  §aim,Omce,  3&.  ^ 

Moine Jes  îles  d'or  ;  idée  de  sa        à  Venise ,  479. 

vie^  f  t  d^  ses  écrits ,  1 , .  «42 ,    Montreux  (  Nicolas  de  ) ,  traduc. 
-j'deMontaudon.(le),t,ouba:        ^:?;|-t-«  ^^  «a^ophonisbe, 

illoEpeBer^Le,  habile  dans  ^'t'^Ji^^i^^^^^^^^^    ^^  ^^ 
fa  langue  grecque ,  1 ,  169,  Morales   ( Cristoibro  V      célébra 

P  ér7e'  *'^t^^*^"%^»  ?r  "  ^^*^        '^^"^^•^î^"  espagnol  ,%7S! 
di  so«  '^Zb.""'!^   JiL^"^'.'^^    Morando  (Benecletto)';  motift  do 
lien  ^?1  ^^  théâtre  it^.        sa  querelle  avec  vilIa  ,  III^ 


Montchreslieny  traducteur  fran  - 
fais  de  la   Sophonifibe,   VI, 

Montemagno  (Buoiiaccorso  da)* 
^  idée  de  ses  poésies,  III,  176.* 
—  (Buonaccmso  daK  petit-iils 
du  précédent  ;  idée  de  ^s  pro- 
ductions, III,  480. 
Monteverde  (dlaudio),  célèbre 
musicien  du  seizième  siècle 
yi  ,  477;  met  en   niusioue  le 
drame lyriqu«fd'^rîû««<7,  478; 
•est  nommé  maître  de  chapelle 


tA^aïaaariM 


i)K$  ;^ATii;iass< 


Jl^orlino t.( Gitdiapxo  \^  icanteiir,. 
'  Vin ,  437  *,  caractère  de    ses 

coûtes,  4^9  et 464* 
Jfîoro ,  l'un  des  bouffons  de  Léon 

X,IV,  3o. 

morone ,  cardinal  ;  ées    écrits  > 
VII,  3a,  ,  .     .   \ 

Morra  ("Isabelta  di  ) ,  ppëte  ,.I?1 , 
415  ;  meurt  assassinée  ^  4^^.* 

JUûsçus  (Deroetrius) ,  Vil ,  345.  ' 

JHosfi  (  Agqstino^  fait  ériger  un 
tombeau  à  l'Arioste ,  l  v  ,,365. 

Muret  (Marc-Àntoihe),  objet  des 
récompenses  de  Gré|çoire  XIII» 
'IV  y  76;  était  admirateur  de 
François  !•*■ ,  97.  . 

Musée  (le  poëte) .  1 ,  68. 

Musique  ;  difficultés  que  présen* 
sentait  son  étude  au  onzième* 
siècle,  1 ,  1 34 '/avantage  de  la 
méthode  inventée  par  Gui  d'Â- 
'reizo,  i35;  musique  cultivée 
chez  les  Arabes,  aia;  première  ' 

*  école  de  masîque  fondée  à  Mi« 
lan  par  Louis  Sforce  ,111, 683  ; 
' progrès  de  cet  art  en  Italie, 
moyens  par  lesqaeis  il  a  pris^ 
nn  vol  SI  élevé,  VI,  453  j  ac-  " 
compagne  d*abord  les  chœurs 
dans^la  tragédie  et  la  pastorale  ^• 
455  ;  puis  daQs  la  cOuiédie  |  les 
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prolo|iae9  et  les-tinférmèdes  ^ 
456. 

MusMio  (Albertino)  ;  Idée  de  stL 
vie  et  de  ses  écrits,. II,  3o4; 
historien  ;  a  composé'  des  tragé- 

.  dies  en, ver^ latins,  VI,  â  }. 
idée  de  ces  pièces ,  ibid, 

Jfinsurus  (  Majrc  ) ,.  protégé  par. 
Léon  X,  IV,  i5;  professeur 
dq  langue  grepque  y  Vll  |  a45^ 

Muzio  (  Oirplamo  )  .éoit  contre 
Ver^erio  »  VII ,   41  ;  contra. 
Ochino  et  Betti ,  etc. ,  4^  ;  con- 
tre  les  CenturimMagdebur* 
gensesy  64;  contre  Varcbi,et. 
Tolomei,   4^4  »  .enthousiaste 
;  pOur^  QiuUo   Gamillo  Delmi^. 
nio ,  4^8  ;    écrit  sur  le.  doei  ^ 
542;  son  poëme  sur  V^rt  peé- 

Mquex  analyfi<d  »  I^  9  47  >  ^<^^<^ 

.  4^ une  comédie  singuldère  et  in- 
connue >  i5a }  idée  de  ses  nmm 
et  de  ses  amours  >  3o3. 
jfty  stères  représentés  à  Florence  ^ 
lll,  5ioj  Laurent  de  Médicia 
.  en  avait  -composé  ,^11;  appa<t 
■  reil  déployé  dans  leurs  repré- 
sentations ,  5i3;  )Oués  en  Italie 
bien  auparavant ,  VI ,  14  ;  V^^ 

3ui   )0uc8,  ]58;    représenrét 
ans  les  églises,  i5^*  ,- 


N. 


Nannini  (Remigio).  Voyez  Jïo- 
rentino» 

Naples  ;  son  université  devient 
célèbre*,  par  ^u^  fondée^  I,^ 
344»  origine  de  cette  uni  ver  • 
Versité,  350*,  ses  académies, 
VIl5  36r,  ^      , 

.N^rc/z  (Jacopo);  notice  sur.sa  vie  , 
VIIX,  U70  ;  son  histoire  de  Flo- 
rence ,  271  ;   sa  traduction  de 
T.  Live ,  372  ;  poëte  burles-  * 
que ,  IX ,  ao8. 

ifiarsès  détruit  la.  domination  des  ' 
Goths  en  Italie ,  1 ,  58  et  59  ; . . 
ses  guerres  contre  les  Germaina 
et  les  Francs ,  60  *,  ses  malheurs 
et  sa  fin ,  ibid. 

Nasi  ^Diceria  de*)  ;  discours  d^jén- 
nibal  Caro ,  VII ,  35é. 


Natali  (Pierre},-sa  rie  des  saints , 
II,  284. 

Nature  vivante  et  animée  ,  selon 
B.  ITe/erio,  VII ,  5o6}  ses  prin- 
cipes selon  ce  philosophe ,  507; 
sélîoa  Cardan ,  5a9; 

Navagero  {  André  )  ;  notice  de  sa 
vie ,  de  ses  éditions  ■  et  de  se» 
oraisons' funèbres  ,-  VII,  4i4( 
/charaé  de  contmUer  Phistoir^ 
de  Sabellico^  41^-9  ambassa- 
deur en  Espagne  ei  'en  France , 
i^ûi*et  suiy.  ■     ' 

.Negri  (le P.) ,  augttstin,  VII  ,'ào. 

—  (Stefano),  helléniste;  ses  tra^ 
ductions ,  VII ,  a 56. 

Nelli  (Ginstiniano),  VIII,  4^i. 

•— (Pietro)  ;  idée  oe  ses  satires  ^ 

JX,  225. 
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Vin ,  W75. 
a0iRsioi#  (Nicolas)  ,  VU;  Q^i 
JfêsmtiiM ,  pAtriarohe  de  Cona* 
•  taminoiila',  1 ,  481 

Swtpn;  woik  oniasion-i  Vltf 

690,11.  (i). 
JRMAf-ett/MOT  dflFPisey  céièbnt 

•oiilptêar»,  II 9  a6a; 
MicolùM  de  Paganicm^  rrtigfeuK 

àe*Sdiiit  Dominiiiue ,  méëedB 

M'astrolof^u^y  II  1, 14^ 
JfiotAm»  m,  P*pB;  «eplaeeditts 

rint'erno,  11,  89. 
Xficùlas'  V;  m  mort»,  1 H ,  «4%  ; 
.  idée  de  sa  TÎevson  amaur  pour 

1*  littératttre, 044*9  ré«om^Hno 
laa  aaKttaa-,  a^S ,  348;  avait  été 
copiste  de  bvres,  ajiç;  con- 
•enre  Jean  AuHspa  datos  la 
place  deitecrétaii^  apoMx>Hi|de ,, 
s88^,  soti'ainitié  pont  le*P6gfiev* 
3i8;  cité,  39.f 

2fU»ias  ///',  prmce'd'Este-;  idée 

-de  se  rie  ft  de  son  amonr  poàr 

le»  lettres,  in  ,.  aSe;  retieiit 

près  de  lai'Jeaii*  Aiirîspa,  988. 

JmeoUn<Ji^  Ttèm  ■,  empioyé  par 
le  Poggeipeurlfe-rechercnedes 
manuscrits ,  III ,  3o8. 

JfîccoU  (Niccolè)  ,  son  respect 
pour  Boccace ,  III ,  34  ;  son 
amour  pour  les  manuscrits, 
•67  ;  conçut  le  premier  l'idée 
à^wie-  Uiblîoibà(|ae'pBbHoaey 
a58  ;  sa  mort ,  ibid.  ;  motin  de 
aa  raptuse  aireo  Lérniardo-Bria- 
QÎ ,  3974  il  se  récotunliepar  Uii 
soins  du  Pogge-,  999* 

Ificcold  di  MSuefmêcaneJi  aiiM 
de  .1»  Ohartrensft  de*  Saiaa»' 
^tienne  en<  Galabae^  sa»  con^ 
duite  avec  Boecace;,  I M ,  27^ 

Niccoià  du  CbarigK»  fi^cmnM'.^ 
auteur  ^d'und  comédie-  pasto* 
raie^  VI*,  ,184  errenr  à  son  sh» 
{et  ;  est  auteur  du.paamiecies^ 
saide  £iJ>lepMteBaIe,  VI^  3aÂ|> 
repréMQtéa  à  JTcivamy  Mi 


X^y  pkbfeiMear  er  jIMmmhm  ,* 
au^ttsdv ,  adrersaire-de  Potti- 
ponace^  Vil,  44^';  notice anr 
sa  vie;  ses  osurres,  sea  opi- 
nions f  4^0  i  sa'  |>alain«ne  » 
49a* 

Hina ,  finnme.poete  ;  ^  ,  là  pre^ 

'  aatèie,  Ûk  des  ters  italiens  »  J  • 
4«i8. 

NtuioU  (Mario) ,  professeur  ;  sooT 
coniraentaine  snr  Cleéron^  VIT  p' 
918' er  SUIT.  ;  son  platoniame  ^ 

'  46o< 

Noblesses  Voyez.  Ta^so.  di«lo« 
gnedtt  Fàmù ,  VTX ,  589. 

Noà  (Carlo)  ;  idée  de  sa  pasto- 
rale de  lé  dnthùi ,  VI ,  44S. 

JKbtvius;  tm  tragédies,  VI,  10  9 
avait  tradtiir  oes  comédies  en 
latin,  i5i. 

Ifàmirmuai  :  ce  que  c'était  j  I^ 
i5i. 

ifbnitQmili'(le8)k*emparent  de  i^« 
talie,  I,  107. 

JfottumOf  poète  napolitain,  III  » 
'  54^* 

Xhvara  de  Fèrtore  (Dominfqiié-' 
Mariey,  asCToliome,  maître  d,% 
Copernic,  III,  587. 

J^eUay  HUe  de  Jean -d'André  ^ 

Kefessait  le   droit  canon  eii 
ibsence  de  son  père ,  II ,  999% 
3oi* 

JUfovelle;  ce  que  c'était  ches  les 
troubadoufs,  I,  3q6. 

—  Atttiçhe  ,  composées  à  dea^ 
épeouen  différeiAes ,  II ,  !tjS, 

Nouvelles  aux  quinzième-  et-  sei-* 
xièffle  ailles,  Vin,43r  et  sttiiF;; 
|i^ùt'  ponr  ce  eemnà  dominant 
an  sei^me  siècle<  en  Italie  » 
5o6, 

UToFe/Zo  lia  Po/ento  (Gttido)^  pro- 
tecteur des  lettres*  et  ami  du* 
Dante',  1 ,  4^a  ;  prononce  Po-> 
raison  funèbre' du tpoetof  4^ 

Nwcùki  (OMBiol,  faisterieir,  VH 1  v 
364. 

Krnnismatiqu&y  VU,  391. 

Jfumatien  i  Ingeuieitt  sur  wt 
éeitt»,  1,  4a2 


1 


0- 
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n^and  j  VI  y  4^* 
*^okmjo  (  Bernaf^ffi)  y  ^râpiMiii  « 

«postât  V  nofiae'Mr  sa  «ie,  VU» 
.    ftç  ;  chgUMé  |Mfr  '1m  protestaas , 

4a* 
fOc;it«g&/i  /  célèbre  nmûcieii  flft- 

«mand ,  VI ,  4^4* 
■^Mâi  (Sfowa  d*)  ;  «^  comédies^ 

VI  ,  3o5. 
lÊÛderùi  da  Smbbiay  peintre  et 

ami  dtt  Dante,  II,  i5i. 
.Odin  y  chef  des  ScTtlies  ;  idée  de 

8on  caractère,  IV,  iSr. 
jOdo  délie  Odefiuef  poète 'Sîd- 

lien,  ly  396- 
'^OdoacnyiiouumnékKoiftÊéj  I,'5o. 
OUvemHoâa  Permoy  tjtmi  et 

seé^érat ,  VIII ,  la ,  n.  (4). 
.Olitdero ,  auteur  du  -poëme*  P^- 

lamanna  y  V,  14^  >  î<tée  de  ce 

peëine ,  146'ec  atiîy. 
-iUympiquesifiOÊAéwait  des),  VU, 

371. 
Omiir  fak'brèler  la  bâifieikèqaê 

(^Aieicafidne ,  1,  fS^  et  190. 
Ongmro  (Aaioiiio)  ;  idée  de  sairie 

et  de  tes  éerfu,  VI ,  SfSç. 
Optèque;  ses  ptemiers  profcs- 

•eme,  VII ,  173  et  suir. 
Orcagna  f  xétèbre  architecte  f  U, 

fl6a. 
Ordêlpffi  (  FrancMco  âfgli)|  ami 

de  Boccaee ,  III ,  39. 
On£«w9)fiiendiaiM  ^  digpirtes  ^Hls 

occasionneot  >  H ,  ^94* 


(I^î4iceiit  ) ,  idéfend  les 
'icttres  é^emféee  par  le  mrisAino 
àralj^f^etitaKen,  VII,  4ofl« 

Organiser  ;  sistilficarion  de  ce 
▼ecbe  ;  iTkabosehi  relaté ,  I, 
81. 

O^landi  (  Gtfîdo  ) ,  poëte  toscan 
dtt.tréiaièaieisiàde ,  1 ,  ^^g. 

Oriaudus  Xaubj,  ■  célèbre  onisi" 
cien  flamand ,  VX)  4^|. 

Orsatto  Giusûniano  ;  sa  tra^dift 
dtQËdipe ,  VI ,  >  voo  *,  f^eëte  ly- 
rique ,  IX ,  36  ( . 
.  Qnini  (FulTiô)-,  •  aa'biUiotlièque  ^ 

VII ,  34a, 

,Os$QlaHi  (académie  des),  VU, 

37^6. 
OsoMeâ ,  ittrenteuEftile  Tatelieney 

Vl,-9eti5a. 
Oihon.;  aperçu  du  :rèBne  .<des 

princes  de  ce,  nom  «  f»  loo^^t 

IQl. 

Othon  ly^  ses  démêlés  a^  le 
pape  Innocent  III ,  I,  ^^o. 

'Ol^Ae/ideFrisinHue,  btstonendit 
douzième  siècle,  1,  170. 

Ottava  rima^  inT.entéetpacHocca* 

'  ce  ,  III ,  Ssa. 

Ottf'ndf  écrivain  du  nenrième 
siècle ,  1 ,  d53. 

Ott^ttajo(J.'B.)9^oët&}>urlt9tia^ 

IXyiÈO^. 

Ovide;  caractère  de  ses  poésies  ^ 
Il ,  4^  -,  avait  conippAeiiesira- 
fiédies,  VI  r  w. 


P. 


Tac^que  (frère),  ihiociscain; 
Tun  des  meilleurs  musiciens  de 
son  temps,  I.,  36i« 

Pacio  (Jules),  juriscooealte^apos- 
tot,  VII,  85. 

FaàoU  Fra(Luca),  VII,  178,  n« 
(3). 

Pacuvîusf  ses  tragédies ,  VI,  10. 

Palerme  à  une  académie  poéti- 
que ;  par  qui  fondée  1 1  >  ^4^. 


PtAiftMiaf  «Mt  «cadénriet,  VU) 
3vo* 

PakçdMf  oétèbte  arcUto  cona- 
trnit  le  théAne  de  Vicense, 
VI,  97;  notioe  sur  .sa  vie  et 
ace  csttvies,  VII,  184  et  suir« 

PalUatm;  ce^oe  c'était,  VI,  i5a. 

Palmieri  de  Florence  (  Matteo  )j 
idée  deAa  m  «Mb  M*  écriif> 
UU4^ 
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*—  de  Pise  (Mat6a)  ;  Idée  snr  sa  ,     bas  prix  dans  le  onzième  siéclCf. 

Tieet8e8écrits,lli>430.      •    '      114.      . 
PanciroU  (Guido),  iurisconsolte    Pansio  da  Cereta ,  historien  du 

et  antiquaire;  notice  sur  «a  vie        treiaième«iède,  1,  369. 

et  sar  ses  ouvra&ea,  VU,  89;     Parme;  académies,  VU,  37^- 

son  ouvrage   de  Clans  Leg.    Parrasio  (  Aulo-Giano  ),  proies»- 

.     iaUrpret. ,91.  »cur ;  ses  ouTrages,  Vil,  t^i 4. 

Pandecses  de  Justinîen,  trouTées    — ,.7°IP/'^  aTec^ide  le  leune  , 

dans  le  sac  d'Amalfi,  I,  i54;     -,^"'  %'•     .       '   ,          ,^  ._ 
étudiées  arant  la    ^«/•«'^  (t'aolo);  attalx8e_ cle 


connues  et  étudiées  arant  ta 
découverte  du  manuscrit  d'A- 
malii ,  i55  ;  publiées  avec  les 
commentaires  de  Politien  ,111, 

r        387.. 

PanomUta.  Voyez  Palerme  (An- 

plnk^  (Giovanni),  auteur  cou-  ^^^''^'^'''^^J^l  '^î  ^^^'^  ' 
ronné,  lli,  474.  |f/  160;  ses  poésies  lynyiea. 

Pantomimes  (les)  passent  de  la  p^^K  çp^^^^^  aa  diapré 
GreceaRome,  VI  ,59î  leur  a^ec  Mazzani ,  VI ,  3a4î  W 
«r.a,ti«.,i5-i:PiUd*etB«thvll«        touicieu;  uotice  Sur  s^iie  et 


discours  poiitiijues ,  VIII,  196; 

notice  sur  sa  vie,  3ao  ;  son  hi»-. 

toire,3ai. 
Pastourelle  ;  ce  que  c'était  ches 

les  troubadours ,  1,  3]o. 
Partrengo.Yoyez^GuUlaumc  de)« 


origine,  i53;  Pitade  et  Bathjlle 
excellaient  en  ce  genife,  iSi; 
'    sont  le  sujet  de  divisions,  i55, 

Panvinio^  ses  nombreuse  ouvra- 
ces ,  VII ,  273  ;  ses  ouvrages 
d'érudition  sacrée,  374. 

Papazzoni  (Vital)  combat  Sal- 

viatiy  y  II  y  408. 
Papes  ;  leur  situation  au  dixième 
' .  siècle  ,  i ,  loi  ;  accroissement 
de  leur  pouvoir,  funeste  à  l'Eu- 
rope, 14B,  340;  nuisent  aux 
études ,  3^. 
Papias;  Son  lexique,  1,  i33. 
Papier  (disette  du)  au  dixième 
'    siècle ,  1 ,  112*,  cher  et  rare  en 
'   Occident,  ii3;  incertitude  sur 
l'époque  de  Suit  ilitention,  1 14  î 
commerce  qu'on  en  faisait  à 
Alexandrie  en  Egypte,   191  ; 
invention  des  papiers  de  coton 
et  de  lin,  attribuée  aux  Arabes^ 
aoB. 
Papinien;  sa  mort,  I,  20. 
Pai^rufit  fort  commun  ail  dixième 
siècle  ;   les  Sarrazins  en  font 
■  cesser  là  fabrication,  1,  11 3. 
Parahosco  (Girokmo)  ,'^uteiir  de 
•.  i^ro^/ié,  tragédie,  VI,  127^,  a 
. .  lait  des  NouVeMeaetdescômé: 
.   dies ,  293  ;  idée  et  plan  dé  ses 

Nouvelles,  VJn,  465. 
PaKekt^min  f^tam  etxher  «u  dixiè- 
me siècle,  1, 1 13  y  a]Hm4«at  et  à 


ses  ouvrages, VII ,  465  et  suir.; 
nouvelle  {orme  de  son  yers  hé- 
roïque ,  4^  «  ^^  ouvrages  ,  et 
idée  de  ses  discussions  péripa^ 
tétiques  ,  4^9  >  ^^  prévention 
contre  Annote  et  saxUssimuta- 
tion  ,  47* }  B^  déclaration  con*- 
tj-e  ce  philosophe,  47 >  ^  suiv«^ 
ses  œuvres  mystiques ,  473;  sa 

ÎK'étendue  philosophie  Tz^iti'^, 
bid.^  et  sidv.  \  i\  emprunte  des 
idées  de  Telesio^  474*  ^^^  ^^ 
servations  naturelles ,  47^  ;  sa 
théorie  si|r  la  formation  de  ta 
terre,  la  même  que  celle  de 
Burnet,  477  >  ^^^  paralellimi^ 
/i^iri,  VIl^'3oi, 
P/iul  I»»*'  (  lé  pape  )  ,  fondateur 
d'un  monastère  où  l'on  officiait 
en  grec ,  I  «  85  ;  donne  des  li^ 
vres  au  roi  Pépin ,  98. 

—  II ,  protecteur  de  Philelphe  y 
1 1 1 ,  .340  ;  persécutait  les  sa  vans 
et  proscrivait  les  lettres,  394  * 
idée  de  ses  persécutions  ,  412. 

—  III,. idée  du  'caractère  de  ce 

•  pontife,  IV,  63  ;  reriiplace  Clé- 
ment V  LU  V 1 ,  240. 

-i^f  saint)  'fait  brûler  les  livres 
de  çcv^nceâ ,  I ,  "28.,    .    ,    ' 

—  le  géotnètrè  ou  de  l'Ahbâco;- 

•  iilée  cTe'sa  yie'etde  è,es  écrits,' 
Hl,t46;    -  '  *' 
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.   t>£S   MATlkHES.  4^^ 

noÊ»  cle  t^rouse,  ^ammairisn ^  Perspective  et  ses  professeurs, 

maître  de  Boccace  ,  111,5.  •  VII,  177. 

«—  Yénitien  ;  trois  fameux  dia-  P€rùzzi  (Balthazar)  ,  peintre  et 

lecticiens  de  ce  nom  *  1 1 1 ,  669.  ,  architecte  célèbre ,.  V 1 ,    168  ; 

•— -  ly  (le  pape  )  prohibe  le  I>é'  fait  lés  décorations  pour  la  re-^ 

caméron ,  1  II ,  i3i  ;  idée  du  ca-  présehtatlon  de  la  Calaudria  y 

ractère.  de  ce  pontité ,  rV,  69.  -^^f»  professe  la  pers(péctivè, 

PawZiczew*  (hérésie  des) ,  1,341,  176.                     *              •. 

iPauHui  haoile  grammairien  du  «Pip^catore  (Otambatista),  auteur 

huitième  siècle  ,1,  77  *,  notice  de  deux  poëmes  ,  Pun  sur  la 

sur  sa.   vie  et  ses  écrits  ,   87  mort  de  Roger  ;  et  i*aùtre  sut 

et  88.  sa  vengeance,  IV,  578. 

Pkii'ie,  capitale  des  roi»  Lom*  Pesçe«i  (Orlan do),  auteur  traeî- 

bardsau  sixième  siècle,  1 ,  60;  .  ^ue^^VI,  128$  prend ia défense 
•  Lothaire  y  fonde  des  écoles) 

Pazzi\  conjuration  de  cette  mai 

son  contre  les  Médicis  ,  111 

382.                  i          .  ses  ravages,   lïl,  70,  90  et 

Pèdre,  de  Tolède  ,  ^ice-roi  de  suiv.  ;  Venise  en  est  atteinfe, 

Naples ,  IV ,  85.  .             ^  339  ; 'éclaté  à  Kome  ,  341  j  puis 

Peguilairiy  troubadour',  une  de  •  àPavie,  349.  • 

ses  tensons  ,  1 ,  325.  Pétrarque  (François);  son  amour 


Peinture  en  mosaïque ,  pratiquée 
dans  le  treizième  siècle  ,  II , 
271.  •  .    ^ 

Pépin  \  livres  qtie  lui  dpnne  le. 
pape  Paul  I«^  ,1 ,03, 

Perago  de  Padoue  (Bonaventurè), 
célèbre  tbéologiei|  du  quator- 

*  iième  siècle;  ami.de  Pétrar- 
que, lU,  i39î  sa  mort,  140. 

Percival  Doria ,  poëte  provençal» 
cité .,  1 ,  336*    . 

Perdigon ,  troubadour ,  approuve 
le  massacre  des  Albigeois,  1, 
328. 

Perèira  (Bartolomeo  Ram  qs)  ,  cé- 
lèbre musicien  espagnol ,  VI  > 

454. 
Pères  grec»  (les)  traduits  en  latin , 

111,244. 
Péri  (  JaeopoJ  9  savahtcomposi- 

teur,yi,473. 

Peretto ,, Vil ,  43^.  Voyez  Pom^ 
ponazzi ,  et  669.    •         '<     . 

Perotti ,  traducteur  de  Polybe, 
.  récoinpensé  par  Nicolas  V,  Ul, 
245.. 

^ersafis^leur  go<U  pour  la  poé- 
sie ;  sont  conquis  par  les  Ara« 
bes,  I,  219, 

Persiano  ;  ictée   de  ce  poëmei 

IX» 


potir  les.  manuscrits .  II,  281  v 
-notice  sur  sa  vie  ,'334;  lait  pa- 
raître les  premiers  essais  de  sa 
inusè ,  341  ;  fait  la  connaissance 
de  Laure,  34a  ;  part  pour  Ro- 
me ,  35i  ;  revient  à  Avignon , 
353  ;  entreprend  le  poème  dé 
l'Atrique,  355;  obtient  le  triom- 
phe, 356;  se  rend  a  Nap>a, 
ôSj  ;  puis  à  Rome,  où  il  est  cou- 
rr»une,36o;  retourne  à.  Avignon, 
362  $  harangue   Clément  VI , 
364;  envoyé  a  Naples ,  366  ;  est 
dangereusement  malade  ,  iôo  ; 
revoit  Avignon ,  370  ;  part  pour 
ritaHej376  ;  aonrend  la  mort  de 
Laure,  378^  385;  est  appelé  à 
la  cour  Le  iVlantoue ,  358  ;  se 
rend  au  jubilé,  389;  parcourt 
.  Pitalie,  391;  est  à  Vaucliise, 
3^4;  retourne  en  Italie ,  4o3  ; 
î  envoyé  en   ahibassade ,   404;* 
.  appelé  par  Charles  IV,  4o5  ;  re- 
vient à  Rome ,  407  ;  retourne  à 
.  ]Vlila4i  ;  il  est  chargé  d^une  am- 
bassade, 408;  egt  nommé  comte 
palatin ,  409  ;  se  retiré  près  de 
-  Milan ,  16.  ;,  vient  à  Bergame , 
41 1  ;  retourne  à  Milan,  412 ,  es» 
.TOlé'parsdnfils,  /(i3;  nommé 
dé|Hité  vers  le  roi  Jean ,  414  ; 
xevient  à  Milan,  4i5î  cllerrfie 

34 
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à  Vdnbe  un  osite  coacre'la 
peste  I  4169  éprouTe  des  cba* 
.  |(xiiia  domestiquai  4*1  ;  leal^y^C 
conti  r^nvMeBt  à  Bokfpw  y 
ia3.;  prêt  à  partir  pour  9.oiiie , 
u  lait  so«  teatibDieiit  y  4H>  "^ 
net  en  route  iet  too»ëetiiiiilâidey 
4^5  ;  se  fixe  à  Padoaey*426;  ses 
austérités ,  4^  \  àéMè  wetê  le 
sénat  4q  VeBHte  9  4^0*,  revient 
plus  maiskàfi ,  ^^l)  sa  mort , 
l3a;  idée  de  son  caraetèrc  et 
iç  sescoonaissances,  4^V^^ 
OÈuYres  latines  ,  444  >  poème 
de  rAfri(^,  47^f  ^S^ofçi**^» 
477  )  épîtres ,  4^a)  poésies  ita-. 
lienÀeSy  4^7»  ^^**'  caractèrjBy 
^.1  ;  ses  triomphes  ^  556  ;  aI>- 
senrations  ^  58à  ;  se  lio  aT«c 
Boccace ,  III ,  6;  le  voii;  à  Flo- 
rence, 10;  en  reçoit  des  ma- 
nuscrits, i5  ;  Paidi^  de  sa  bourse 
et  de  sea  conseî^  >  19  »  sus  imi- 
tateurs,  IX,  a^^et  suir. 

JPetrone'y  ses  satires  rairowrées 
par  le  Pog^i^,  III ,  3od. 

Feutinger  ^notice  de  la  carfe  de), 

1  >  104*  •  . 

Péjyrols  d'Auvergne>  troubadour, 

1,  325. 
JPàilarrueniqueS'  (acadéoûe  des), 

VII,  37Î. 

Philelpe  (François),  protégé  par 
Nicolas  y ,  III ,  ^44  \  ^t  en- 
gagé à  traduire  Homère ^  en 
Ters  latins ,  a45  ;  le  duc  de  IM  i- 
lan  Vinvite  à  Tenir  le  ▼()ir^  249 1 
était  ennemi  des  Médicis ,  204  ; 
se  déchatnait  contre  eux  avec 
fureur ,  3 14  \  ses  querelles  arec 
divers  savans,  3i5  ;  avec  le 
Fogge ,  3i-^;  idé^'  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits,  3*26;  sa  mort^ 
341. 

Philibert  (Bman«el  \  protège  en 
rai^  racademie  à^es  inoonnna , 

yn,374. 

^Philippe^ie-Bel  ;  ses  projets ,  I , 
45o  et  451  ;  sa  inort.  Il ,  siaS  ; 
sa     conduite    avec    Boiaifiace 

VIII ,  2f7\  î  vent  abolie  Tor- 
dre des  Teaipliera,  97a. 

'J^hUosopfies  anciens  ;  leur  senti- 
ment  sur  la  natnre  de»  difiiz  • 


fàilasophùf  ÊChoh^qa&  9  Vttf 
431.;  des  aristotéliciens,  4^^^ 

•\des  platonidei^ ,  4^*  dçssin- 

.  crétistes ,  4?^  ?  appliquée  âf'la 
poésie  et  aux  beaux-arts ,  49^ 
et  494  >  '  ^f  Ai<ii^nt  indépen- 
dante, 496. 

P/^siques  (sciences) ,  VU ,  93. 

PhoduSf  cité,  I,  95 ;  est  excom- 
munié ,  absous  ,  puis  excom- 
munié de  nouveau  ;  son  esprit  ç 
idée  de  ses  ouvrages,  lai. 

Pic  dé  la  Mirandole  (Jean);  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  III  ^ 
366. 

— —  (Jean -François)  ;  ses  vicissv* 
tndes ,  VU ,  461  ;  assassiné  par 
Louis  ,  son  neveu,  4^^  »  ^^  pieté^ 
ses  études  et  As  œuv|:es ,  463 1 
sa  vit  de  Jér6me  Savonarole  9 
t^ycoiapaté  à  son  oncle  Jean 


M: 


c,  ibid. 


Piccinnino ,  partisan  des  ducs  der 
Milan,  111,314. 

Piccotomini  (Alessandro),  *,  idée 
de  ses  comédies  ,  VI ,  393  ;.  no- 
tice sur  sa  vie,  535;  son  dialogue 
peu  moral ,  la  HafaelLa  ^  536  s 
ami  de  l'Arétin,  ifriJ./  sou  li- 
vre de  V Institution  de  rliompie 
noble,  537;  plagiaire  de  Sp. 
Sperohî  •  ibia.  /  ses  œuvref 
pnilosopbiques ,  538;  ses  tra- 
ductions du  grec,  559;  sa  ^i7- 
la ,  ibid.  ;  sa-  passion  pour  1  es- 
études,  ibitl.j  son  discours  i/i 
lodedetlerdonney  5j{o, 

—  (François),  Vif,  376,  453 r 
notice  sur  sa  Vie  ,  540  ^^  sa  dis- 
pute avez  ZabarelUi ,  54i  ;  sea 
Ouvrages,  ibid,  «^ 

Pie  1 1  \  AEneas  Sylvius  Piccolo« 
miiii) ,  aimait  et  protégeait  les 
lettres ,  340  v  mis  au  nombre, 
^saàvans  ,  343;  idée  de  sa  vie 
et  de  ses  écrits ,  4^^. 

-•—  III  ;  son  élection,  IV,  3.    * 

— •  IV  (le  pape)  prohibe  le  Dé- 
caméron  ,  111,  i3i  ^  idée  de 
•on  caractèi-e,  IV,  70. 

*-»-  ÎV-  maiirte  Paul  Maniice  à 
Rome,  VII,  332. 

-*^  V  (le  pape)  lève  Tinterdît 
sur  le  Decaméron,  Ml,  i8l  \^ 
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«a  mort)  i3aV'ft8t  mis  aa  rang 

'   des  saints  ,  IV ,  7S. 

Fierfe  le  mangeur^  théologien 
du  douzième'  siècle  ;  idée  de 
ses  écrits ,  1 9  164  ;  placé  dans 


tbèfiie  prise  par  éeë  corsaU 

res ,  Ibid,  ;  sas  débris  achetés 
par  le. cardinal  Frédéric  Bor-- 
romeo ,  35i  \  Mm  cardia  bibta- 
nique  à  Naplea ,   i<>3. 


le  Paradis  du  Dante,  Il ,  ai5.  ping^nia  ^Jean-Michel)  y  poêla 

•— ~  (Lombard)»  fameus  tbéolo-  couronné ^ .  1 1 1 ,  474* 

gien  et  évéqué  de  Paris;  idée  Pi/io  da  Cagli  (BernardiAo))  «ei 

de  son  ouvrage,  1^  16a;  ses  ceikiédie8>  Vl^âoe* 

erreurs  condamnées  au  concile  Pio  (Albert);  tes  ▼ieÎ9|itii4^(*  9 


de  Tours,  et  par  Alexandre  1 1  i, 

\i63;  rei)rocb{es  que  Ivi  a  fait 
Tabbé  Kacine  ,  ibid,  \  sa  vie 
écrite  par  le  comte  Saii-Ra- 
phaël ,  i63;  ses  ouvrages  ,  362. 

•«—-diacre,  cité,  1,  isS\  auteur 
de  rbymne  Vt  queant  Iaxis  f 
l37. 

»--  de  Pise,  grammairien,  1^ 
77  ;  idée  de  son  caractère  > 
83.      •  ■  X 

—  111,  r(H  d'Aragon  9  ttiis  ati 
nombre  dés  troubadours  ,  1  , 
205',  leurs  productions,  .967; 
fut  Pautêur  des  yépres  arci- 
liennes ,  a68. 

•—  des  Vignes  ;  idée  de  sa  yie 


VII,  «4-,  ses  études,  a6\  ^et 

disputes  avec  Erasme  ^  wd.  ; 
.  .  instruit  |>ar  Aide  Mamioe ,  Vil» 

3aa.(  soA  projet  d'établir  sonim* 

primerieàCarpi)3a4. 
—  (  Baptiate  )  ,   grftwmairiea  , 

Vli^  498',  aés  oinrraget,  aaf» 
Pisans  (  les  )  saccagent  Amftlh  ; 

troUT^nt  tLp.  mannacril  dés  pan^ 

(('cctçs.de  justint^n^  I^  iâ4* 
Pisê^f  lerqe  de  cette  répiiblique 

au   treizième  siècle ,    I  ^  3â6* 
Pistofilo  de  Poatremoli,  savant 

di8tinjgné,IV,  9a. 
•-*-  ami  de  rAnoste,  IX,  iftQ. 

Pi.fto/i^  (Antonio  da)y  auteur  dra* 

VI ,  18. 


,  matiqiie,       ,    _. 

et  de  ses  écrits ,  l ,  347  et  suit.  ;  Placermno,  savant  inris conaulte 

n'est  pas  Pauteur  iiu  livré  de9  du  douzième  aiècie.,    est  ip« 

Trois  imposteurs ,  35 1  ;  traite-  pelé  à  IViontpellier  \  idée  de  sa 

ment  cruçl  qu'il  éprouve,  3âa;  *  vie  et  de  ses  écrits^  I  »  160. 

se  donne  la  -mort ,  353  *,  placé  Plaisancû  ;  aes  académies  ,  VII , 


dans  l'Enfer  du  Dante ,  11»  75. 

•^-  de  Médicis  ;  idée  de  son  ca- 
ractère ,111,  373*,  ses  malheitrsy 
397  ;  sa  mort ,  399  ;  cUé,  IV ,  5. 

pietola  ,  lieu  de  la  naissance  de 
.  Virgile ,  Il ,  388. 

Pj^na  •;  Jean 'Baptiste  );  sa  dispute 
avec  Gîraldi  Cintbio ,  VI  >  €7  ; 

.  ses  ouvrages,  VIIJ.,  345.*,  son 
histoire  des  princes  d'Bste , 
34^>  ;  accusé  de  plagiat ,  ildd* 
écrit  sur  le  <fue/,  CVII,  54a. 

Pignoria  (  Lorenzo)  ^ .  augmente 

■ .  l'ouvrage  de  Gartari ,  Vil,  sqi . 

Piladcy  lameux  pantomime,  yl, 
i5i. 

Tinelti  (  Gianvincenao  )  ;  notice 
sur  sa  vin  et  sesiconoaissauceSyi 

'    VU  ,  348  *,  sa  bibliothèque  , 


376. 

PLatina  réfuté ,  tïl ,  a54  ;  on  lui 
confie  la  garde  de  la  bihUo* 
thèque  du  Vatican  ,  ^\J^  \  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  iir . 

Platon  f  cité^,  l  >  4^  )  ses  duuo- 

f^ues  ëtvdiés  par  ^étiarque» 
1 ,  4^  t  influence  de  sa  doc- 
trine sur  lethristianisne ,  499  % 
ses  œuvres  traduites  en  latin» 
111,  344  ;  idée  de  sa  répubjl» 
que,VÏH,86.  /  .    ,^ 

Platonicienne  (académie^)  ^  V 1 1  » 
^70;  proté|^ée  pjar  les  Auccellal 
et  les  Médicis ,  ibid* 
Plâute  ;  douze  de  ses  ceraédîeft 
découvertes  par  les, soins  du 
Pogge  ,111,  368  ;  idée-  de  sea 
"dies,  VI)  i5i. 


conH 
349*,  protecteur  des  .savkns,  *  PZ^X/io/z  (Gémisttis])  savàittgrec» 
ibid.  ;  >  cotnparé  à  Pomponius  avait  été  maitre  de  Ghrysolo» 
^Hicusy  3&;  examen  de  ses  ras,  III,  a6a;  était  stetateur 
mauiiiscrita  1  ibid*  \  sa  blbU<K       de  FUtoo  ^  35;^. . 


^^ 
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Poésim  (Hilactii{ve'9  IX ,  i  ^t  saîr. 

•-^  dramatique  au  cmquièine  9iè- 
cle^I  )i^7;  sa  renaissance  amène 
le  periertionnement  de  la  nsa- 
siqu&y  VI  ,•  455 

v-^  latine  sons  Charlemagne ,  I , 
80  ;  an  seizième  siècle  en  Ita« 
lie  y  m ,  463. 

*—  lyrique  au  seisième  siècle , 
I^ ,-  q\6  et  suir; 

— —  itâliemie ,  née  dans  le  dou- 
zième siècle,!,  ^S6\  se^premiers 
es.^ais  paraissent  en  Lombar- 
die ,  337  ;  ses  caractères  ^  4^4  > 
436  ;  iaée  Aes  écrits  -des  pre- 

.    niera  poètes  italiens  ,11,  5oo. 

■^—  épique  en  Italie ,  IV,  1 14  î  et 
V,  116. 

*•—  héroï<comfque ,  V,  5a6. 

■«—  provençale ,  1 ,  247  >  appe'é'ï 
mère  et  maif  ress^  des  langues  et 
de  la  poésie  moderne,  q5o  ;  née 
dans  le  douzième  siècle  %  266  ; 
est  née  de  la  poésie  arabe, 
iBid,  ^  259  ;    cultivée  par  des 

*  princes,  257  et  a65-,  ses  pre* 
zniers  nsonuraens  sont  permis, 
963;  cultivée  en  Italie  et  en 
Espagne ,  265  y  269  ;  son  in- 
fluence dans  le  treizième  siècle, 
ihid.\  les  femmes  la  cultivaient , 
S70  ;  connue  et  estimée  par  Ie« 
Italiens  et  par  les  Espagnols, 
37a  ;'  causes  qui  amenèrent  sa 
mine ,  282  ;  réflexions  à  ce  su- 
jet, 285;  ses  élémens  et  ses 
formes,  286. 

'FoStes  siciliens  et  italiens  (  pre-- 
miers)  comparés  aux  poètes 
arabes  et  provençaux,  1 ,  434  > 
ce  qu'ils  empruntèrent  i^ux 
Provençaux ,  499. 

*—  conronnés'aù  seizième  siècle , 
111^  4^8,  47^>  villéa  qui  s'en 
attribuèrent  le  privilège  ^  474» 

- — fdames);lcur  nombre  extraor- 
dinaire au  seizième  siècle  ^ 
IX ,  386. 

*—  romanciers ,  IV ,  x  14  et  suîv. 

•—  héroïques ,  V,  116  et  sûiv. 
'-— héroï-icomiques  «  526. 

FQ^iano  l  Jules  )  ;  notice  snr  sa 
vie*  et  de  «es  ouvrages  ,  VII , 
412  et  suiv.  i  Qbli^é  de  oaWntf 
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nrer  Théodore  de  Bèae*,  4^'» 
n.  (3). 

Poggio  Bracciolini ,  à\t  le  Pogge  » 
retrouvé  les  ouvrages  de  Quîn- 
tilien  ,  II ,  4^8  ;  avait  été  se- 
crétaire apostolique ,  III ,  24 1  \ 
était  protégé,  par  Nicolas  v  , 
244>  est  chargé  de  la  traduc- 
tion latine  de  Dîodore  dé  Si-* 
cile,  245;  voyage  en  Angle- 
terre ,  298;  réconcilie  L.  Bruni 
avec  N .  Niccoli ,  209  ;  idée  de 
aa  vie  et  de  ses  écrits,  3ô3; 
Idée  du  livre  des  facéties,  320  ; 
est  nommé  chancelier  de  la  ré-^ 
publique  florentine  ,  322  ;  sa 
mort ,  323';  honneurs  rendus  à 
sa  mémoire ,  324*  ' 

•—  dît  le  vieusD ,  fils  du  précé^ 
dent ,  l'un  des  bouffons  de 
LéonX,IV,.3«.  . 

PoHphile*  Voyez  Colonna  ',.  2% 
Francesco. 

Politique  y  art  de  gouverner, 
VIH ,  186. 

•^—  d-Aristote ,  87. 

—  de  Platon ,  88  et  92. 

——  de  Machiavel ,  101  et  suîv. 

— —  son  état   après   Machiavel  y 

.  VITI ,  184. 

Po/m'tfn  ^Ange)  ;  idée  de  sa  vie  et 
de  ses  écrits^  III,  378  ;  cité^ 
5i6;  origine   (ie    sa   fortune  | 

*  617;  son  poëme  sur  Julip^.de 
Médicis ,  519  ;  sa  Favola  dl 
Orfea  ,  52*4  »  *e»»  poésies  lyri- 
ques ,  527  ;  ses  poésies  jatines  y 
528;  avait  fait  Téducntion  de^ 

'  en  fan  s  de  Laurent  de  Médicis  ^ 
TV  y  5  et  6  ;  on  lui  attribue  sans 

'  fondèrent  un  poëme  de  Louis 
Pulci ,  208  ;  sa  tragédie  d'Or- 
phée  représentée  ,  VI  ,17. 

PeUajuoio  y  célèbre  peintre  flo« 
renCin  du  quinzième  siècle  ^ 
111,324, 

••—  (Antonio") ,  sculpteur  floren- 
tin du  seizième  siècle  ,  III  ^ 
389. 

PoLus  (Reginald),  cardinal ,  VI|» 
28.  ' 

Polyhe;  son  histoire  traduite  en 
latin  par  Perotti^  III ,  a^^  et 

2(5. 

Fçtyen  ,  1 1 19. 
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Pompanazzi  (Piétto) ,  aristotéU« 
cien,  VII ,  433;  son  péripaté»'' 
tisme  pur ,  434  »  ^^  manière  d'ar-- 
giiinenter  ,  4^^  î  attaqué  par 
Aleic..  ÂchilLini ,  ibid.  (  sur- 
nommé PereUo ,  436;  mauvaise 
plaisanterie  qu'on  lui  fait, à 
Modène,  ibid,  ;  ses  qualités 
décrites  par  Bandelio  et  par 
Paul  Jove ,  437  ;  p<*u  instruit 
dans  les  langues ,  43d  ;  sa  cé« 
lébrité,  439;  so»  traité- et  «on 

.  opinion  sur  l'immortalité,  de' 
Pâme  ,  44<^  >  ^^  classification 
de  la  société  civile ,  44^  j  Gas-i 
pard  Gontarini,  son  élèvq  et 
son  oppositeur,  443>  condamné 
à  Venise  et  absous  à  Borne, 
ibid,  ;  son  opinion  sur  les  mi- 
racles et  sur  le  libre  arbitre,* 
444  ^t  suiv.  ;  il  se  moque  des 
platoniciens,  44^  t  ^^^^^  qu'en 
a  donnée  Speroni ,  568. 

Pontano  (  Joviano)  ;  son  habileté 
dans   la  ppésie    latine  ,'  III  , 
^    463  ;  idée  de  sa  vie  et  de  ses 
écrits ,  466.  ■ 

Porphyre  (  Publius  Opt^tianus  ) , 
inventeur  de  Tacrosticlie ,  1 , 
42  et  47. 

Porta  (J.  B.)  ;  notice  sur  sa  vie  , 
ses  ^  ouvrages  et  ses  théo- 
ries*, VII  ,  u6  et  suiv.  ;  son 
invention  de  la  chambre  obs- 
cure,'  175  ;  sa  JHàgie  naturelle  p 
176;  son  académie  des  secrets  y 
362. . 

Porto  (Lûigi  da)  ;  sa  nouvelle  de 
Gulietui  et  JRomèo^  VllI ,  4^9* 

Portus  (François),  suit  les  opi- 
nions de  Calvin,  VU ,  2^6.. 

Porzio  {  Léonard o  )  ;  sa  querelle 
avec  Budée  ,  V 11 ,  3pi 

•^ —  (  Simone  );  philosophe  ;  sei? 
ouvrages  et  ses  opinions,  VII ^ 
4^a. 

Posievinci  (G.^B.);,  son  plagiat  9 

V-ll,  542. 

•»—  C  Antonio  )  ;  sa  vie  ,  V 1 1 1 , 
4a4  )  S3  bibliothèque  ,  4.26  ;  son 
apparat  sacré ,  /^'2&', 

Pçi(amon  r  son  école ,  1  >  19» 


Pote;izfl»©*(Francesco)  ;  V ,  5a4. 

poudre  a  canon  (découverte  de 
la) ,  attribuée  aux  Arabes  ,  )  ^ 
2oa. 

PréaesHnation ,  VII ,  447* 

Prifvio  (Sylvestre),  écrit  contre 

1   Luther,  VU,  ^o. 

Prignàni  (Bartolorameo)  ;  idée 

■    c^  ses  écrits,  Il l,  4*^o. 

PriscienXe  ^raînmairien  ;  ses  trai- 
tés déouverts  par  le  Poeee , 

Procope^  i,  68;-ûlée  de  ses.  ta- 
lens.,  70. 

Proférée  ;  caractère  de  ies  poé- 
sies ,11,  4^9* 

Prosper' {Sàmt)y  l,  4^  >  4^'      ^ 

Protfehçaux  (inûiteuce  de  la  lit- 
térature arabe  sur  les),  l,^  186; 
leurs  qualités  poétiques  com- 
parées à  celles  des  Arabes,  433. 

Prudence  9 1  »  42»  45» 

Psellus  (Michel) ,  professeur  de 

rhilosophie  à  Gonstantinople, 
,  1 66  ;  sa  manière  d'argumen- 
ter j  trouble  qu'elle  excita;  est 
forcé  à  se  rétracter  publique* 
ment,  167. 
Ptolémée  ;  ses  ouVrages  traduits 

en  latin,  lll,  944* 

Pucci  (Antonio,  inventeur)  du 

.    genre  facétieux,  lll,  a'^6. 

Pulci  (Luigi);  idée  de  s6& écrits , 

" .    lll,  537  ;  entreprend  un  poëm'e 

épique  de  -Charlemagne  ,  iV^- 

Srès  les  -ordres  de  Laurent  d!e 
lédicis,  IV,  208.;  idée  de  ce 

.  poëme,  aif;  genre  burlesque 
employé  dans  ses  sonnets,  21 3; 

.  idée  de  sa  vie  ,  214  ;,  courte 
analyse  .  du  Mqrgante  Mag- 
giorcy  ai  5;  opinion  sur  le  genre 
de  ce  poëme  260;  conteur,  ViII> 
431.  .       , 

— —  (Bemardo);  idéedeseaécrits» 
Ul,53i. 

--—  (Luca)  ,  poëte ,  Hl ,  378  ; 
cîté^  5 16;  idée  de  ses  écrits , 
53a.  . 

PyAagQre  \  comment  il  trouve  la 
mesure  de  la  statue  d'Hercule^ 
V^Iy  â6ay  1L«  (a). 


1 


^ 


Q. 


Quadrivium ,  lecond  cours  d*é>r  TÎe  «t  de  ses  talenSi  JV  ^  96\ 

tui'es,  1«  149  et  i5o.  ^raort^aç. 

iQuadrio  (le  père)  >  corrigé|  Vtlf  QuinUUen ,  cité^  1 9  9'  î  ses  on* 

3699  n.  (i).     .  vrages  découverts  par  le  Pogge^ 

Quaûromani    (Sertorio);    son  11  i»  3oé« 

Xhtéf^é  lie  la  philosophie  d«  Qwi;»uane  Stoa  (  Gian-Frances- 

TeUsio ^  y  11  ^Qi^»  co)^  grammainen,  VII,  a33t 

t^uerelles  de  religion  iorcent  les  ,   sa  couromie  poétique,  a^o  »  i^^ 

clirétiens    ii^struits    à    ^uitt^  •    ouvrases  9  241  ;  soii  orgueil  ri- 

Constantinople;  et  à  se  réf u-  dicule,  a4a* 

fiier  près  des  calices  d^  Bag-  Quirirù  (Pietro) ,  tradvcteur  cl0 

3ad  ,  1,  201.  quelques  lirres  -de  la  Pible  ^ 

Quèrn0  y  poëte  latia^  idée  de  sa  YII  >  ^s. 

R. 


Radevic ,  hiètorien  dn  douiièiii*  JtalerfMy  étéque  de  Vérone  ,  I  , 

•    siècle,  I,  170.  loa. 

^aduiphe  ou  Méioml ,  historien  Jtavenna  (Thomas  de) ,  surnom- 

du  douzième  siècle ,  fiident  ré-  m^  Philologues  y  médecin,  VIT  » 

publtcaiu,  l»  170.  *    iSi  )'iOn  livre  pour  prolonger 

ftoimond  cie  Casteinau,  tronba-  la  vie  9  1 33* 

dour  ;  satire  du  clerf>é  ^  I  >  3s3.  Atf Wzza  ou  Rapicio  (  Ojovîta  )  , 

«—de   Gosiei  •*  KoMssiiloii  ;   «a  .   son  Traité  du  nombre  oratoire^ 

cruauté  envers Cabestuiug ,  1|  Vil,  a3a  et  suiv» 

378.                                         -^  /ftsu/irf/ Frànc/fl  (J.)î  analyse  dft 

•— *  Berenger  avait  des  poètes  à  cet  ancien  rOnian  en  prose  ita-' 

sa  suite,  I)  a64-  lic^ne,  IV,  164. 

f^.  de   Pewmiéort  ;   ses  f ravanz  ^^^PIE^  >    *^^  académie  f   V 1 1  > 

sur  la  îurisprmlence ,  I,  ^^  3&. 

ftaUderi  (Aiitonlrancesco),  poëte  ^e^tH>n^    collecteur  de  déâré- 

lyrique  ^  IX. ,  3e3.  taies  ,  cité  «  19161. 

ftamhçléUd^  Imola  (  Benveuuto  <|{ej/rtf  ^/tc/v/d  (la)}  idée  de  ce 

de*)  9  commentateur  du  Dame^  roman  9  IV ,  200. 

^  I9  486  (  s'est  trompé  au  sujet  Renard  (roman  du  )  ,  imité  d6 

de  BertiAnd  de  Born  9  1 1 >  571  ;  Pitidien  ou  de  l'arabe  #  1 9  217. 

opinion  sur  ses  ouvrages  >  If 1 9  René  d'Anjou  aspire  au  trône  de 

i6o.  Naples,  lll,a65. 

/{AmÀâMifi  prince  d'Oraugeypiiëte  Renée  de  France  aimait  et  cniti* 


provençaJ ,  1 ,  970.  •    vait  les  lettres ,  IV,  gS  ;  adopte 

klvin9  96. 
des  lettres, 'IV,  91.  Reîumard\  ses  annales  de  rim 


Rangoni  de  Modène ,  protecteur        les  sentimens  de  Calvin  9 


11,- ai.  297. 

Raphaël  d'Urbin,  protégé  par  HA^to^ouèi  diverses ,  V 1 1 ,  4^3. 

Léon  X9    IV9  19;    consulte  iticci  (Bartoloiumeo);  notice  sur 

B*  GastigUone  sur  ses  ouvra-  sa  vie  ,  Vil ,  aa3  ;  empoisonné 

ge^y  Vlf|  54^f  pwr  son  dt^ueil  |.édantesque  ^ 


PÏS   BlATlIlRlSa^ 


48? 


ibiâ,  -flirs  Qurragês ,  204  ^  gon 
Traité  de  Piinitation ,  388» 

^iaiio  ;  iea  deux  cardinaux  de 
ce  nom  ,  Pierre  et  Raphaël  « 
entrent  dans  la  conjuration  des 
Vêzùy  llly  382;  t'ont  repré- 
senter les  comédies  de  Plaute 
et  de  Térence  j  VI  »  16.* 

Richard  l*^  y  roi  d'Angleterre  « 
mis  ftu  nombre  des  trouba- 
dours ,  1 ,  265  V  ses  aventures  et 
ses  poésies ,  266'  et  267. 

—  de  barbezieu  ^  troubadonr , 
1,  280. 

fiicobald  dd  Ferrare  ^  historié» 
du.  tteizièmè  siècle  >  1  /  389. 

l{zcz///è,  archeTèqué  de  Mayence» 
1,78. 

Hienzi  (Cola  di) ,  ami  de  Pétrar- 
que, U,  $74;  rétablit  la  li* 
berté  romaine ,  3^5  ;  ses  folies» 
376  ;  est  mis  en  fuite  f  377  ;  est 
livré  au  Pape ,  4^0  ;  Pétrarque 
lui  écrivait  >  47^  »  ^49* 

Rime-y  vient  des  ÂFabes  par  les 
Provençaux ,  I^  2^0*,  inconnue 
chez  les  Grecs  9  25i  ;  opinion 
de  Fauchet ,  253  ;  reçue  dans  les 
h jmnes  de  réalise ,  254  ;  opi- 
BUMi  dePasottier,  ibid.\  se  trou-* 
Te  souvent  cnes  les  lalinA  y  252  ; 
et  dans  le  vers  élégiaque  y  294* 

RinaUU  da  Siruelo  ^M.  Fanfilo) , 
auteur  du  RuggtenttOy  IV  y 
579. 

Riiiuccini  (  Ottario)  chargé  d'un 
iotermèdie  pour  les  noces  dw 
grand-duc  Ferdinand, y  I,  4^9 
compose  La  pastorale  ée  Dafné^ 
^^;  pa^se  pour  avoir  été  L*ft* 
mant  de  Marie  de  Médicie  y 
478  V  «uit  cette  princesse  e» 
France  ,  tt  f  de  retour  dans  sa 

Ï patrie,  fait  représenter  le  drame 
yrique  iVjirianna  ,  ibid. 
Ripa  (César)  y  mythologue,  VII , 

291. 
RipaiUe  ;  origine  et  sîgnifieatio» 

de  ce  mot,  III ,  241  • 
Riquier  (  Giraut  ) ,  troubadoer  y 

I,dâ9)298,  3ie.  • 
R»lf€rt-  Courie-  Cuisse ,    revenant 

de  kl   première  croisade,  se 

marie,  I,  i3f). 
«>r^  d'AjP}oii  jt  m  ât  Naples  et 


.  comte  de  Prorènce;  «es  projeis 
amliitieux  ,11, 275  *,  «on  amour 
pour  les  lettres  ,  276  ;  proteo^ 
tioii  <)u*il  accorde  à  Pétrarque , 
357  \  sa  mort ,  366  *,  Pétrarque 
lui  lisail  ses  ouvrag^is ,  476  ;  ac- 
cueille Bfxcace  y  III ,  6 

Roger  Bernard  111  ^  comte  de 
Fnix ,  mis  au  nombre  df^  trou* 
bailours ,  l ,  2d5 ,  328 

Roland  y  sa  niort,  IV,  i33;  st 
naissance  et  ses  exploits,  167  y 
172^  sa  mort,  193,  247< 

RQfàan  ;  étymolo^ie  de  ce  met , 
IV,  117*,  à  qui  est  due  son  in" 
▼entioii ,  I V ,  122  ;  on  l'attribue 
aux  Arabes ,  124 

RQme  saccagée  par  les  Gothst 
asMégée  par  Attila  ,  I  ,  49  ^ 
prise  par  les  Vandales  ',  5o  ; 
agranai «^sèment  du  pouroir  de 
ses  évéques  «  1 16  ;  asisiégée  , 
prise  et  pillée  par  l'armée  du 
cennestnole  Charles 'de  Bour- 
bon^ IV,  37:  ses  acaiïémies, 
\ II,  352. 

Romoal  ou  Romuaid ,  arche- 
véque  de  Saleme ,  historien  du 
douzième,  siècle ,  I^  173. 

Roborteilo  (Francesco  ;  ^notice  sur 
sa  vie ,  Vn ,  281  ;  àes  œutres  , 
282  ;  querelle  avec  Sigonio , 
283. 

Rxidi^a  (Çelio  Y;  ses  leçons  y 
Vit,  317:  notice  sur  sa  vie. 
ibid,  ■' 

RondinetU  y  auteur  des  pasto. 
raies  de  la  Gatiicia  et  du  Paiior 
védovo,  VI,  444* 

Ro&si  (Jérôme) ,  historien ,  Vin, 
339;,poëte  lyrique,  1X^322. 

—  (Bastiano  die*)  ;  sa  relation  des 
fêtes  célébrées  au  mariage  du 

•  grand 'duc    Ferdinand,    VI 1 

467;  et  VII,  388. 
Roscie  (  Louis-Vitruvio) ,  grasi« 

mai  rien ,  VII ,  223. 
Rosso  (  le  cfievalîer  Faolo  del  )  ; 

son  commentaire,  fiur  une  pièce 

de  Cavalcanti.,  1,  429. 

—  (  Paolo  del  ) ,  poëte  didacti- 
que, IX,  ^9;  ses  ouvrages^ 
80;  son  patriotisme  et  son  em- 
prisonnement, 81  ;  idée de son 
poëm*  delà  Pisiça  j  93  et  suit* 


488 


Jiûtit  (  Bernftrdino)  ;  îdée  de  «es 
poésies  lyriques ,  IX  y  S37. 

Huvênza' dal  Jkiartello;  \Aée  de 
ce  poëm«y  IV,  â55  et  556' 

Hot^ère  (  la  ) ,  duc  d*Urbin  ,  pro- 
tecteur des  lettres ,  IV,  109, 


TAdLÉ   ciNERAlE 


'    mondé,  ibîd, ,  er  de-^OresÉ^^ 

54^  réfleidons  sur  son   style  ^ 

.  58;  le  poëme  des  ^beillesy  S^T* 

—  (Bernardo);  idée  de  sa  vie  csX 
de  ses  écrits ,  'VI ,  4^  v  épouse 
Nanine  de  Médicis ,  44* 


Rozû  (académie  des)  ;  ses  repré-  «^—  (Pallas)^  attaché  au  Médicis  , 

•    sentatioDs ,  VII ,  377.  VI  y  44. 

Succellai  (  Bernard  );  idée  de  sa  Hudel  i^Cîeoflroy),  poëte  proven*^ 

▼ie  et  de  ses  écrite  y  111 ,  4^^*  Ç^^\  ^^'  aventures ,  1 ,  273. 

Huccellai^TOté&e  Vacadémie  pla-  Ruscelli  (Girolamo)  corrigeait  les 

tonicienne ,  VII ,  379.  épreuvesch'ezrimprîiaeur  Gia- 

Huceiaiy  premier  poète  didacti-  litn,  IV,  533,  son  dictionnaire  ^ 

Sue  y  IX,  3  *,  idée  de  son  poëme  VII ,  4^^*          '  / 

es  jébeillesy  4  et  suîv.  ;  Tau-  J{o.rcoé',. rectifié  sur  |e  compte  de 

leur  le  recomtuanda  au  Tris-  MachiaTel  ^  VIII>  10   et  aa^ 

sino,  9.                                 •  n.  (i). 

Rueellai  (Jean)  ;'  idée  de  sa  Tie  JRUsconi  (Giannantonio);  ses  tra* 

et  de'ses  écrits  ;  origine  de  son  vaux  sur  Vitruve ,  VIII  ,181. 

nom  ,  VI  ,4^;  est  protégé  par  Ruzzante  (An^eio  Beolco  ) ,  cé- 

Léon  X  ,   45  \  est  nonce  en  1èbi%  acteur  et^uteur  comique, 

France.,    4^  '•>     compliûiente  VI,  3oô ,  interlocuteur  dans  le 

Adrien  VI ,  4?  î  ^^  "^^^  >  4^  t  '  dialogue  sur  Vusurà  de  Spero* 

idée  de  sa  tragédie  de  Bos'  ni,  VII,  569. 


s. 


Sabellico,  Voy.  Coccio, 

Sache tti  (Franco) ,  écriyain  cité , 

.1 ,  4^2  ;  fait  des  vers  sur  la  mort 

de  Boccace ,  III ,  34  ;  idée  de 

sa  vie  et  de  ses  écrits,  III,  178; 

était  bon  musicien,  ida. 

Sadelety  secrétaire  des  brefs  de 
Léon  X,  IV,  14»  renvové  par 
Adrien  Vl ,  34  ;  rappelé  car 
Clément  VII,  40;  sa  biblio- 
thèque VII ,  347  -,  il  décrit  les 
réunions  de  l'académie  romai- 
ne, 35a. 

Saint-Didier  (  Guillaume  de  )  , 
troubadour*,  ses  aventures ,  1, 

377. 

Saint'Evremont\  son  caractère, 
VI,  a*,  son  opinion  sur  la  re- 
naissance de  rart  tragique  ré- 
futée ,  4  ;  faux  jugement  sur  La 
comédie,  16a. 

Salah-hddin  ou  SaUtdiny  culti- 
vait la  poésie.  11,  564> 

Salerne  (école  de)  ;  sa  naissance 
au  dixième  siècle ,  1,  ii3^,  ses 

'  principes  mis  en  vers ,  i33« 


Salernitano  (Masncdo),  conteor^ 
vin  I  4^>  idée  de  ses  contes  • 
i35. 

Salimbeni  (Benucci)  ,  poëfe  du 
'auatorzième  siède,  11,  33i. 

Satinas  (Francisco) ,  célèbre  mu«> 
.  sicien  espagnol^  VI ,  454-        -- 

Salincro  (Giulio)  ,-  anteur  d*une 
tragédie  d'jdtcesieyVly  11 3. 

Sald'y  ses- académies  >  VII,  37a. 

Salomon'y  son  éloge  par  le  Dante, 
II ,  ai6> 

Solutato  (Lino  GoUucio  ou  Co* 
Inccio)  ;■.  idée  soi*  sa  vie  et 
ses  écrits  ,111,  1 70  ;  fiit  secré- 
taire apostoHaue,  241* 

Salvago  (  Kafiaeilo} ,  poète  iyrî* 
aue,  IX,  3a4* 

Salviani  (  Hyppolite  )  ;  son  hi9« 
toire  des  poissons,  VII ,  107. 

SaLviati  (Leonardo) ,  VU,  384  î 
^  notice  sur  sa  vie ,  sur  »es  tra* 
;  Taux  pour  la  langue  toscane  « 
sur  ses  œuvres ,  4^^;  '^  cor- 
rection du  pécameron  pas 
-  bien  accueillie^  4P7\  *^  ^^* 


wm 
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DES   MATIÈRES^  489 

Pertirrienti  de  la  lin^tta ,  40B;    r — burlesque,  i63. 

sa  t'ureut:  et  ses  écrits  contre  le    Satires  irJFlorciice  y  de  Juvésal  eC 


576  ;  chargé  de  corriger  le  Dé-  Sntirigues  italiens ,  97  et  suiv. 

*  caméron,lll,  i33^}  ses  coiné-'  Snvans  du  seizièsrie  siècle  (les). 

die8,yi,8o^.  p  ennent   dés  noms  anciens , 

— —  archevêque  de  Pise  ,   com-  lïl ,  4*2. 

plice  dans  la  conjuration  des  «Sat'ar^aeMaulëony  troubadour. 


1» 


azzi •  111 ,  382. 


l,  276. 


Salvucci  (  Salruccio  ) ,  conteur ,    Savio  (GioVani),  écrit  sur  le  Pas^ 

Vin,  448.  torfidoy  VI,  395. 

San  (Micheli),  premier  architecte    Savoie  (duc$  de) ,  protecteurs  de« . 


miiitaîre ,  VII ,  188. 

Samaritains  delà  Palestine,  com- 
battus par  Justitiien,  1,  69. 

Sammonicus  (Q.  Sërénus),  poëte*, 
ses  ouvrages,  I,  16. 

San-  Gallo  (  Giuliano  ) ,  célèbre 
arcliitecte  florentin  du  sei- 
2ièrae  siècle  »  III ,  39a. , 

Sanrtazary  poëte  latin,  protégé 
par  Clément  VII,  IV,  40. 

San  Séverine  (Ferrante),  prince 


lettrés",  IV,  iir. 
Savonorole  lait  brûler  les  exem* . 
■  plaires.des  ouvragés  du  Dante, 
d« Pétrarque,  cieBoccace,  III, 
'  129  ;  sa  mort  l  SoS  ;  démagogue 
enthousiaste,  VÏII,  7. 
Sa7ie\  extinction  de  cette  maison*, 
en  Italie  au  onzième  siècle ,  1 , 
it5. 


Scaino  (Aiitoiiîo)^  peripat^ticién, . 

VII,  453.    ' 

de  Saler  ne;  son  amour  pour    «Sb^y/a  (  Alessandra),  femme  poè'te* 
les  lettres ,  IV,  86.  ÏII,556. 

Sansovino  (  Francesco  )  ;  son  ou-     Scata  (  Flarainio  ) ,    chef  d'un^ 


▼rage  sur  le  Gouvernement , 

VIII,  194;  son  dictionnaire, 

VII,  400. 
Saute  Pagnini  ;   sa  version  de 

FEcriture  sainte,  VII,  61. 
Santo  (Mariano)  ;  sou  ouvrage  sur 

l'extraction  de  la  pierre ,  VII 9 

141. 
Sanuto  (Marino)  ;■  idée  sur  sra  vie    Scaligeri,  seigneurs  de  la  Scala , 

et  sur  ses  écrits'^,  III,  i6d.  'accueillent  le  Dante,  1,  449; 

«S'a/^^o;  SCS  odes,  1,  12a.  sont  maîtres  dé  Vérone,  II, 

Sardi  (Gaspard),  historien ,  VIII9        ^yy  \  magnificence  de  leur  cour, 

341.  278. 

Sarpi  (Paolo);  ses  découvertes    Scarnozti  achève  le  théâtre  de 

en  optique,  VII,  177.  Vicence,  VI ,  101.  " 

4^((rrazz/ij;  invasion  de  ces  peu*     Scandianese  (  Tito  -  Giovanni  )  ; 


troupe  d'acteurs;  improvisait 
les  scènes  qu'il  jouait,  VI,  160. 

Scaldes;  ce  qu'ils  étaient,  IV, 
141  ;  leur  art  porté  au  plus  haut 
point  de  perfection ,  142;  se  ré^ 
panden  Europe,  143. 

Scaliger  'Jules-César),  adversaire 
de  Cardan ,  VIÏ ,  523. 


pies ,  1 ,  100  et  suiv.  ;  leurs  res- 
tes détruits  par  les  Normands , 
107  ;  dévastations  qu'ils  com- 
mettent ,  ii3  ;-  cultivent  les 
sciences  et  les  arts  ,  120. 

Sarzane  (Thomas  de).  Voy.  Ni- 
'  colas  P^, 

Sassi  (Panfilo)  ;  idée  de  ses  éerits, 
III,  45o. 

Satire  italienne  sérieuse  ,   IX  ^ 


9a. 


IX. 


notice  sur  sa  vie,  IX  ,  66)  ses 
poèmes  didactiques ,  67  ;  idée 
de  son  poëme  sur  la  chasse, 
69  et  suiv. 
Scandinaves  assujétis  par  Odin , 
IV,  137;  adoptent,  Jreçoivent 
\es  traditions  asiatiques,  i38; 
liiée  de  leurs  poésies  .  140  ; 
leurs  fictions  êe  répandent  en 
Angleterre,  puis  en  France, 
14a;  envahissent  la  Keastrle^ 

35 
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ibid.  ;  influence  de  lean  idées, 

145  ;  respect  quMls  avaient  pour 

les  femmes,  44^* 
Scapisliato  \  idée  de  ce  poëme, 

IV ,  556. 
Sbarampa  (Camille),  poëte,  IX, 

419. 
Schismes  en  Italie  au  onzième 
,  siècle,  1, 107;  des  églises  latine 
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notice  sur  sa  tie  et  «ur 

œuvres,  VU,  181  et  suiv» 
SermaruUi  ,   imprimeur  ,  VJX  , 

344- 
Sertnini  (Gentile),  conteur,  VIIX^ 

43a. 

Severi  d'Arsenta  (François) ,  méa 

decin;  décapité  comme  héré- 

ti<|ue,  VU  ,137. 


et  erecque,  i33  et  i34î  mul-    Sforce  CFrançois) ,  épouse  la  fijle 


tipués  dans  le  douzième  siècle, 

148. 
Sciences)  leur  état  sous  Charle- 

magne ,  1 ,  83. 
Scùmpius  critique  Paul  Manucc, 

Scotastiques'i  ce  qu'ils  étaient, 
.1,   i5i  •,   influence   de  la  ^sco- 

lastique ,  378  ;  régnait  dans  les 
~  écoles  an  quatorzième  siècle, 

m,  137. 
Scùt  (Jean  Duns  ,  surnommé^; 
.  ses  écrits  et  leur  influence ,  l , 

366. 
Sdfiicciolo  (le  vers)  ;  ce  qu'il  est, 

1 ,  338. 
Secchi  ou  Seèco  (le  capitaine  Nic- 

colo)  ;  idée  de  Sii  vie  et  de  ses 
'comédies,  VI,  299. 
Second   (Tarentino)  •,  son  poème 

de  Bradamame ,  IV ,  58o.  ,^   -  ^^j^  italienne ,  ?^, 

Segni  (Bernardo)-,  notice  sur  sa    Sidoine  Kp^HiAve ,  1,4a. 

vie,  Vin,  276,  son  histoire,     sienne -,    Ses   académies, 

278.  3-- 

&/j/a^i[ùi,  maîtrise  de  Cîno  da  '^  (NicoU.)  fait  présent  à 

^PiM0.a,ll,vû5.  Pétrarque  des  œuvres  d-Ho. 

Séminaires  ;  y  11  t  »4'    .  „a,„    Vt    i%< 

Sinèque;  ses  pièces  de  théâtre,    ^^1;? 'dfGonxag 

<V1,   lO.  .        j  <7niHr.f>nrA   de   ce  nni 

Sennuccio  del  Benc ,   poète  du 
enatorzième  siècle ,  et  ami  de 


naturelle  de  Philippe  Marie 
Visconti  ,  Il  1 ,  a49  -,  délivre 
Jeanne  II,  reine  de  Naples  « 
265^  succède  à  son  beau-père» 
337  ;  sa  moirt,  33q  ;  son  amour 
ponr  les  lettres,  095. 

—  (Galéaz  Marie]!  ;  caractère  de 
ce  prince  ,  III ,  095  ;  sa  mort  y 
396. 

—  (Maximilien);  cède  le  Mila* 
nais  à  la  France,  IV ,  85. 

—  (François  Marie),  rétabli 
dàna  les  droits  de  ses  pères  y 
ibid» 

SU^ard,  historien  dn  treizième 
siècle,  l,  389.    ■ 

iSScco  padre  ;  sa  prima  Ficata  , 
VII,  358,  n.  (1). 

«$ïci/e  (la)  envahie  par  les  barba- 
res, I , 


101  ;  est  le  berceau  de 


vn. 


ne  ;    ma- 


gnificence de  ce  prince,  IV > 


Pétrarque ,  11,  33i ,  365  ;  sa 

mort,  387;  cité,  5iâ. 
Serafino  (Xquilano);  idée  sur  sa 

vie  et  ses  écrits-,  lit.,  544- 
Sérénade  y  sorte  de  chanson  en 

usage  au  treizième  siècle  >  VI , 

Serenas ,  espèce  .de  chanson  pro- 
vençale, t,  296. 

Sèripando ,  cardinal  très-savant  ; 
•ses  •  œuvres ,  VII 9  33  ;  il  re- 
concilie Sigonio  et  Kobértello^ 
383 

Serliô  (  Sébastien  ) ,  architecte  ;    Sigmrelli  (  Luca) ,  sculpleur.fl^ 


ai. 
Sigonio  (Carlo)  ;  notice  sur  sa  vie^ 
Vli,  275-,  sa  querelle  avec 
Riccoboiii ,  377  ;  ses  ouvrages  f . 
ibid.  ;  il  est  le  premier  restau- 
rateur de  la  diplomatique,  279  ; 
ses  œuvres ,  277  et  280  ;  rrcueil- 
lie»  par  Argelati  ,281  *,  sa  que- 
relle avec  Rbbertelto  ,  283  ; 
son  discours  sur  la  nécessité  de 
la  langue  latine ,  388  ;  ses  trai- 
tés sur  les  deux  républiques 
d'Athènes  et  dés  Hébreux , 
VIII,  194. 
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rentia  du  seizième  siècle  y  in  >  dateurs  d'une  secte ,  VIÎ ,  4^  » 

389*  leurs  YOyages  et  vicissitudes, 

5!^(^,  disdpled'Alcuidy  remet  ibid. ,  eic. 

en  crédit  les  ouvrages  des  an-  -—  (  Mariano  )  y  jurisconsulte  > 

ciens,  I,  91  ,  94  VU,  77. 

Silius  Italiens',  son  poëme  re-  iSbcci/io  de  Sienne  (6a  rthéleml)'; 

trouvé  par  le  Po^ge ,  III ,  807.  sa    dispute    avec  Jason     dal 

Simeoni  (Gabriel);  notice  sur  sa  Main  o,  III,  678. 

vie ,  IX ,  217;  ses  vîcissitiutes  j  Smetius  (Martin) ,  soupçonné  de 

219  et  suiv.  ;  accusé  d'hérésie,  s^étre  servi  des  travaux  de  Pan- 

.    aao;  idée  de  ses  satires ,  221.  vinio,  VU,  273. 

Simon  de  Sienne  fait  le  portrait  Socrate  i  dté,  I,  53. 

de  Laure  de  Sade ,  II ,  354*  Soderini  (  Pier  ) ,  son  imbécîl|ita 

'Simonetta  (les    frères  Jean  et  relevée  par  Machiavel ,  VIII , 

Cicco);  idée  sur  leurs  vies  et  sur  3o. 

leurs  écrits,  III,  4^^*  Solari  (  Marguerite)  ,  âgée  de 

Simonetti ,  auteur  de  le  pastorale  onze  ans  ,    harangue  uharle« 

de  VAmaranta ,  VI,  444.  VIII  en  latin ,  III ,  B5S  et  5561 

Simoni  (Sïmone) ^  apostat,  VU >  Sèmmo  {Faustino)  écrit  sur  le 

43.                                              ^  Pajtor/ïrfo,  VI.  394. 

Sïmoniaques  *j    leur  place   dans  iSb/ine^^  sa  forme  chez  les  trouba* 

rinferno,  II ,  87.  dours,  I,  295;  a  été  inventé 

Simonide  Tancien ,  inventeur  de  en  Sicile ,  1 ,  35o  *,  preuves  de 

rélégie  ,  II ,  489.  cette  origrne ,  397. 

— —  de  Céos;  ses  poésies ,  II,  Sophianus  (Michen  ,  VII,  946.  > 

489.  Soranzo  (Raimona)  ;  ami  de  Vé^ 

i$ïri^tf«i  (  Lorenzo  ),  professeur  trarque,  n,'437. 

de  perspective ,  VII ,  179.  Sordel,  poëte  prôven^l,  cité, 

Sirlety  cardinal  ;  ses  études  et  tes  I,  336» 

ouvrages ,  VII ,  53.  Sordi  (Pierre)  ;  son  discours  sur 

Sincérité;   sorte   de  poésie  sati-  les  comètes,  VII ,  170. 

rique  , 1 ,  266  ;  Hicoard-Cœur-  SositêCy  poète,  inventeur  du  Li* 

de-Lion  en  a  ùàx  un ,  ibid.  ;  ce-  tierse ,  Y 1 ,  324  ;  avait  écrit  une 

lui  de  Pierre  III  ,  roi  d'Ara-  sorte  de  drame  pastoral,  3d5. 

gon,  267  et  268;  fort  en  usage  SozomènB,  1,  53. 

chez  les  troubadours ,  274  ;  dé-  Spagna  (la)  ;  idée  de  ce  poëme , 

finition  de  cette  pièce  ,  3i  i.  IV ,  186. 

Sisto  de  Sienne;   sa  Bibliotheca  SpagnuoU^AtîldManUman{J^9:\^ 

sancta ,  VII ,  59.  tiste)  ;  idée  de  sa  vie  et  de  stt 

Sixte  V  fait  corriger  le  Décamé^  écrits  ,111,  455. 

ton ,  III ,  i33  ;  idée  de  sa  vie  et  Sperone  Speronf;  idée  de  sa  vie 

de  son  caractère,  IV,  77;  re-  et  de  ses  écrits,  VI»  82',  ouer 

voit  lui-mèine  l'édition  de  la  relies  au  au}et  de  la  tragédie 

Vol^atede  1590,  VII,  63.  de  Gftnace,  86;  son  style  sert 

•->IV  ;  récomiienses que  cenape  de  modèle  au  Tasse,  341  ;  son 

accorde  à  Philelphe ,  III ,  ^40  ;  f ngement  sur  Pomponace,  VII, 

encourage  la  conspiration  des  ^^p'^^P^^î^*^'-^^^^^^^'^'^'^* 

Pazzi ,  ^82  ;  sa  haine  centre  les  eoloinini ,  537;  ses  dialogues  sur 

Médicis ,  383  ;  idée  de  son  ca-  la  morale,  565  et  suiv.;  ses  maxi- 

ractère  ,    394  V  eiicoiirage  lea  mes  contredites  dans  le  dialo- 

savans ,  4i4*  gue  tenu  entre  Tnilia  d'AiigovA 

«Çj^a/ie  ;  définition  de  cette  pièce  ef  B.  Tasso  ,  566;   caractère 

de  poésie,!,  3oo;  employée  attribué  à  Pomponalce  ^  568; 

par  Pétrarque,  3oi.  "  •           ^     -^    -  i-s— 

Sacci/ii  (  LeiK>  et  Fausto  ) ,  fon- 


son  dialogue  et  son  opinion 
sur  l'usure,  569  ;  fin  de  ce  dia* 
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logoe  y  571  :  il  lone  la  dî  scorde , 
'    ibid»  et  SUIT.  ;  ses  iVa^inei>s , 

573. 
Spinelio  (Matteo) ,  historien  du 

tr<*izièine  siècle,  J,  3qo. 
Spinola  (Marifi)  ^  poète ,  IX; 

Sponione  (^iTCk)^  historien ,  Vlir^ 
364. 

Stace^  placé  dans  le  purgatoire  du 
Dante,  1 1,  167. 

StùccoU  d'CXrbino  TÂgostino), 
pocre  milanais,  lll,  544* 

Stampa  (Gaspara) ,  poëte  *,  notice 
sur  sa  YÎe  ^  IX ,  4o3  ;  meurt  de 
chagrin ,  4o5  ;  idée  de  ses  poé« 
sies,  406. 

«Kfe/b/to  ((Giovanni,  ou  AEliusQuin 
tus  HmiiianasCimbrincus);  idée 
de  ses  écjrits,  lll  •  4^9* 

Steuchi  (  4go8tino>  -,  ses  ouvrages 
théotogiques,  VJI ,  56. 

Straboii;  sa  géographie  traduite 
en  latin  ,  par  Guarino  de  Vé- 
rone ,  III ,  341  et  24^' 

Strada  (Jacques),  VII,  291. 

iStrapparola  (Giânfrancesco),  con- 
teur, Vm,  463;  idée  de  aea 
Nuits  y  46 i- 

Strozzi  (Chirico);  ses  livres  de  la 
politicfjied'Arist. , VIII, 194,  pé- 
ripfltéticien  et  littérateur,  Vll, 
453;  ses  llvtes  ajoutes  à  h  po- 
litique d'Arislote,  454.' 


TABLE    GËNERAX.E 


T»^'  rOhertc^;  fient  chez  lui  Ha- 
cadéiuie  des  yignajuoU,.  VII  , 
354.       . 

—  rTito  Vespasiano  et  Her- 
cule) ;  idée  de  leurs  vies  et  de 
leurs  écrits,  111,  44^' 

- —  (Palla)  ;  idée  de  ses  connais- 
sauces  1  lH,  610. 

—  (  Pierre  ) ,  •  célèbre  capitaine  , 
VI,a55. 

Strykowiski{  Mattia  )  y  liistoriejD  p 

VIII ,  365. 
Subiac  (  te  monastère  de^  ,  est  le 

—  lieu  où  ftirent  imprimées  les 
premières  éditions  qui  parurent 
en  Italie,  lll,  271. 

Suétone  ;  influence  de  ses  écrits  y 
1,  18. 

Suidas  !  son  lexique,  1,  lai  ; 
idée  de  cet  ouvrage,  122. 

Sulfiitiiks  (Apollinaire),  1 ,  ai. 

Sulpizio  da  Veroli ,  auteur  d'une 

.    tragédie  9  VI,  i5, 

Susio  (Giainbattista) ,  écrit  sur  le 
•duel,  VII,  5i9. 

Superstition  ;  maux  qu'elle  en- 
tiuiine,  1,  37Ô. 

Sylvestre  1 1  (pontificat  de)»  favo- 
rable aux  lettres  ;  variété  de^ 
connaissances  de  ce  pape,  1« 

J17- 
Symnuique  ;    ses  panégyriques  , 

ses  malheurs;  ^igemeutsur  ses 

écrits,  1,  37  et  38. 


T. 


Tagliacozzi  (Gaspard)  ;  son  opé* 

riition  chirurgicale  pour  refaire 

,    les  parties  du  visage ,    VII  , 

141. 

Tansillo  (  Luigi  )  y  auteur  des 

.  deux  voyageurs,  fable  pasto- 
rale ,  VI  ,  327  ;  idée  de  ses 
}>oemes  II  Podere,  et  la  Ba- 
/ea  ,  IX ,  86  et  suiv.  caractère 
de  ses  poésies  lyriques  ,*34a. 

Tûrcagnaia  (Michèle  Marcello); 
idée  de  sa  vie  et  de  ses  écrits , 
III ,  470. 

Tarsia  cGaleav.zo  di)  ,  poète  ly- 
fiqney  notice  sur  sa  vie,  IJl, 
267  :,  son  style  y  269  ;  corpparé 

.  wu  Cf^Ro,  33o.   - 


Tartaglia  (Niccolô),  mathéma- 
ticren  ;  sa  rie,  VII ,  i55;  son 
invention  des  équations,  167; 
ses  ouvrages  et  ses  découvertes  • 
i58.         ^  ' 

Tartagni  d'Imola  (  Alexandre  ) , 

-  inriscon suite  célèbre  ;  ses  ou« 
vrages,  III ,  573. 

Tasso  (  Bernar(!o  )  protégé  par  le 
prince  San  Seveimo  ,  I V,  86  , 
et  V,  47  ;  sa  vie ,  42  ;  fobles  dé- 
bitées sur  sa  famille,  i^^n*  (1)  ; 
ses  études  ,  ^5  ;  protégé  par  le 
comte  Rangone,  46  ;  ditin^né 

-  dans  le  n^étier  des  armes  ,48; 
amoureux  de  Tullie  d'Aragon  , 
ibid.  ;  son  mariage ,  5q  }  il  coi^ 
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seîlle  et  «uit  San  Seyerino  à  la 
cour  d^Espagne,  52  ;  le  suit 
aussi  dans  ses  vicissitudes ,  53 
et  suÎY. }  sa  fuite  de  Rome ,  55; 
acbère  V^madis  à  Pe^iaro> 
i6.  î  et  le  publie  à  Venise ,  5/  ; 
il  n'approuve  pas  la  passion  de 
Torc^uato ,  son  fils  ,  pour  la 
poésie  ,  58  ;  sa  mort ,  ibid,  ; 
son  portrait  ^  5o  ;  ses  ouTraj^ea, 
6o  ;  plan  et  idée  de  son  poème 
V^madisy  6^.  et  suir.;  critique 
de  ce  panëme  ,  S5  et  suiv.  ;  ses 
corrections ,  88  et  suiv.  ';  juge- 
ment que  Dolce  a  donné  de  ce 
poëiue ,  91  et  suit.  ;  quelques- 
uns  de  ses  détails  plus  remar- 
quables y  93  et  suiv.  ;  poiirmioi 
il  est  peu  connu  ,  108  et  sui?.  ; 
aecrétaire  de  l'académie  dellA 
Fama  ,  VII  ,  $69  -,  idée  de  ses 
rime ,  IX ,  2^2  ;  9,^^  sonnets  bu- 
coliques ,  ibid,  ;  inanière  de  ses 
canzoni ,  296. 
Tasst  (Torquato)  ;  idée  dr  sa  tra- 
gédie de  Torrismond,  VI  ,01  ; 
fia  comédie  pastorale  de  1 A- 
mintas,  335;  plan  et  idée  de 
cette  pièce  ,  336  ;  notice  sur  sa 
▼ie,  Y,  i55;  ses  biographes, 
%b^\  caractère  de  son  enfance 9 
559  ;  son  éducation  complète  y 
1 6 1  ;  son  poème  IL  Riaaldoy  1 63  ; 
premier  essai  de  la  Jérusalem, 
i65  ;  soupçonné  d'avoir  liait  une 
satire  à  Bologne  y  166;  son  ami- 
tié avec  ^le  jeune  Scipion  de 
Gonzague,  167;  ses  études 
philosophiques,  t68  ;  ses  trai- 
tés sur  la  poésie  9  169  ;  rejoint 
son  père  à  Mantoue ,  ibid.  ;  les 
six    premiers  chants   de    son 

Ïioëme,  172;  commentaire  sur 
es  trois  sœurs  de  Pîgna,  174.; 
sa  thèse  d'amour  ,  175;  reçoit 
les  derniers  soupirs  de  son 
'  père ,  176  ;  son  testament  en 
partant  pour  la  France  ,  177  ; 
accueilli  par  Charles  IX ,  179  ; 
ami  de  Ronsard  ,  180  ;  paral- 
lèle entre  la  France  et  Tltalie , 
181;  quitte  la  France,  164.; 
succès  de  son  Amintay  107; 
son  amonr  pour  Lucrèce  d'Estet 
189  ;  ncUève  son  poème  |  19a  \ 
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ses  premiers  soupçons  »  194  ; 
son  voya|;e  à  Rome  pour  faire 
examiner  son  poëme ,  1 96  ;  sa 
piété ,  198  ;  courtisan  de  Léo- 


contre  trois  assassins  ,  222  ;  sa 
mélancolie  à  cause  de  l'impres^ 
sion  de  son  poëme  \  2o5  ;  ses 
soupçons  et  ses  scrupules ,  1 06  ; 
sa  première  détention ,  208  ; 
SCS  inquiétudes  augmentées  , 
210;  quitte  Ferrare  et  tous  ses 
eflets  )  211  ;  se  présente  à  sa 
sœur  sous  l'habit  de  pâtre, 
212  ;  ses  voyaees  ,  ses  vicissi- 
tudes et  sa  mélancolie,  217  et 
suiv.  ;  l'été  à  Turin,  222  ;  enfer- 
mé à  l'hôpital  de  Sainte- Anne, 
à  Ferrare ,  225  ;  cause  de  sa 
maladie,  229;  ses  amours, 
23o  et  suiv.  ;  allusion  du  por- 
trait de  Sophronie ,  238  ;  conte 
de  Mnratori  sur  la  captivité 
du  Tasse ,  rejeté  par  Serassi  y 
245  et  sniv^;  éditions  de  la  Je» 
rusalem  faites  à  l'insu  de  Tant. 
249  et  suiv.  ;  ineratitude  d'Al- 
phonse envers  le  Tasse,  255  ; 
critiques  contre  son  poënie, 
259  ;  attaqué  par  Saiviati ,  262  ; 
détendu  par  un  neveu  de  l'A- 
riosie,  205  ;  il  sort  de  Sainte- 
Anne  ,  270  ;  ses  occupations  à 
Mantoue,  271  ;  son  voyage  à 
Lorero ,  278  ;  amitié  du  Manzo 
pour  lui,  381  ;  sa  demepire 
aeréable  à  Naples  ,  289;  la 
Jérusalem  conquise  ,  292  ;  ses 
Sept  iourtiées ,  293  ;  son  triom- 
phe a  Rome ,  295  ;  sa  mort  » 
298  ;  mouumens  publics  en  son 
honneur ,  3oo  et  suiv.  ;  son  por- 
trait ,  3o4  ;  son  caractère ,  3o7  ; 
examen  de  la  Girusalemme  li" 
beratay  3i2;  opinion  du  Tasse 
sur  l'Arioste  ,  3i5  ;  son  plan 
tout  difiérent ,  3 18  et  suiv.  ;  )u«> 
gement  de  l'académie  de  la 
Crusca  sur  la  Jérusalem ^  3i9 
et  suiv;  ;  son  apologie  y  325  ; 
réplique  de  VJnfarinatOy  829; 
sort  de  la  Jérusalem  en  France , 
335 }  opinion  de  Boileaa ,  336  ; 
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opinion  que  Tasso  lai*niéDne  que  de  W  comédie  à^^minUts, 

avait  de  son  poëme,  B^a;  son  Y 1 ,  353. 

goût  pour  Platon ,  34»  ;  allé-  Telesio  (  Antonio  )  ,  Vil ,  5ôi  , 

gorie  du  poè'tne  ,  355  ;  a^s  dé*  n*  (0* 

î«ut8 ,  35i  et  SUIT.  ;  ses  pûintes ,  — -  (Bemardino)  ;  sa  vie  ,  VII  , 


beautés  siipé- 
poëme ,  383  et 


37a  et  suîv.  y 
rieures  de  ce 

«liv.  ;  comparé  avec  d'autres 
poèmes ,  390  et  suiv.  ;  ses  épi 
soiiest  ibid.  ;  son  r<«i^  dans 
l'épopée,  461;  plandn  Rmaléo, 
464  >  et  de  sa  Jérusaiem  cûn  • 
quise ,  49^  ^^  suiv.  ;  comparai- 
son de  ce  poëme  avec  la  Jéru- 
smlem  délivrée ,  '5o4  ;  idée  des 
Sept  journées  y  5o7  ;  quelques- 
uns  de  ses  sonnets,  56^*,  ses 
Traités  sur  la  politique ,  VIII , 
195;  idée  dé  ses  poésies  lyri- 
ques, IX,  371  ;  caractère  de 
ses  canzoni^  578;  fait  Touver- 
ture  de  Tacadémie  Ferraraise , 
VJI,363,  376;  ses  dialo^nts 
sur  la  morale  ,  576  ;  il  imite  ^ 
||»liis  que  les   autres ,  Platon  , 


5oi  ;  sa  prévention  contre  Arîs- 
tote ,  5oa  ;  son  ouvrage  sur  la 
nature  des  choses^  ibid,  et  suîv.; 
ses  iiialhears,  5o3;   son    sys- 
tème ,  5o4  etsuiv.  :  sa  méthode 
expérimentale ,    5o5  ;    nature 
animée  et  virante  selon  ce  phi- 
losophe ,  5o6  ;  ses  tfbis   prin- 
cipes, 607;  il  n'a  pas  emprunté 
son  système  à  Parnienide>  509  ; 
ses  tentatives,  ihid,  et  suiv.  ; 
son   indépendance  et   sa    mo- 
destie ,  5ii;   détendu  par  les 
Napolitains  ,  5ia;  influence' de 
sa  philosophie,   5i3  et  suiv.  ; 
Telesiens  ,  5 12. 
Teluccini  (Mario);  idée  de  son 
poëme  sur    Rodomont,    IV  y 
5S6  ;  et  de  celui  d'Artemidore, 
5fio;  J>oëte  romanesque  ,  V,  1^, 


Md»  \  condition  de  sesinterlo-    ^ensbn,  pièce'de  poésie  chez  les 


cuteurs  ,  577  ;  son  dialogue  le 
JHetsager^  Sji)  ;  son  esprit  fa- 
milier ,  58o  *,  son  entretien  avec 
lui  »  58i  et  8nh^.  ^  d<^utes  du 
Tasso  sur  sa  vision ,  584  \  ^*^* 
rooqr  est  la  véritable  cause  de 
son  aliénation  ,  ibid,  et  suit.  ; 


troubadours ,  1 ,  3o2: 

T'érencc,  cité,  1,  93j  avait  tra* 
duit  des  comédies  de  Ménan- 
dre,  VI,  i5ll 

Terracina  (Laura),  poëte;  no- 
tice sur  sa  vie,  IX,  114  i  ^^ 
mort,   11 5. 


but  du  /lfe&r<7g^er ,  caractère  de     T^sauro  (Alexandro)  ,  poète  di« 

Tarahaasadeur ,  586-,  son  ima-        dactique,  IX,  58;  analyse  de 

gination   égarée  et  sa  raison        la  Séréide ,  60. 

toujours  saine .  587  ;  ses'  trois    ^sta  da  Lentino  (Àrrigo)  ^  po^to 

dialogues  du  Porno  sur  la  no-        sicilien ,  1 ,  39^. 

Uesse,  588  et  suiv.  ;  son  dia-     ntti  (Scipione);   notice  sur  sa 

logue  du  plaisir  honnôte  ,  et  sa        vie  et  ses  écrits,  VII^,  385  ^ 

discussion  entre  Bernardo,  son        condamné  aux  galères  ,  387. 

père,  et  Vincenso  Martelli ,     TheLesin^  ancien  poëte  anglais , 

sur  la  mission  dn  prince  de  Sa- 

leme ,  591. 

^^assoni\  son  opinion  sur  l^s^pôé- 

'  sies  de    Montemagno  >   in  , 
177. 


IV,    12fl. 

Themistius ,  1  y  ^j, 
Théobàlde  ,    èvéque  d'Arezzo  , 
protège  Gui  le  musicien ,  I  ^ 
i35. 
Taiîus  (  Achille  )  ;  ses  écrits  ,  I ,    Théocrîtey  1 ,  45. 

70.  Theodora ,  femme  de  Justînien  , 

!faurel  (Vf ieoïan)  y  cùtahAi  CesAU        auteur    d'un    nonvea^i    genre 

pini  y  VII ,  458.    •  d'histoire ,  1 ,  70. 

Tehéildeo  [Antonio) 'y  idée  de  sa    ^-^  femme  de   Philelphe,  IH, 

vie  et  de  ses  écrits ,  III ,  5i5.  328  ;  sa  mort ,  337. 

Tétèae  j^  Bartotommeo  Geta  Gri-     Théodoret,  1 ,  53. 
'  ipialdi  I  duc  de  )  >  fait  mie  criti-    Théodoric;  son  caractère ,  l  ^  5o  ^ 
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ses  în}usiiçf  8  envers  Boece  y  $7. 

Théodose;  son  code,  17a  et  73. 

Théodulphe,  i,  79;  itiée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  88^90;  in- 
fluence <ie  ses  trayaux ,  9a. 

Théologie  scolastique;  ses  dispif» 
fes,  1,  48;  motifs  qui  la  font 
"étudier,  i3ij  en  honneio:  au 
douzième  Tsiècle ,  j6a;  et  daiis 
le  treizième ,  36o  ;  son  état 
brillant  à  Paris,  45a  ;  en  Italie, 
nombre  de  livres  que  son  étude 
avait  fait  éclore  ,11,  a8a  ;  que- 

.  relies  qu'elle  fait  naitre  dans  le 
seizième  siècle,  lU,  566* 

— —  théologiens  j  leurs  disputes , 

VII,  16. 
-Tàeophanes ,  auteur  grec ,  cité , 

_l>^9- 

Théophile  (le  patriarche)  (  sp  bar- 
barie pour  les  lettres,  l,  3a  , 

,  190. 

^héophraste  ;  ses  ouvrages  tra- 
duits en  latin  ,111,  344. 

Théopompe ,  historien  ,  i ,   laa, 

Thomas  d'Aquin  <Saint)  ;.sa  nais- 

.  sance,  son  éducation  et  ses 
aventures,  1,  36);  sa  mott, 
364  f  placé  dans  le  paindis  du 
Dante,  11,  314. 

Thomas  de  Pisan  ,  astrologue, 
vient  en  France;  sa  mort,  111, 

'44- 
Thucydide ,  historien,  cité,  I^ 
.  laâ  ;  ses  ouvrages  traduits  en 

latin,    par  Valla,  lU,  344 1 

345,  35à. 
Tiberge  (dame),  poète  proven- 

jpale;  noms  sons  lesquels  elle 

est  désignée ,  1 ,  370  et  071. 
Tibulle;  caractère  de  ses  poésies. 

Il,  439.  V 

Tinctor  (Jean) ,  célèbre  ratisioien 

flamaml,  VI,  454. 
Tintoret ,  peintre  célèbre  ;.  son 

aventure  avec  rArétio  »   VI  ♦ 

256.  * 

Tiraboschi,  critiqué,VII,  29^  3o6, 

n.(4);334,n.(i);369,n.  (0; 

y/ùy  n.  (i);49ia,  lu  (i)  ;  5«7, 

n.  (a)  ;  539. 
^raqueaa  (André),  commente 

Touvrage   JPierum  genialium 

d'Alessapdira  d' Alexandri,  VU, 

3x6* 
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T^galde;  ce  que  c'était,  VI,  i52. 

loledo  (Pierre  de) ,  vice*ïoi  de 
Naple^,  défend  lés  académies 

•  'd«!ia  noblesse,  VII,  3o2. 

Tolommei  (Claudio),  fondateur 
de  Tacadémie  delta  virtày  VII, 
356 ,  3;^,;  ajoute  des  lettres  à 
celles  du  Trissino ,  401  ;  il  veut 
•  ^tt'on  appelle  la  langue  des  ita- 
liens, toscane^  4o3;  expose 
la  morale  d'Aristote,  534;  no- 
tice sut  sa  vie ,  IX,  387;  idée 
de  ses  poésies,  389;  son  projet 
de  versification ,  291 . 

Tomeo  (Niccolè  Leonico"),  pro- 
fesseur ;  ses  œuvres,  VÏI ,  433. 

Tommxii  de  Ravenne  (Pierre), 
jurisconsulte  célèbre;  sa  mé- 
moire prodigieuse  ,111,  S^5. 

^orella  (Aida) ,  poète,  IX.,  419. 

Tbrelli  (le  comte  Pomponio)-, 

.idée  de  sa  vie  et  de  ses. écrits! 
VI,  106,  et  VII,.  378;  éorit 
sur  le  duel,  5435  poëte  lyri- 
que ,  IX,  36i . 

—  (Lelio),  juriacomulte  et  lit- 
térateur, VII,  80. 

—  (Lelio),  éditeur. des  Pândec-' 
tes,  IV,  55. 

TorrenUno  ,  célèbre-  imprimeur 
florentin,  IV,  55,  et  VII, 
341. 
Tornàbiioai  (Lucretia),  femme 
illustre,  mère  de  Laurent  de 
Médici»,  m  ,  376;  donne  le 
sujet  d'ui)  poème  épique  à 
Louis  Pulci  ,  IV ,  a»8.' 
Toscane  y  désolée  par  les  gtterres 

civiles ,  1 ,  353. 
Toscanella  (Orazio),  traducteur 

de  Quiottiieir,  Vllf,  431. 
TosçaneUi  <Paul) ,  célèbre  «sfro- 
nomeetfiéographe,  111,  5ài. 
iqscano  (Giammateo)  ;  son  Pfi" 

pUuJteUiofif  ViïII,384. 
Tragédie  grecque  ;  see  formes  eC 
son  caractère,  VI ,  6;  intro* 
diiitefchetJQsAomainsy9;  son 
emploi,  11  ;  causes  de  sa  dis* 
parution 9  tu 

T^aversari  (Ambroeîo) ,  général 
des  Camaidules  j  fl  !  ,261  ;  idée 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits ,  29 ii 
erMije  4l«  léMactlierPlnlelplitt 
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avec  Cotin^  de  Médicîs ,  334* 

Trento  (le  cardinal  de) ,  protec- 
teur lie  PAii^Uara,  VI,  97. 

Tri/^o/ize/t,  junsconsulte;  sÉÉtra* 
vaux,  1,  71.  .^     - 

Tridapale  (Antonio),  VU,  53i. 

TrincaveLU  (Victor) ,  médecin  et 
savant,  VU ,  i34* 

Trissino  (Alessandro) ,  apostat, 

VII ,  43. 

—  (G.  Gioeio)  au|^ente  les  let- 
tres de  Tamhabet  dans  ta  langue 
italienne,  VII 9  4^1  ;  il  soutient 
qu'on  appelle  la  lansue  des 
italiens,  italienne,  4^* 

—  ses  ouvrages  dramatiques  , 
VI,  4)  SA  tragédie  de  la  «Sb- 
phonisbe ,  5  *,    dédiée  au  pape 
Xeon  X ,   19  ;  erreur  de  Vol- 
taire et  de  Ciiamiort,  à  son  sU' 
}et,  ibid,  ;  réflexions  sur  ses 
connaissances  et  sestalens ,  20  ; 
analyse  de  la  Sophonisbe ,  23  ; 
défauts  de  cette  pièce ,  3o  ;  in- 
novation heureuse  du  Trissino, 
32;  succès  de  la  Sophonisbe,  qui 
fut  traduite  en  français,  35;  sim- 
plicité de  cette  pièce,  4^  »  fut 
rival  et  ami  de  Jean  Rucellai , 
43  ;  cité ,  48  *  réflexions  au  su- 
jet de  la  Sophonisbcy  52  *,  sim^ 
plicité  de  son  style,  5ft;  son 
amitié  ponr  Bncellai,  59;  sa 
comédie  des  SimilUmi ,   VI , 
3o6  ;  premier  auteur  du  poënie 
épique,  VI,'  ii4j  notice  sur 
sa  vie ,  ibid» ,  117;  ses  études , 
118;  employé  par  ta  cour  de 
Rome,  119;  il  n'était  pas  ar- 
chevêque ,    lao  ;   se    brouille 

"  avec  son  fils ,  121  ;  son  adieu  k 
sa  patrie»  1  sa  ;  ses  œuvres,  i23  *, 
mauvais  succès  de  son  vers 
sciolto ,  124»  ^^^  poëme  1*/- 
talia  liberata,  i25;  analyse  de 
ce  poëme ,  126  ;  son  ^eu  de 
succès,  i44- 

Tristan  (l'ermite)  a  imité  la  Ma- 
rianne 4e  Louis  Dolce ,  VI , 

79» 
Tritdnio  (Marc-Antoine) ,  VII , 

290.  * 

Triuium ,  premier  cours  d'études, 

1,  149. 
Ttwulci  (Domîtilla) ,  célèbre  par 


l'étendue  de  son  saroîr  •   XIT  » 

557. 

Tromba  da  Guaido  di  Noccra 
(Francesco);  idée  de  ses  pro- 
ductions, IV,  55i. 

Tromba  dà  Ifocera  (Qîrolano}; 
son  poëme  d'Oger  le  Danois  ^ 
IV,  552. 

Troubadours  f  leur  influence  sur 
rifftlie,  I  ,  i85,  241  ;  leurs 
faistoriens,  241,  246;  renoms 
mée  dent  jouissaient  lenrs  -pro^ 

•  dnctions,  25o;  forme  de  leurs 
chansons  ,  empruntées  des 
Arabes,  257;    dons  qu^ils  re- 

'  cevaient  ,  256  ;  s'accompa- 
gnaient d^nstrumens  ,  ibuL^ 

'  sujets  qu'ils  traitaient,  271  -; 
suivaient,  les  cours ,  ibid.  \  leui; 
camcière  et  leurs  voyages,  279 
et  273  ;  caractère  de  leurs  poé- 
sies ,  274  ;  jouissaient  des  fa- 
veurs des  belles ,  276  ;  leur  re- 
nommée, 279;  quelques-unes 

•  de  leurs  aventures  singulières  y 
ibid. ,  281  *f  causes  qui  arae* 
nèrent  leur  ruine  ,   282  ;  ré- 

.  flexions  k  ce  sujet,  285;  leur 

poétique,  286;  leurs  chansons» 

29.5*,  leurs  contes ,  3o6;  la  pas* 

tourelle,  3 10  ;  le  sir  vente ,  3i  i  ) 

•  sont-ils  plus  anciens  que  les 
trouvères ,  495. 

Tr-yphiodore y  poëre,  1 ,  68. 

2\idesque  (  langue  > ,  parlée  en 
FraïKîe  '  au  huitième  siècle  ; 
Gharlemagne  en  composa  une 
grammaire ,  1 ,  80 

Tullie  d'Aragon  ;  idée  de  sa 
vie  et  de  ses  écrits,  IV,  582, 
Voy»  ^tagona, 

Turin  /  ses  académies,  VII ,  SjrS  ; 
celles  des  Inconnus  y  protégée 
en  vain  par  Emmanuel  Phili- 
bert ,  374. 

Turpin;  sa  chronique  ,  IV,  i32; 
sa  conformité  avec  l'histoire  de 
Geo£h*oy  de  Montmouth ,  i33  ; 
par  qui  écrite ,  i34;  le  fut-elle 

■  en  latin  on  ■  en  ;  français  >  1 35 , 
149;  traduite  en  français  par 
Michel  de  Harnés,  tSy;  opi- 
nion sur  l'origine  de  cette  chro- 
nique, i58;  bien  plus  intéres- 
sante que  celle  de  Geofiroy  de 


x>fs  ifATikau. 
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,  .MonCàiôwth ,  té»  ;  dévient  po- 
pulaire en  Italie ,  ih,\  idéb  de 

.  cette  chroraqne,  i8S» 

Typographie;  se6  progrès  et  fton 
influence  y  VII^^oV  favorisée 

.    par  Alberto  Pu)  «t  Pi€  de  la  Mi* 


Minéole ,  VII  ^  SaS  $  elte  se  ré- 
pand par-tout  y  345. 
Tzetzès  (  Jean  )  ^  autétir  grec  du 
•    douaième  sidde,  cité,  l,  5^1 
1^. 


u* 


'Uberti  (Fazîo^egli),  poète  ;  idée 
de  sa  .vie  et  tes  écrits  y  II,  3i6; 

I  cité)  556;  idée  de  «mi  grand 
poëme ,  III ,  ao5. 

,  JJgqjUn  cimrgë  d«  défendre  Flo- 
rence ,  l ,  35t. 

Vguti^n  ou   iTguzton  de  Sien-- 
nés ,  envoyé  à  PadoUft  polir  ré* 

,  :  tablir  la  paix ,  II ,  429. 

XTlpien;  ta  mort,  1,  90. 

ITniversaux ;  ce  <||ie  c'était,  1, 
i5i. 

'TTnwersité  de  Naplesi  paj  qui 
fondée ,  1 ,  344  >  reçoit  de  non- 
VQaux  accroisseinens ,  II,  aSo. 

"—de  Bologne;  son  état  au  trei- 
zième siècle ,  II ,  :s79  ;.  ses  vi* 
cissitudes  dans  le  sei^ème  siè- 
cle, III,  56i. 

*-~-de  Padoue;  ses  vicissitudes, 
III ,  5^. 

■ — d'Italie  ;  leur  état  dans  le  sei- 
zième siècle,  III,  564* 

-—-de  Paris  ;  son  état  brillant  au 
treizième  siècle,  1,  ^5^ 

■—de  Padouè;  sa  rivalité  avec 

celle  de  Bologne,  II.  a8o. 
Vnwersités  devenues  robjet  de 
inattention  des  Gouvememens. 
III ,  aa8. 

-^— lôs  plus  célèbres  au  seizième 

•     siècle ,  VII ,  3. 

-—de  Bologne ,   4* 


--—de  Padoue ,  ibid* 

— de  Ferrare,  5. 

— de  Florence ,  6. 

•—de  Rome ,  7. 

— de  Naples ,  8. 

Urbain  Ù;  quereUes  de  ce  pape 
au  sujet  des  investitures ,  ) , 
139. 

Urbain  1^;  seâ  projets,  1,  ^55. 

Urbain  P^f  ses  réformes  utiles,  II, 
4ao  ;  transporte  le  siège  des  pa- 
pes à  Home ,  4^1  >  forme  une 
ligue  contre  les  Visconti ,  4b3  ; 
désire  voir  Pétrak-que ,  424  ;  sa 
mort ,  4^  t  remarques  à  son 
sujet,  583;  accueille  Boccace , 

'  ni ,  26  \  eut  le  Pogge  pour  se- 
crétaire anostolique ,  III ,  a4i. 

Urbain  F'i;  violence  du  carac- 
tère de  ce  pontife,  III,  139; 
sa  férocité  et  sa  barbarie  en- 
vers ses  .cardinaux ,  14a* 

XJ régna  (Francesco  Pedro  d^),  cé- 
lèbre musicien  espagnol  9  VX  y 
454. 

Ursini  Fulvio;  «on  ouvrage  sur 
les  médailles  antiques  et  ses 
moyens  littéraires,  VU  ,  996  ; 
notice  sur  sa  vie ,  297  ;  sa  con- 
naissance des  manuscrits  »  29^. 
Usure ,  combattue  par  Spcroni , 
VÏI ,  569  et  Stti?. 


V. 


'P^acarlus  ,  lAimhBtà  ^  est  appelé 
en  Angleterre  pour  y  protesser 

'    la  jurisprudence ,  1,  159  et  160. 

^f'fl/c/itf  (Câmilla),  poëte,  IX, 
418. 

'Fûleriano  (Pierio)  -,  sa  vie,  VH,^ 


IX, 


3o4  ;  protégé  par  Léon  X  y  3o6  ; 
il  abandonne  la  cour,  307;  aoa 
traité  de  LilteratorJ  infeUci". 
tote,  3o8,  VIU,  385,  et  VI, 
48;  ses  ouvra&es,  309;  expli- 
cation cIm  hiéroglyphes^  oiQ. 

36 
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yaUrias  (n»eça8);  son  poëme  de 
rAr^onantioue  découvert  par 
le  Pogge  f  III  f  3o6. 
P^algrUi^  iiii(>rii|ieur,  VU,  344* 
yaueroy  cardinal  ;  ses  ouvrages, 
^  'TII)  54  ;  ses  opinions  sur  les  co- 
mètes 9  sur  la  Darbarie  des  sco- 
lastîques  y  et  sur  la  connexion 
des  sciences  et  des  arts  y  55» 
^alkyries  ;   ce  qu'elles  étaient 

dans  le  Nord ,  lY ,  i38. 
JP^aUa  (Laurent),  proté|^é  par  Ni 


GESfElULE 


Fépns  sidli^aaes;  quelle  en  fut 

la  cause,  l>  356. 

Ferardi  \CAx\oy!,  sestra^diesla» 
fines ,  yl ,  10. 

Verato  (Battista) ,  célèbre  actenr 
du  seizième  siècle ,  VI ,  334  \ 
son  nom  mis  en  tète  d'une  cri- 
tique du  Pastor  fidoy  394. 

yergerio  (Pierre-Paul)  :  idée  de 
sa  vie  et  de  ses  écrits,  III, 
43o  ;  évéque,   apostat,  VII, 


colasV,  111,^44 j  tait  la  tra*  /^felia  (PoUdoro),  historien; 

dj^iion  de  Thucydide ,  qu'il  «^histoire d' Angleterre, VI It! 

otîre  a  ce  pontite ,  245 ;  sa  dis-  ^^                      s      •    »  ▼  **>r 

puie  avec  'f  P<>ftS/ »  3a^  V  >^ée  ^^^^^  (  UgoUno) 

de  sa  Tie  et  de  ses  écrits ,  348  ;  écrits ,  ifi ,  447. 

sa  mort,  354*  —  ■     -     --■ 


Ferini  {TJeo]mo)\  idée  de"  ses 
écrits,  in,  447. 

f<ali'asone  (Erasmo  d«);  ses  poé-    ~^^''^^^  Hidée  As  se.  écrit.  , 

jrarc/u  (Benedetlo),'poete  et  his-     „7'°  protesiant ,  yjl ,  38. 
torien ,  l ,  487;  sa  comédie  de     ^t'^^e;  objet  de  l'assemblée  pu- 


blique qui  y  fut  tenue ,  1 ,  369. 

—  ses  académies,  VII,  371. 

Fers  latins  rimes ,  connus  des  an* 
ciens ,  1 ,  262  ;  les  vers  rhy th,- 
miqnes  remplacent  les  rers  mé- 
triques ,  ibid»  ;  vers  léonins  , 
253  ;  vers  tbéotisques  rimes  , 
353 ,  255  )  vers  rimes  dans  le 
moyen  k^e  ,  255  ;  vers  proven- 
çaux ;  lem*  mesure ,  387  ;  vei^ 
de  Virgile  et  d'Horace ,  dans 
lesquels  le  milieu  rime  ayec  1« 
fin,  494. 

Fesaltf   (André),   anatomiéte . 
VII,  121.  ' 

Fèspucci  (Amerigo);  idée  de 'sa 
vie  et  de  ses  découvertes ,  III , 
596. 
/^(Maffeo);  idée  de  sa  vie    f^etton  (Francesco),  VII,  38o, 


la  Suoceray  Vl,  3o6;  sa  vie, 
VIII .  283  ;  ses  onrrages.  285  ; 
idée  cfe  son  histoire  et  de  son 
caractère,  287;  sa  reconnais- 
sance pour  Bembo ,  VII ,  39a  ; 
ses  poésies  bernesques,  IX, 
aoo  ;  idée  de  wb  poésies  lyri- 
ques ,  3o6. 

Fàrius  avait  composé  des  tragé* 
dies,  VI,  10. 

Fasari  (Georges),  célèbre  ar- 
chitecte, IV,  54,  57. 

^ji6a/i,  a  profité  de  l'onvrage'de 
Marchi ,  V II ,  189  et  buir. 

Fécchi  (  OrazTO  ) ,  poè'^re  et  musi- 
cien, inrenteur  de  l'opéra  bittfa, 
VI ,  4^  )  Ouvrages  qu'il  a  com- 
posés ,  ihid^ 


et  ses  écrits ,  ÎII ,  443- 

Feniero  (Domenico)  y  notice  sur 
sa  vie ,  IX ,  35o  ;  idée  de  son 
style  poétique,  352. 

Feniero  ClMraUeo)^  auteur  drama- 
tique, yl,  128. 

Fenise;  ses  académies,  sur-tout 
celte  délia  Fama ,  VII ,  367* 

FerUadour  (Bernard  de),  trouba- 
dour; ses  aventures,  1,  275, 

321  ,  322. 

F'énusée  Médicis,  placée  à  FIo- 
r«nc^iXV|6i* 


(Pierre)  ,  littérateur  ;  notice 
^ur  sa  vie ,  VII ,  229  ;  il  sour 
dent  la  liberté  de  sa  patrie  , 
iHd,\  ses  éditions  et  ses  ou* 
vrages,  222. 

Fîcence  ;  ses  académies ,  VII  , 
371. 

Fichnou  •  Parma  ,  inrenteur  4e 
l'apoïogne,  1 ,  216. 

Fico  (Enea)  ,  écrit  le  premier 
sur  les  médailles,  VII,  aça; 
sa  jalousie  pour  Erizzo,  293. 

Fictorin  le  rhéteui  \  ses  écrits  \ 
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leur  succès  ;  jof^ement  surses  Fisconti  de  Milan  (  les  ) ,  procec- 

talehs ,  1 ,  35  et  36.  teurs  des  lettres ,  II ,  378. 

P^da ,  poëte  latin ,  protégé  par  —  (Jean-Galéas)  ;  sa  mort  ;  par- 
Clément  VII ,  IV ,  41  î  poe'te  tage  ses  domaines  entre  ses 
didacticfue,  IX,  3.                    .     trois  fils,  III,  248;   suites  d« 

F'idal  (Pierre)  ,  troubadour ,  I ,  ce  partage  ,  ibid. 

262  ;  ses  arcntures ,  278  ;  mys-  —  (Philippe-Marie)  5  idée  de  sa 

tiiication  qu'il    essuya  ,  374  ;  '  Tie  et  de  son  caractère ,  ibid. , 
analyse  de  Tun  de  ses  contes , 
3o6,  3o8. 

—  de  Besaudun    (  Kaîmond  )  , 


troubadour  ,  1 ,  309. 

Pl,e  active  préférée  à  la  contem- 
plative, VII,  573. 

PTenola  (Barozzi  da)  ;  ses  règles 
de  la  perspective,  VII,  179; 
notice  sur  sa  vie  et  ses  oeuvres» 
i83. 

yignajuoU  ,  vignerons  ;  acadé- 
mie très- distinguée ,  VII ,  354» 

Vigo  (Jean  de) ,  médecin ,  VII , 
i4i> 

yiltanelles  en  usage  au  treizième 
siècle ,  VI ,  453. 

PjLUani  (Jean)}  son  histoire  de 
Florence,   II,   3oi;   quels  en 


260  ;  sa  mort ,  337  ;  protégeait 
les  médecins,  682;  les  astro^ 
nomes ,  586. 

-^(Gaspard),  poè'tè  milanais, 
m ,  543  ;  son  poëme ,  V,  9. 

—  (  Jean  ) ,  seigneur  de  Milan  ; 
ses  projets;  veut  retenir  Pé- 
trarque ,  II,  4o3;  sa  mort, 
4o5;  ses  états  partagés  entre 
Mathieu  y  Barnabe  et  Galéafe 
Visconti  ,  406  ;  mort  de  Ma- 
thieu ,  408  ;  caractère  des  deux 
autres  princes ,  ibid,  ■,  le  fils  do 
Galéas  épouse  Isabelle  de 
France ,  II ,  414  ;  esprit  belli- 
queux de  Barnabe  ,  4^3  ;  ami^ 
tié  de  Galéas  pour  Pétrarque  , 
585. 


furent  les  continuateurs ,  3o3.     ^tal  (  Orderic  )  ,  historien  du 


—  (Philippe)  ;  idée  de  ses  ou 
Trages,  III,  159. 

yillena  (marquis  de)  ;  ses  ouvra- 
ges, I,  284. 

Fimercati  (François),  péripaté- 
ticien,  professeur  à  Paris ,  yll, 
454.  ' 

^i/ici^erm  (Antonio)  ,  poëte 
satirique ,  IX ,  97  î  idée  de  ses 
satires ,  98  et  suiv. 

Fir^lc]  sa  lecture  défendue ,  I> 
93^  cité ,  126;  vers  cités,  494-, 
Pétrarque  le  lisait  sans  cesse  ; 
notice  sur  un  manuscrit  avec 
ses  notes ,  II ,  440 ,  471 . 

Firtà  (académie  délia)  j  sa  légis- 
lation ,  VII ,  356  -,  elle  com- 
mente Vitnive ,  359. 


douzième  siècle,  1 ,118. 

Fïtruve  \  son  traité  de  l'archîtec- 

ture  découvert  par  le  Pogge  , 

m,  3o6. 
Fittotia  (Tomaso  de  la)  ,  célèbre 

musicien  espagnol,  VI»  4^4* 
yivès  (  Louis  )  ;  son  opinion  sur 

les  ouvrages  de  Boceace,  III  , 

Fbltaire  \  son  érudition  ,  VI , 
3  ;  sa  tragédie  de  Sophonis- 
6e ,  37  ;  parallèle  entre  sa  tra- 
gédie de  'Marianne  et  celles 
de  Louis  Dolce  et  de  Tristan 
Phermite ,  80  ^  sa  Sémiramis 
comparée  à  celles  de  Manfredt 
et  deOrébillon  ;  critiqué^  VII> 
18 ,  n.  (a) ,  37  ;  V,  lao. 


W. 

* 

l^ace  (  Robert  )  ,  poëte  anglo-  J^alter ,  archidiacre  d'Oxford  i 

normand;  ses  ouvragée,!  V",i54.  ,  IV,  W. 

^ata ,    écrivain   du    huitième  fFarnefrid  (P^ul)  «  connu  sous 

siècle  9 1 ,  78,  le  nom  de  rauTÔiitcre ,  I  ^  77  ; 


